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EEUR  DESCRIPTION  , LEURS  MAUVAIS  EFFETS 
SUR  LES  HOMMES.  ET  SUR  LES  ANIMAUX,  AVEC 
■ LEURS  ANTIDOTES  ; 

• Rédigée  d’après  ce  qu’on  a de  mieux  fur^ 
cette  matière , & fur-tout  d’après  VHiJîoire  des 
plantes  Helvétiques  de  M.  le  Baron  de  Haller; 

Mife  à la  portée  de  tout  le  monde , avec  le  lieu 
natal  de  chaque  plante  pour  la  France , les  figures^ 
nécejfaires  , ÿlufieurs  observations  nouvelles. 
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DlÊU  n'a  TÎen  créé  pour  être  prêcîfément  nuîfible 
'au  genre  huroain , mais  il  a donné  à chaque  fubftancc 
fa  propriété  naturelle.  Ce  monde  ne  produit  rien,  qui 
ne  puiflc  devenir  falutaire.  Les  poifons  eux-mêmes  ne 
font  point  deftinés  à être  nuifiblcs  ; car  ils  ont  été  créés 
pour  notre  plus  grand  avantage, & de  toutes  parts  la  na-^ 
turc  eft  couverte  de  moyens  propres  à repoufler  la  moitr 

Salomon  dans  !ç  liznre  de  :a  Sapience^Ch^ji,  L v.  3 3 & 41, 

pàjfàge  nin$  r'f^ndu  dijfsre  im  peu  de  la  verjton 
ordinaire^  inctis  h célébré  Méad  a eudebon^ 
nés  raijhns  pour  P expliquer  ainjî^  Voyez  le  Re- 
cueil des  Oeuvres  de  ce  giand  hommes  pîu 
hiié  par  M}\  CosTE  , Tom.  L ElTai  fur  les 

poifün^*,  pag.  f 2 , v4  & 
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O E T ouvrage  ayant  pour  objet  une  clés 
principales  parties  de  celui  qui  efi  confié  aux  lu- 
mières èf  aux  foins  de  VOS  ILLUSTRES 
SEIGNEURIES,  à qui  ponvois-je  mieux  le 
dédier  qu'à  ELLES  ? Je  ne  fais  que  leur  rendre 
un  hommage  hienjufie , en  prenant  la  liberté  de 
leur  préfenter  cet  EJJai  confacré  à la  conferva- 
tion  ^ à la  font é des  hommes , particuliérement 
è celle  des  mes  compatriotes , les  heureux  fujets 

* 3 
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de  ce  Sage  ^ Paternel  Gouverneynent.  'Double^' 

ment  heureux  moi-même , fi  par  mes  inteyitmis  y , 

mes  études  ^ les  travaux  de  ma  profejfion , je  ■ 

puis  obtenir  quelque  ' paŸt  à ' la  bienveillance  de 

. VOS  ILLUSTRES  SEIGNEURIES  j de  qui 

* 

^ 4 

je  ferai  toujours  gloire  d'être  avec  un  profond'.  ‘ 
refp'eB , 
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ILLUSTRES , MAGNIFIQPES 
ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 
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ce  5 Avril  1 77^. 
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PREFACE. 

ï L y a longteïiisque  je  penfois  à donnera 
ceux  de  mes  concitoyens  qui  habitent.la' 
partie  françoife  du  canton  de  Berne,  un 
. manuel  qui  mît  à leur  portée  la  connoifc 
fance  des  plantes  vénéneufes , que  leurreC." 
femblance  avec  les  plantes  alimentaires  ne 
fait  que  trop  fouvent  prendre  pour  celles- 
ci  ; méprife  bien  terrible , puifqu’elle  fait 
trouver  la  mort , ou  un  état  de  maladie  pire 
que  la  mort , là  où  on  ne  croit  trouver 
qu’une  nourriture  faine.  L’amour  de  l’hu- 
manité me  preflbit  vivement  de  mettre  ce 
deflein  en  exécution , fur-tout  quand  j’en- 
--  tendois  les  plaintes  que  me  faifoient  plu- 
lîeurs  perfonneSjde  ce  qu’on  n’avoit point 
d’ouvrage  qui  mît  à la  portée  de  tout  le 
monde  la  connoilTance  de  ces  plantes  fi 
dangereufes;  jerépondois,  que  cette  con- 
noilTance  dépendoit  de  la  botanique  , & 
que  cette  fcience  pleine  de  difficultés , mê- 
me pour  ceux  qui  la  profellént,  ne  me  pa- 
' ^ roilfoit  guère  fufceptible  d’être  rendue  d’un 
ufage  populaire , du  moins  pour  la  partie 
des  poifous.  Les  caraderes  diftindifs  & les 
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feuls  au  moyen  defqnels  onpuifTefûfenient 
reconnoître  qu’une  plante  appartient  à telle 
claflci  à telle  famille,  à tel  genre,  & enfin 
à une  efpèce  déterminée  ; ces  caraderes  « , 
continuois  - je , fe  tirent  des  parties  de  la 
frudification , qui  offrent  un  détail  minu- 
tieux, fujet  à de  grandes  difficultés,  qui 
exigent  un  obfervateur  attentif  & prefque 
toujours  armé  d’un  microfcope.  Feut-on 
efpérer  après  cela  de  former  beaucoup  de 
pareils  obfervateurs , fur-tout  parmi  le  peu- 
ple? Hélas!  tant-pis,  merepliquoit-on.  lî 
faudra  donc  que  la  plus  grande  partie  du 
genre  humain  refte  enfevelie  dans  ces  téne-  ' 
breSjd’où  il  auroit  été  fi  important  & fi  beau 
de  la  tirer  ; il  faudra  l’abandonner  pour  tou- 
jours à l’ignorance  dangereufe  où  elle  eft 
encore  plongée  fur  un  objet  qui  intérefle 
de  fi  près  la  confcrvation  de  lés  jours  & de  fa, 
fanté , les  biens  les  plusprécieux  dontnoufe 
puiffions  jouir  I Ne  ferôit-il  pas  pofiîble  der 
réunir  dans  la  defcription  d’une  plante , un 
âflez grand  nombre  de  caraderes  fenfibles  à 
lafimple  vue  & faciles  à faifir  pour  chacun, 
afin  que  cette  plante  devint  reconnoiffa- 
ble  de  maniéré  à n’étrc  confondue  avec  au- 
cune autre  ? Je  répondis  à cela , qu’il  ne  me 
paroiflToit  pas  impofiîble  de  fe  procurer  cet 
avantage,  & que  je  Pavois  ardemment  dc- 
firé,  depuis  que  j’avois  commencé  à étu- 
dier la  botanique  j que  j’avois  toujours  pré* 
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IX 


féré  pat  cette  raifon  les  fyftémes  &.lesidef- 
criptions , qui , fans  entrer  dans  des  détails 
auflî  minutieux  que  ceux  de  Mr.  de  Linné  , 
me  mettoient  en  état  de  reconnoître  une 
plante  , à ce  qu’on  appelle  ion  port , ou  li 
on  veut , à fa  phyilonomie. 

Plufîeurs  célébrés  botaniftes  ont  donné 
de  pareils  fyftêmcs,  mais  aucun  ne  m’a  été 
d’un  auflî  grand  fecours  que  l’excellent  ou- 
vrage de  Mr.  de  Haller  , dont  les  defcrip- 
tions  font  des  tableaux  parfaits.-  Mais  com- 
me ces  defcriptions  ne  peuvent  fe  rendre 
quepar  des  termes  feientifiques,  il  n’eftpas 

aifé  de  les  mettre  à la  portée  du  peuple 

Donnez  en  l’explication , & quoique  vous 
nefoyezpas  certain  dufuccès,  il  fera  tou- 
jours louable  d’avoir  tenté  ce  moyen  d’être 
utile  à l’humanité , fur  un  objet  auflî  impor- 
tant. 

En  convenant  que  mon  interlocuteur 
âVoit  raifon , je  me  trouvois  engagé  à lui 
promettre  que  je  mettrôis  la  main  à l’ou- 
vrage. J’ai  donc  commencé  à y travailler  en 
prenant  pour  bafe  VHiJîoire  des  plantes  delà 
Suijje  de  Mr.  de  Haller  , publié  en  latin 
en  3 vol.  in-folio.  Je  .ne  me  fuis  prefque 
point  écarté  des  defcriptions  de  ce  grand 
homme  ; je  n’en  ai  retranché  que  certaines 
chofes  qui  me  paroiflbient  trop  difficiles 
pour  être  mifes  à la  portée  du  commun  des 
ledeurs , pour  qui  j’écris  principalement. 


t 


P R É F A C F. 


ou  qu’il  n’y  a guere  que  des  'botaniftes  qui' 
voulufTent  fe  donner  la  peine  de  vérifier,' 
comme  le  nombre  des  étamines  de  certai- 
nes plantes, qui  en  ont  au  delà  de  ce  qu’on 
peut  compter  à la  vue  (impie  , ou  celles  , 
dont  la  petitelTe  lui  échappe,  ou  ià  figure 
dé  certaines  petites  graines , &c.  &c.  : j’ai 
tâché  de  les  remplacer  en  ajoutant  à la  dcf- 
cription  de_Mr.  deHa[ler,  d’autres  carac- 
tères tirés  du  port  de  la  plante , par  exem- 
ple , des  racines , des  tiges , de  leur  couleur, 
de  leur  odeur,  de  leur  faveur,  &c.  & qui 
fans  être  néceflTaires  ou  même  fuffifans  pour 
diftinguer  une  efpèce , fur  - tout  (i  on  les 
confîdere  en  particulier,  ne  lailTent  pas, 
par  leur  afTemblage  joint  à celui  de  la  plu- 
part des  caraderes  effentiels , de  donner , 
ce  me  femble , une  idée  affez  complette  de 
la  phyfionomie  de  la  plante , pour  qu’il  ne 
foit  pas  poffible  de  s’y  tromper.  Mais  je 
fuis  entré  dans  les  plus  petits  détails  pour 
les  plantes  moins  aifées  à reconnoître  ; je  les 
aimême  pouffés  jufqu’aufcrupule  pour  cel- 
les qui  font  les  plus  difficiles  à diltinguer , 
comme  pour  la  Ciguë , les  Champignons 
&c. , parce  que  je  crois  que  dans  ces  plan- 
tes , qui  ne  different  de  leurs  femblables 
que  par  un  très-petit  nombre  de  caraderes, 
on  ne  fauroit  trop  multiplier  les  (ignés, 
puifque  l’omiffion  d’un  feul  peut  induire  en 
erreur, & faire  confondre  la  plante  avec  une. 


ê 


autre  qui  lui  reflemblera  par  tous  fes  carac- 
tères, excepté  celui  qu’on  aura  omis.  Je  n’ai 
prefquefait  qu’indiquer  les  noms  des  plan- 
' tes  connues  de  tout  le  monde,  ou  ^e  me 
fuis  contenté  de  rapporter  la  phrafe  bota- 
nique qui  les  défîgne , comme  pour  le 
Chanvre  ,ie  Pavot , &c. 

' Outre  l’ouvrage  de  Mr.  de  Haller  ,•  j’ai 
beaucoup  profité  d’une  Differtation  alle- 
mande que  Mr.  J.  Fred.  Gmelin  a publiée 
à Ulm  en  i'77<j  ftir  les  plantes  vénênetifes  de 
V Allemagne  ^ de  la  Sonate  en  partictdier 
(*).  Cette  Differtation  , qui  m’a  paru  très- 
bien  faite,  m’a’ été  d’autant  plus  utile  , 
qu’elle  a auflî  été  écrite  pour  fervir  de  ma- 
nuel populaire',  auquel  on  peut  avoir  re- 
cours pour  apprendre  àconnoîtreles  poi- 
fons  végétaux  de  l’Allemagne , & fe  garan- 
tir, de  leurs  mauvais  effets.  Il  m’a  voit  même 
paru  dabord  , que  je  ne  pourrois  rien  faire 
de  mieux  pour  remplir  mon  but , que  d’en 
faire  fimplement  la  tradudion  ; mais  je  me 
fuis  douté , en  la  parcourant,  que  j’aurois 


(*)  Sous  \t'\Sx.xt  Ahhandlung  von  den  giftigen 
Groedcbfen  , retlche  in  T eutj'ckland  iind  vornemlich 
in  Schvfaben  rcild  rpacbfen.  8’-  L’auteur  eft  fils  du 
favant  J.  George  Gmelin , fi  célébré  par  fes  voyages 
en  Sybérie  & par  plufieurs  autres  ouvrages  de  bota- 
nique : le  fils  a également  part  aux  éloges  de  Mr. 
de  Haller. 
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bien  des  articles  à ajouter  à ceux  de  Mr. 
Gmelin  , & que  je  pourrois  encore  dire  fur 
les  poilons  dont  il  parle , pluûeurs  choies 
qu’il  me  paroiflfoitnéceiraire  de  faire  entrer 
dans  mon  plan.  En  effet,  quoique  l’ou- 
vrage de  Mr.  Gmeun  foit  le  plus  complet 
que  je  connoilfe  fur  cette  matière  » & le  feul 
bon  qui  foit  d’un  ufage  populaire,  il  le 
trouve  que  le  nombre  des  plantes  dont  je 
parle, furpalîe  de  beaucoup  celui  des  efpèces 
mentionnées  dans  la  DilTertation  de  ce  fa- 
vant;  car  il  d’y  en  a que  6j  , tandis  que 
ma  lifte  eft  d’environ  1 8o.  Outre  cela , il 
m’a  paru  que  le  but  principal  d’un  ouvrage 
de  cette  efpèce,  étant  de  mettre  dans  le 
plus  grand  jour  poflîble  les  fecours  nécet. 
faites  contre  les  poifons  , il  falloir  que  leur 
diftribution  générale  répondîtaux  vues  cu- 
ratives , comme  on  le  verra  dans  \eDifcour$ 
préliminaire  \ or  une  telle  diftribution  ne 
s’accorde  avec  aucune  autre,  foit  botani^ 
que , foit  alphabétique.  Au  refte , cela  ne 
m’a  pas  empêché  de  ranger  chaque  clafle 
de  poifons  par  ordre  alphabétique  des 
noms  de  Mr.  de  Haller  ; ainfi  ces  noms 
ne  paroîtront  pas  dans  la  table  qu’on  trou- 
vera à la  fin  de  ce  livre. 

J’ai  cependant  trouvé  que  j’aurois  peut- 
être  mieux  fait  de  fuivrc  l’ordre  botanique 
dans  chaque  clafle  : ç’auroit  été  une  facili- 
té de  plus  dans  un  fens  j mais  comme  j’ai  eu' 
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foin  de  faire  entrer  dans  la  defcription  de 
chaque  efpèce,  les  caractères  de  la  clafle, 
de  la  famille,  & du  genre  des  plantes  aux- 
quels elle  appartient  : cela  épargne  d’un 
autre  côté  aux  ledeurs  la  peine  de  recou- 
rir pour  chaque  efpèce  aux  caraderes  de  la 
claife , de  l’ordre  & du  genre  ; ce  qui  auroit 
été  plus  méthodique.  Mais  la  plùpart  des 
gens  pour  qui  j’écris , auroient  peut-être 
alors  négligé  de  fe  donner  cette  peine , & 
par  coniéquent,  ils  auroient  couru  rifque 
le  plus  louvenf , de  méconnoître  la  plante 
dont  ils  n’auroient  eu  fous  les  yeux  que  les 
caractères  particuliers  à l’efpèce.  En  tout 
cas , j’y  ai  luppléé  en  ajoutant  à la  fin  de 
l'explication  des  termes  de  botanique , une 
table  iyitématique  des  clafles  & des  familles  - 
des  plantes , fouslefquclles  on  trouvera  ran- 
gés les  genres  de  plantes  vénéneufes  qui 
s’y  rapportent. 

La  botanique,  aulîi  bien  que  les  autres 
fciences , a une  langue  qui  lui  eft  propre , 

& inintelligible  pour  ceux- qui  n’y  font  pas 
verfés , à moins  qu’ils  n’aient  un  Didion- 
naire  de  cette  langue,  auquel  ils  puilfent  re- 
courir pour  y trouver  les  termes  dont  ils 
ignorent  le  fens.  On  trouvera  donc  à la  fin 
de  ce  livre  xxaç  Explication  de  tous  les  termes 
botaniques  dont  j’ai  été  obligé  de  me  fervir 
dans  les  defaiptions  des  plantes  vénéneufes  ’ 

tie  la  Suiffe.  Cette  explication  eft  tirée  des 
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définitions  de  Mr.  de  Linné.  J’ai  fait  gra- 
ver en  trois  planches  toutes  les  figures  né- 
cefTaires  pour  rintelligence  de  certains  ca- 
raéleres,.  dont  l’explication  auroit  pu  ne 
pas  donner  à tout  le  monde  une  idéeaffez 
complette  de  la  partie  de  la  plante  définie 
dans  cette  explication.  J’ai  fait  choix , au- 
tant- que  j’ai  pu , des  meilleures  figures , 
fur-tout  de  celles  de  l’édition  originale  de 
la  Philofopbie  botanique  àé  Mr.  de  Linné  , 
& de  celles  de  Toürnefort;  j’ai  fait  ufage 
de  quelques  - unes  de  celles  qu’à  données 
Mr.J’abbé  Rosier  dans  fes  démonflrations 
de  botanique , & de  quelques  autres  que  Mr. 
Hartmann  a données  pour  l’intelligence 
des  Injiitutions  de  Mr.  Cranz.  J’ai  réuni 
pour  quelques  figures  le  double  avantage 
de  fervir  d’exemple  pour  toutes  les  plantes 
qui  ont  un  même  caractère , & de  répréfen- 
ter  en  même  teins  celui  de  quelque  plante 
vénéncufe  en  particulier.  Ainü  pour  les 
fleurs  mon'opétales  campaniformes , j’ai  don- 
né dans  la  figure  2.  Planche  l,  celle  de  la 
Belladone  ; j’ai  déllîné  d’après  les  planches 
de  Toürnefort  la  fig.  6.  PI.  i.  qui  efl  celle 
de  la  Jufqtiiame , de  même  que  celle  de  l’A- 
conit de  Stôrk  fig.  1 2.  ib.  d’après  l’excel- 
lente planche  que  ce  célébré  prol'efleur  en  a 
donnée,  & ainii  de  quelques  autres,  comme 
on  le  verra  dans  l’explication. 

Il  ne  faut  cependant  p.as]  croire  que  ces 
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jfigures  doivent  être  regardées  comme  ic 
parfait  modèle  des  carafleres  qu’on  leur 
affigne  dans  l’explication  ; car  il  y a piu-. 
fieurs  variétés  du  même  caractère  ,,  comme» 
on  peut  le  voir  dans  les  figures  i , 2 , 3 & 5 
PI.  1.  qui  font  également  Campaniformes , 

& dans  les  fig.  4&  6.  o,üi  font  Infundibiill- 
formes , Sic.  Cependant,  ces  quatre  fieurs 
campaniformes  & les  deux  N°.  4&(î.  fe  ' 
reffemblent  par  leurs  caraêteres  effentiels , 
qui  font  ceux  indiqués  dans  rExpIication 
au  mot  Campaniforme  \ la  même  obferva- 
tion  a lieu  nour  les  autres  figures.  On  auroiî 

1 O » 

pu  lever  la  petite  difficulté  qui  réfulte  de 
ces  différences , en  donnant  autant  de  figu- 
res qu’il  y a dé  plantés  décrites  dans  cetou- 
vrage,  c’eft-à- dire,  environ  igo;  mais 
alors  fon  prix  n’auroit  plus  été  proportion- 
né aux  facultés  du  plus  grand  nombre  .des  ’ 
acheteurs  : le  principal  but  auroit  été  man- 
qué , celui  de  la  plus  grande  utilité  poffible 
pour  le  général.  Le  graveur,  en  voulant 
trop  bien  faire , a fait  deux  ou  trois  fautes , 
mais  elles  ne  font  pas  bien  effentielles  en 
tout  cas  je  les  relèverai  dans  l’explication. 

Quant  aux  noms  qui  précèdent  la  deferip- 
tion  de  chaque  plante,'  j’ai  fait  précéder 
ceux  de  Mr,  de  Haller,  comme  les  meil- 
leurs ; d’autant  plus  que  j’ai  pris  la  plus 
grande  partie  de  mes  deferiptions  dans  fon 
ouvrage.  Ces  noms  font  fouvent  les  mêmes 
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que  ceux  de  Mr.  de  Linné.  Alors  je  n’ai 
fait  que  d’y  ajouter  les  noms  triviaux  que 
cet  auteur  ajoute  au  genre  pour  défîgner 
l’efpèce  ; fi  non , je  donne  le  nom  de  Linné 
tout  au  long.  Viennent  après  cela  les  noms 
françois  les  plus  connus  ; car  il  eût  été  trop 
. long  d’y  joindre  ceux  qui  le  font  moins. 
On  trouvera  enfuite  les  noms  vulgaires  de 
'ce  pays,  c’eft-à-dire  , ceux  dont  onfefert 
communément , quoiqu’ils  ne  foient  ni 
françois  ni  patois.  Ceux-ci  viennent  enfuite 
& m’ont  été  fournis  en  bonne  partie  par 
■ Mr. Favrod  Grand,  diligent botanifte  de 
Château-d’Oex , à qui  je  me  fais  un  plaifir 
d’en  témoigner  ici  ma  reconnoiflance. 

Après  les  noms  vient  la  phrafe  botanique 
de  Mr.  de  Haller,  c’eft-à-dire,  la  phrafe 
qui  indique  en  abrégé  les  caractères  de  l’el- 
pèce , avec  le  chiffre  fous  lequel  cet  illuftre 
botanifte  défigne  cette  efpèce.  La  defcrip- 
tion  qui  fuit  cette  phrafe  efUuivie  à fon  tour 
de  la  lifte  des  lieu.x  de  la  Suiffe  où  la  plante 
croît  naturellement.  Le  plus  fouvent  j’aver- 
tis quand  elle  eft  du  nombre  de  celles  qui- 
fe  forit  introduites  dans  les  jardins , par  la 
culture  ou  autrement;  enfin  je  détermine 
îetemsoù  elle  eft  communément  en  fleur. 
Quelquefois  j’indique  les  lieux  delà  France 
où  elle  fe  trouve  ; mais  comme  je  n’ai  pas 
pu  dabord  complefter  cette  indication  à 
mon  gré , j’y  ai  renoncé  dans  la  fuite  de 

l’ouviage, 
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l’ouvrage , me  réfervant  à y pourvoir  d’une 
maniéré  plus  fatisfaifante , par  le  moyen  de 
la  table  des  noms  qu’on  trouvera  à la  fin. 
Outre  cela  , j’ai  eu  l’attention  de  faire  en- 
trer dans  cette  table , les  noms  des  plantes 
potagères  médicinales , ou  utiles  pour  ,1a 
nourriture  des  animaux , en  mettant  à côté 
ceux  des  plantes  nuifîbles , avec  lefquelles 
il  faut  éviter  de  les  confondre,  afin  qu’on 
puilTe  recourir  à la  defcription  de  celle  qui 
elt  dangereufe  &*  en  faifîr  la  différence.  Il 
fera  bon  même  de  fe  prémunir  ainli  d’a- 
vance contre  les  erreurs  dangereufes , aux- 
quelles on  pourroit  être  expofé  fans«cette 
précaution  ; il  eft  plus  fur  & plus  facile  de 
prévenir  que . de  guérir. 

De  cette  maniéré  , cet  ouvrage  pourra 
devenir  à-peu-près  auffi  utile  aux  François 
qu’à  ceux  de  mes  compatriotes  qui  parlent 
j la  même  langue.  Car  comme  la  SuiflTe , 
quelque  bornée  qu’elle  foit , eft  d’une  fer- 
tilité fupérieure  à celle  des  plus  grands  pays 
dont  on  ait  puhiié,42S  Floras , catalogués 
de  plantes,  ainfi  qiî^''M^.  de  Haller  l’a 
prouvé;  il  y a fort- «apparence,  qu’à  l’ex- 
ception de  quelques  efpèces  maritimes,  & 
d’autres  qui  croilfent  dans  les  provinces 
méridionales',  il  ne  fe  trouve  guere  en 
France  des  plantes  différentes  des  nôtres , 
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puifque  la  plupart  nous  font  communes 
avec  ce  royaume , auffi  bien  qu’avec  l’Al- 
lemagne , & qu’outre  cela  , nous  en  avons 
plufieurs  des  climats  chauds  & des  pays 
du  Nord. 

Quelques-uns  de  mes  ledeurs  s’étonne- 
ront peut-être  de  trouver  rapportées  com- 
me vénéneufes , plufieurs  plantes,  qui , non 
feulement  paflent  pour  être  innocentes, 
mais  même  pour  trés-falutaires , telles  que 
l’Afperge,  le  Lierre  terreftre , l’Ortie  &c. 
Ils  diront , qu’il  m’étoit  bien  facile  de  groC- 
fir  ma  lifte  jufqu’au  nombre  de  i go , en  y 
faifant  entrer  de  pareilles  plantes.  Mais 
avant  que  de  me  taire  ce  reproche , je  les 
prie  de  vouloir  bien  lire  les  articles  de  ces 
plantes  ; j’efpère  qu’alors  , on  trouvera 
qu’il  importoit  d’autant  plus  d’être  averti 
de  leurs  mauvais  effets , qu’il  paroitToit 
moins  naturel  de  s’y  attendre.  Je  n’entre- 
prendrai pas  de  juftifier  l’addition  de  plu- 
îieurs  plantes , fur  les  mauvais  effets  def- 
quelles  je  n’ai  trouvé  aucune  obfervation , 
mais  dont  la  reffemblance  avec  d’autres 
plantes  très -vénéneufes,  doit  les  rendre 
fufpedes  à toute  perfonne  prudente.  Aufli 
les  gens  de  l’art  s’en  défipnt-ils  par  cette 
raifon  : telles  font  plufieurs  anémones,  plu- 
fieurs Renoncules , Titbymales , &c. 
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Il  me  paroît  qu’il  feroit  plus  que  fuperflu 
de  s’arrêter  à démontrer  l’utilité  d’un  ou- 
vrage cpmme  celui-ci , fait  de  maniéré  à 
fervir  de  guide  au  peuple,  Sc  aux  perfon- 
nes  que  leur  éducation  &c.  , n’a  pas  mis  à 
portée  de  connoître  tous  leurs  ennemis  ; & 
à leur  indiquer  les  moyens  d’échapper  aux 
maux  qui  peuvent  être  la  fuite  de  leur  in- 
expérience ou  de  leur  imprudence,  fur- 
tout  pour  les  enfans,  qu’une  curiofité 
avide  porte  quelquefois  à rechercher  des 
fruits  vénéneux  & à en  manger.  11  n’eft 
point  de  parens  qui  ne  fentent  vivement, 
combien  il  feroit  trifte  pour  eux , de  voir 
leurs  enfans  devenir  les  victimes  des  appa- 
rences trompeules  de  ces  fruits  meurtriers, 
fur- tout  fans  favoir  comment  les  arracher 
aux  bras  d’une  mort  douloureufe  & fouvent 
inévitable. 

Les  exemples  tragiques  de  cette  efpèce 
ne  font  malheureufement  que  trop  fré- 
quens  pour  que  l’on  puifTe  en  douter.  En 
voici  un  des  plus  frappans , tiré  de  la  pré- 
face de  Mr.  Gmelin. 

Un  berger  preflTé  par  la  foif  8c  par  la 
chaleur  brûlante  d’un  jour  d’été  , cher- 
choit  des  fruits  qui  puITent  le  défaltérer 
& le  rafraîchir  ; il  apperçoit  une  plante 
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peu  attrayante  par  fon  extérieur  , mais 
qui  porte  des  baies  d’un  noir  luifant.  La 
reflèniblance  qu’il  leur  trouve  avec  des 
cerifes,  fait  que  ce  malheureux,  trompé 
par  une  apparence  aufli  féduifante  , s’ima- 
gine que  rien  n’eft  plus  propre  que  ces 
fruits , à fatisfaire  fon  envie  ; il  n’héfite 
point  à en  manger  une  bonne  quantité , 
en  fe  réjouiflant  de  cette  trouvaille.  Il  j 
porte  à fes  enfans  une  branche  chargée  | 
des  mêmes  fruits , & fe  fait  une  fête  de 
les  en  régaler  comme  d’un  rafraichiflement  j 
qu’il  avoit  trouvé  à la  fueur  de  fon  vifage.  ! 
A peine  eft-il  couché , qu’il  devient  inquiet  | 
& commence  à entrer  en  délire  ; fa  femme  ' 
a auffi-tôt  recours  à l’antidote  univerfel  des 
payfans,  c’eft-à-dire  à l’eau-de-vie,  dont 
elle  lui  donne  à boire  ; mais  bientôt  après,  ,, 
il  eftfaifi  d’un  friffbn il  faute  hors  du  lit , I 
devient  furieux  : après  quoi  il  efl  agité  par  i 
des  convulfîons,  dont  les  fecoufles  font  fi  i 
violentes , qu’elles  le  jettent  dans  l’accable- 
ment & le  privent  de  tous  lès  fens.  Enfin , ! 

au  bout  de  douze  heures , une  mort  af- 
freufe  rend  ce  malheureux  la  trifte  vidime  ;i 
de  fon  ignorance  & de  fon  imprudence.  | 

Peut-on  après  de  tels  exemples,  n’être  | 
pas  convaincu  de  la  néceflité  indifpenfa- 
ble , de  mettre  dans  tous  les  pays , à la  por- 
' 
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tée  du  peuple,  &fur-tout  du  peuple  de  la 
campagne,  la  connoiflance  des  plantes 
vériéneufes , & des  fecours  qu’il  convient 
d’oppofer  ^ leurs  mauvais  effets;  d’autant 
plus  qu’on  en  cultive  plufîeurs  dans  les 
jardins  , à caufe  de  la  beauté  de'  leurs 
fleurs. 

Enfin,*  il  efl:  encore  un  motif  bien  pro- 
pre à réveiller  toute  notre  vigilance  fur 
cette  partie  de  la  botanique.  On  fait  que 
les  plantes  vénéneufes  ne  font  que  trop 
fouvent  pernicieufes  aux  beftiaux , cette 
denrée  fi  précieufe.  Cela  arrive  princi- 
palement dans  les  pâturages  humides  «fe 
marécageux  où -ces  plantes  fe  trouvent  le 
plus  ordinairement , fur-tout  fi  on  y mene 
paître  le  bétail  pendant  qu’elles  font  en- 
core trop  jeunes  pour  qu’il  puiffe  être 
averti  de  leurs  mauvaifes  qualités  par 
l’odorat  ou  le  goût.  On  a des  exemples 
de  troupeaux  entiers , abfolument  détruits 
par  de  femblablescaufes,  & Mr.  de  Linné 
en  a été  témoin , comme  il  le  rapporte 
dans  l’hiftoire  de  fon  voyage  en  Laponie. 
Je  me  rappelle  à cette  occafîon  une  ob- 
fervalion  bien  intéreffante  , dont  le  cé- 
lébré Mr.  Allamand  , redeur  de  l’acadé- 
mie de  Laufanne , m’a  fait  part  dans  une 
converfation  au  fujet  de  cet  ouvrage- 
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ci  C^).  Etant  entré  dans  un  étable  , où  il 
y avoit  une  grande  quantité  d’animaux 
malades  d’une  épizootie  très-funefte  qui 
régnoit  alors , dans  l’idée  qu’il  pourroit 
y faire  quelque  obfervation  propre  à lui 
faire  découvrir  la  caufe  d’un  fléau  li  terri- 
ble pour  le  pays  en  général , & en  parti- 
culier pour  le  lieu  où  il  fe  trouvoit  en 
qualité  de.pafteur;  îl  remarqua, -que tous 
les  animaux  malades  étoient  d’un  côté  de 
l’étable,  & que  ceux  de  l’autre  étoient 
tous  fains.  Il  crut  que  cela  étoit  ainfî , 
parce  qu’on  les  avoit  féparés  à deflTein  ; 
mais  fur  çe  qu’on  lui  alTûra  , que  ces  bê- 
tes étoient  devenues  malades  en  reliant  à 
leur  place  accoutumée  , il  conclut,  qu’il 
falloit  que  cela  vînt  de  la  raauvaife  qua-, 
lité  du  'fourage  qui  fe  trouvoit  dans  une 
dès  crèches , tandis  que  celui  de.  l’autre 
crèche  étoit  fain.  En  effet , ces  fourrages 
venoient  de  diff’érens  prés , dont  l’un  fans 
doute  ne  s’étoit  pas  trouvé  infedé  de  la 
quantité  d’herbes  vénéneufes  , qui  cette 
année -là  s’étoient  peut-être  multipliées 
beaucoup  plus  qu’à  l’ordinaire. 

Les  gens  qui  aiment  à objecter  & à ob- 


( ) Il  étoit  rinterlocuteur  de  celle  dont  je  rends 
compte  au  commencement  de  cette  préface. 
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jeder  contre  les  chofes  les  plus  utiles , ne 
manqueront  pas  de  fe  récrier  fur  l’incon- 
vénient qu’ils  trouveront  à publier  un  li- 
vre, qui,  en  apprenant  à connoître  les  mau- 
vais effets  des  poifons , peut  fournir  à des 
fcélérats  plufieurs  occafîons  d’attenter  à la 
vie  des  citoyens.  Je  conviens  qu’il  peut  arri- 
ver à un  fcélérat  qui  médite  un  meurtre , 
de  fe  décider  pour  le  choix  d’un  poifon  » 
pour  éviter  les  apparences  de  violence  ex- 
térieure qui  pourr oient  le  trahir  plus  faci- 
lement , s’il  employoit  d’autres  moyens. 
Mais,  1°.  le  fcélérat  méditoit  le  meurtre 
avant  que  de  penfer  aux  moyens  de  l’exécu- 
ter , & quand  même  il  n’auroit  point  eu  de 
choix  entre  ces  moyens , fon  ame  noire 
étoit  trop  familiarifée  avec  le  crime,  ou 
agitée  par  une  paffion  trop  violente , pour 
renoncer  à l’exécution  de  fon  déteftable 
projet,  par  la  feule  raifon  qu’il  lui  man- 
quoit  quelque  commodité  pour  cela.  2®. 
L’avantage  d’éviter  les  apparences  de  vio- 
lence extérieure  difparoit , dès  le  moment 
que  tout  le  monde  eft  averti  de  l’exiftence 
de  ces  moyens  auparavant  peu  connus, 
des  caraderes  qui  en  compofent  le  fignale- 
ment , & des  effets  qui  décelent  bien  fenfî- 
blement  l’adion  d’une  fubftance  deftruc- 
tive , lefquels  dépofent  par  conféquent 
d’une  maniéré  inconteftable  contre  l’iiii- 
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prudence  ou  la  fcélératefle.  3 '5.  L’avantage' 
de  la  certitude  du  fuccès  pour  l’empoifon- 
neur , & le  danger  qui  menace  les  jours  de 
la  perfonne  qu’il  a marquée  pour  être  la 
vidime  de  fa  noirceur,  difparoilTent  prêt 
qu’entiérement  à la  faveur  des  fecours  indit  . 
qués  pour  combattre  efficacement  le  poi- 
fon.  4°.  En  un  mot,  en  accordant  même 
qu’il  eft  dangereux  de  rendre  publique  la 
connoilfançe  des  plantes  vénéneufes,  il 
réfteroit  toujours  vrai,  que  puifque  de  deux 
maux  il  faut  choifir  le  moindre , il  y a bien 
moins  de  danger  à faire  connoitre  le  mal 
& le  remede , qu’à  laiffer  dans  l’ignorance 
de  l’un  & de  l’autre  , puifqu’enfin  le  mal 
exifte  & qu’on  y eft  lî  fouvent  expofé. 

D’ailleurs,  outre  lespoifons  végétaux  de 
la  Suilfe  , il  y en  a bien  d’autres  à portée 
des  traîtres  qui  veulent  mettre  de  pareils 
moyens  en  œuvre  ; & c’eft  à ceux-là  qu’ils 
donnent  pour  l’ordinaire  la  préférence  , 
parce  que  le  plus  fouvent  ils  fervent  plus  fù- 
rement  & plus  promptement  leurs  delfeins 
criminels;  tels  font  l’arfenic,  le  cobolt,  le 
fublimécorrofif,  &c.  &c. 

Je  pourrois  encore  m’autorifer  de  l’exem- 
ple de  Mr.  Gmelin  & de  tant  d’autres  ha- 
biles gens,  que  leur  amour  pour  l’humanité 
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a engagés  à publier  des  ouvrages  qui  a voient 
le  même  but  que  celui-ci , & qiü  l’ont  fait 
avec  un  fuccès  qui  leur  a mérité  la  recon- 
noiffance  & les  éloges  de  tout  ce  qu’il  y a 
de  gens  fenfés  & éclairés , en  un  mot , de 
tous  ]es  vrais  amis  de  l’humanité. 

Avant  que  de  finir  cette  préface , que  j’au- 
rois  voulu  poüvoir  rendre  plus  courte , & 
que  j’aurois  abrégée , fi  l’importance  de 
mon  objet  ne  m’avoit  paru  s’y  oppofer;  je 
crois  devoir  avertir , que  fi  on  veut  tiret 
quelque  fruit  de  ce  livre , il  eft  abfolument 
nécelTaire  de  commencer  par  lire  attenti- 
vement le  Discours  préliminaire  , & fur- 
tout  de  s’en  rendre  familière  la  partie  qui 
traite  des  fecours  à oppofer  aux  mauvais 
effets  des  poifons.  Il  fèroit  imprudent  d’at- 
tendre le  moment  du  befoin  pour  le  con- 
lulter , Sc  encore  plus  de  ne  le  pas  confulter 
du  tout,,  & de  fe  contenter  de  lire  l’article , 
où  il  eft  parlé  de  la  plante  qui  auroit  produit 
de  mauvais  effets  ; on  s’en  convaincra  en  y 
jettant  les  yeux,  indépendamment  de  ce 
que  j’ai  déjà  dit  dans  cette  préface. 

Il  convient  auflî  de  ne  pas  négliger  de 
faire  ufage  de  VErrata^  qu’on  trouvera  à la 
fin  du  livre.  Je  n’y  ai  prefque  indiqué  que 
les  fautes  elfentielles  & quelques  additions 
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néceflaires  ; je  n’y  ai  point  relevé  les  fautes 
de  ftyle  & d’orthographe,  qui  font  fans  con- 
féquencepourle  but  de  l’ouvrage;  ceux  de 
mes  ledleurs  qui  les  appercevront , pour- 
ront aifémenty  fuppléer-,  & ceux  qui  ne 
les  appercevront  pas , n’ont  que  faire  de 
corredions. 

Les  fecours  iiidiqués  dans  le  Difcoursprê~ 
liminaire, . pour  le  traitement  des  accidens 
occafîonnés  par  les  poifons  végétaux  de  la 
Suiflfe , peuvent aulli  s’approprier,  le  plus 
fouvent  du  moins , aux  effets  des  autres  poi- 
fons, foit  plantes  â animaux  ou  minéraux, 
- parce  qu’on  peut  les  rapporter  en  grande 
partie , à quelqu’une  des  fept  claffes  de  poi- 
îbns,  mentionnées  dans  le  Difcours prélu 
minaire',  ce  qu’on  peut  faire  en  comparant 
leur  goût,  leur  odeur,  & enfin  les  fymp- 
tomes  qu’ils  occafionnent , avec  ceux  qui 
font  propres  à quelqu’un  des  principaux 
poifons  de  telle  ou  de  telle  claffe  ou  fec- 
tion.  Par  exemple  , fi  un  poifon  a une  fa- 
veur fort  âcre  & brûlante,  & qu’il  produife 
des  effets  femblables  à ceux  de  la  Renon- 
cule , duTithymale,  ou  du  Bois.gentil , je 
pourrai  conclure  vraifemblablement  qu’il 
appartient  aux  poifons  âcres  : s’il  a un  goût 
& une  odeur  nauféeux  &c. , & quUl  occa- 
Gonne  des  fymp  tomes  femblables  à ceux  de 
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la  Jufquiame  ou  de  l’Opium  &c.  je  conclu- 
rai de  même  qu’il  eft  du  nombre  des  ftupé- 
fiens , & ainlî  pour  les  autres  clafl'es. 

Si  le  public  honore  cet  ouvrage  d’un  ac- 
cueil favorable , je  me  propofe  de  traiter 
auflî  des  plantes  vénéneufes  étrangères  à 
notre  pays  & que  l’on  cultive  dans  les  jar- 
dins, Je  pourrai  même  dans  la  fuite  travail- 
ler à mettre  à la  portée  de  chacun , la  con- 
noiflance  des  poifons  animaux  & minéraux, 
en  indiquant  pareillement  leurs  antidotes 
généraux  & particuliers. 

Voici  la  lifte  des  ouvrages  que  j’ai  con- 
fultés  ou  copiés,  outre  ceux  de  MÎ\I.  de 
Haller,  de  Linné  & Gmelin  dont  j’ai 
déjà  parlé.  , 

1.  Pour  les  noms  et  les  descriptions, 

&c. 

Rosier  , Démonjlrations  de  botanique.  ' 

Bomare  , Di&ionnaire , la  nouvelle  édi- 
tion. 

Chôme  l , Htfioire  des  plantes  ufuelles. 
Buchoz,  Di&ionmire  des  plantes  de  la  France, 
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IL  Pour  les  propriétés,  effets  et 
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Je  ne  parle  pas  de  plufîeurs  diflcrtations 
& de  quelques  autres  qu’il  feroit  trop  long 
de  citer.  Mais  je  crois  devoir  ajouter , que 
j’ai  eu  le  précieux  avantage , de  mettre  à 
profit  les  confeils  dont  Mr.  de  Haller  a 
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daigné  m’honorer  au  fujet  de  cet  ouvrage, 
& que  je  l’ai  enrichi  de  plufîeurs  obferva- 
tions , tirées  des  additions  inanufcrites  que 
j’ai  trouvées  dans  l’exemplaire  de  cet  illuf- 
tre  auteur , qu’il  a bien  voulu  me  confier 
par  un  effet  de  la  bienveillance  particulière 
dont  il  m’honore  ; faveur  dont  je  me  fais 
gloire  de  lui  témoigner  ici  ma  vive  recon- 
noiffhace. 


Enfin  , on  trouvera  quelques  obferva- 
tions , que  j’ai  eu  occafion  de  faire  dans . 
l’efpace  de  plufîeurs  années , fur  le  lieu 
natal  de  quelques  plantes , & fur  .leurs 
effets. 
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PRÉLIMINAIRE 

SÛR 

LES  POISONS  EN  GEN’eRAL, 

E T 

EN  PARTICULIER 

SUR  CEUX  DU  REGNE  VÉGÉTAL 
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Pa  RMI  le  grand  nombre  de  chofes 
qui  font  niiifîbles  à l’homme,  celles  qu’on 
« appelle  poifons , fe  diüinguent  à ces  trois 
caraderes  : le  premier  eft  qu’ils  font  corn- 
■i  pofés  de  parties  extrêmement  llibtiies  & 
’ li  adives , qu’ils  peuvent  nuire  à notre 
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corps  , quoiqu’ils  ne  lui  foient  appliqués 
qu^en  très -petite  quantité.  En  vertu  du 
fécond  , ils  bouleverfent  en  peu  de  tèms 
l’économie  animale , par  le  trouble  qu’ils 
excitent  dans  les  fondions  des  parties  fo- 
lides  & fluides  de  notre  corps  ; enforte 
qu’il  en  réfulte  les  fymptonies  les  plus  gra- 
ves & même  la  mort.  En  troifieme  lieu,  ; 
fi  après  avoir  caufé  ces  défordres  , ils  i 
viennent  à paffer  de  l’eftomac  & des  en-  i 
trailles  dans  les  fécondés  voyes  , c’eft-à- 
dire , dans  les  yaifleaux , ce  qui  arrive  ce-  i 
pendant  rarement  , par  la  raifon  rappor-  ^ 
tée,  ils  pervertifient  les  fluides  les  plus  dé- 
liés , & irritent  les  parties  les  plus  fenflbles. 

Il  eft  des  chofes  qui  nuifent  confidé- 
rablement  en  peu  de  tems , & caufent  mê- 
me la  mort , fans  qu’on  doive  pour  cela 
les  mettre  au  rang  des  poifons  : telles  font , 
par  exemple,  l’eau  froide,  bue  en  quantité 
ayant  chaud , ou  exçeflivement  froid  ; l’a- 
bus des  liqueurs  fpiritueufes , &c.  J’ai  même 
vu  un  Théologien  Allemand  devenir  ma- 
niaque dans  l’efpace  d’une  journée  , pour 
s’être  gorgé  d’une  grande  quantité  d’eau, 
il  cûurroit  par  la  maifon  en  hurlant  com- 
me un  forcené  ; auffitôt  qu’on  lui  eût  ôté 
l’eau , & donné  du  vin  &du  bouillon , il 
recouvra  fa  première  raifon.  Enfin  les  re- 
medss  même  les  plus  innocens  & les  plus 
utiles , ' deviennent  tous  les  jours  funeftes , ■ 
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entre  les  mains  de  ceux  qui  les  adminif- 
trent  mal- à-propos. 

D’un  autre  côté , les  Conrad  Gessnér  , 
les  van  Switen  & les  Stôrk  j nous  ont 
appris  à manier  les  potfons  les  plus  terri- 
bles , de  maniéré,  à enrichir  la  matière 
médicale  , de  remedes  de  la  plus  gande 
efficacité  contre  des  maladies,  qui  avoient 
réfilltT  jufques  là  aux  meilleurs  fecours.  Il 
femble  qu!après  cela  , on  feroit  autorifé 
à dire  qu’abfolument  parlant  , il  n’v  a ni 
poifons  ni  remedes , ou  que  toutes  les  fubf- 
tances  des  trois  régnés  peuvent  être  indiffé- 
remment regardées  comme  poifons  ou  com- 
, me  remedes.  Mais  pour  mettre  quelque 
ordre  dans  cette*  multitude  de  fubltances 
& pour  ne  pas  fe  perdre , il  a fallu  les  dif- 
tribuer,  fuivant  les  rapports  les  plus  frap- 
pans,  en  différentes  claiTes , genres  & el- 
peces , avant  que  des  connoiflances  plus 
générales,  & fondées  fur  un  plus  grand 
nombre  d'obfer varions  , eulfent  diminué 
peu -à- peu  l’intervalle  entre  les  individus 
de  ces  claffes  , & qui  étoit  plus  fenfible 
dans  les  premières  expériences  , avant 
1 que  ces  fubltances  fe  fuffent  rapprochées 
dans  notre  efprit  , comme  elles  le  font 
dans  la  nature.  Cependant  , quand  leurs 
I rapports  fembleroient  devoir  exclure  tout 
I nom  général  & commun  à un  certain  nom- 
I bre,  jalap fVipecacuana  SeV opium 

A 2 


i 


4 Difcûurs  ■préliminaire 

. 1 

fembleroient  réunir  les  remedes  znxpoî- 
fons , quand  une  fuite  non  interrompue  & 
bien  démontrée  de  nuances  impercepti- 
bles des  uns  aux  autres , confondroit  tous 
les  genres , efpeces  & variétés , au  point 
qu’il  n’y  eût  que  des  individus  ; on  feroit 
toujours  obligé  d’accorder  à la  foiblefle 
de  l’efpr  it  humain  & de  fa  mémoire  des 
divifions  générales,  & fous  celles-ci  des 
fubftances.  Autrement  il  ne  feroit  pas  pof- 
iible  de-  s’entendre , de  ne  pas  fe  perdre 
dans  la  multitude  de  ces  objets  , ni  par 
conféquent  d’en  faire  une  étude  fuivie:  à 
quoi-  pourroit-on  reconnoître  ces  diver- 
fes  fubftances?  comment  les  comparer  en-- 
lemble , & qu’elle  .place  affigner  à celles 
qu’on  découvriroit  dans  la  fuite? 

11  a donc  fallu  fixer  des  limites , qui  dé- 
jfignaffent  , autant  du  moins  que  l’expé- 
rience a pu  le  permettre  , un  point  de,  fé- 
paration  , qui  fervk  à diftinguer  les  reme- 
des d’avec  \espoiJons , en  forte  que  ceux-là 
fînifl'ent  là  où  ceux-ci  commencent.  C’eft 
par  une  raifon  femblable  , que  les  bota- 
iiiftes  ont  été  obligés  de  clalntier  les  plan- 
tes , & de  fuivre  ce  précepte  de  Céfaîpin  : 
,5  II  faut  diftribuer  les  plantes  par  claffes, 
„ comme  on  diftribue  une  armée,  en  la  di- 
„ vifant  en  rcginiens , bataillons , com- 
„ pagnies  & foldats”.  11  eft  clair  que  ce 
précepte  convient  auffi  à la  matière  mé- 
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dicale  & à fa  divifion  en  fubftances  véné- 
iieafes  & en  médicamenteiifes. 

Ces  limites  ainü  fixées  entre  les  poifpns 
& les  remedes  , n’empêchent  pas  qu’un 
médecin  ne  fe  fouvienne  danS’  la  pratique , 
que  fuivant  l’emploi  qu’on  tait  de  ces  ditié- 
rentes  fubftances  , tel  remede  devient  un 
poifont  & tel  poifon  devient  un  remede. 

L’article  des  poifons  , dit  le  célébré 
Méad  (a),  a été  de  tout  tems  un  grand 
fujet  de  differtation  pour  les  philofophes , 
qui  ont  fait  des  rechAches  fur  la  ftrudure 
de  cet  univers.  Il  y en  a qui  ont  cru , qu’on  - 
pouvoit  tirer  de  leur  exiftence  , un  argu- 
ment qui  inculpe  la  bonté  du  Créateur. 
D’autres  les  ont-  préconifés  avec  enthou- 
liafme.  Il  efl:  certain  que  la  maniéré  de 
penl’er  de  ces  philofophes  légers , qui  ofent 
trouver  quelque  choie  à redire  dans  la  diC. 
pofition  de- ce  monde  ; eft  en  général, 
bornée  à une  fphere  fort  étroite,  & ne, 
s’attache  guere  qu’à  l’écorce  des  chofes: 
mais  je  crains  bien  auffi  , que  les  raifon- 
neniens  avec  lefquels  les  partifans  outrés 
des  fubftances  vénéneufes  prétendent  com- 
battre ces  détraâeurs  de  l’optimifine , ( Z»  ) 
ne  paroilTent  trop  recherchés- & .tirés  de 

C a 3 Recueil  des  œuvres  de  M.  Méad , traduit 
par  M.  Code,  tont.  L p.  51.  & fuiv. 

[è]  Syjlime  dans  lequel  on  fait  voir,  que  Dieu 
a tout  fait  pour  le  mieux. 
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trop  loin, . . Voici , je  crois,  ce  qu’il  y a 
de  plus  probable  à cet  égard.  Ces  fortes 
de  prodaélions  naturelles  , ont  fouvent 
parmi  les  hommes  un  ul'age  médicinal , 
l'oit  à l’intérieur  foit  à l’extérieur , & la 
raifon  de  concert  avec  l’expérience  , a 
appris  à les  mêler , à les  préparer , & à les 
appliquer  de  diverfes  maniérés. 

Outre  cette  utilité  médicinale , qui  ne 
concerne  que  l’homme  , elles  fervent  en- 
core de  nourriture  à d’autres  animaux 
qui  font  portés  à les  rechercher  par  un 
iiiftind  naturel  ; & ces  animaux  à leur 
tour  , nous  fournilTent  non  - feulement 
une  nourriture  avantageufe,  mais  encore 
des  fecours  efficaces  à titre  de  remedes. 
Les  plus  petits  infedes , dont  nous  ne  nous 
appercevons  que  parce  qu’ils  nous  inquiè- 
tent , font  néceflaires  pour  conferver  la 
vie  des  oifeaux  & d’autres  animaux,  qui 
nous  font  utiles  ou  diredement,  ou  indi- 
redement , en  tant  qu’ils  font  des  chaînons 
de  la  chaîne , à l’extrémité  de  laouelle  font 
placés  ceux  dont  l’utilité  eft  direde  par 
rapport  à l’homme  ( c }.  L’hellebore  don- 
ne de  l’embonpoint  aux  chevres  & aux 
corneilles  : les  étourneaux  & l’outarde 
s’engrailfent  avec  la  ciguë  dont  ils  man- 
gent lafemence;  les  chevres  fe  nourrif- 
fent  de  fes  feuilles  : les  cochons  mangent 

K 

fc]  Lucret.  /ik  1.  p.  <540. 
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fans  danger  la  jufquiame , qui  eft  un  pou 
fon- pour  nous  auflî-bien  que  l’hellebore 
& la  ciguë  (d).  On  pourroit  citer  plu- 
fieurs  exemples  femblables  tirés  non -feu- 
lement des  régnés jvégétal  & animal , mais 
encore  du  régné  minéral  , quoiqu’il  pa- 
roiflTe  plus  difficile  de  rendre  raifon  de  l’u- 
tilité àts poifons  minéraux , comme  de  l’ar-’ 
fenic,  du  cobalt,  &c.  Mais  indépendam- 
ment de  l’utilité  reconnue , dont  ces  fubl- 
tanceé  font  dans  le  commerce , les  chv- 
miftes  ont  fait  voir  la  néceffité  du  concours 
de  cex  métaux  imparfaits , pour  la  combi- 
naifon  des  métaux  parfaits  dans  les  en- 
trailles de  la  terre. 

D’ailleurs  il  fé'  préfente  ici  encore  une 
obfervation  fort  intéreffante  au  fujet  de  la 
deftination  des  poifons  ; & comme  elle  eft 
une  preuve  bien  fenfible  des  vues  infini-- 
ment  fages  du  Créateur , elle  mérite  fans 
doute  pour  le  moins  qptant  d’étre  rele- 
vée , que  celle  qui  fenible  lui  être  oppofée , 
& que  de  mauvais  raifonneurs  mettent  avec 
injuftice  fur  le  compte  de  la  nature. 

Je  veux  parler  des  fens , foit  externes  ,■ 
■foit  internes , de  ces  gardiens  vigilans  ( e ) , 

f ]]  Galen.  de  factilt.  med.Jimpl.  lib,  III.  c.  xviij. 

[é-]  Par  fem  internes^  j’entens  ici  ceux  de  l’ef- 
tomac  & du  canal  inteftinal,  quoique  je  n’ignore 
pas  que  l’illuftre  M.  de  Haller  , lui  donne  une  autre 
fignitication  , mais  il  m’a  paru  commode , du  moins 
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que  la  nature  a fi  fageinent  établis,  pour 
veiller  à la  confervation  de  notre  fanté  & , 
■ de  notre  vie , en  même  - tems  qu’ils  fer- 
vent à d’autres  fondions  de  l’économie 
animale.  Le  goût  par  exemple  nous  a 
probablement  été  donné  pour  reconnoître 
les  propriétés  des  plantes  &'  d’autres  fubf- 
tances  , afin  que  nous  ne  faflîons  ufage , 
que  de  celles  qui  font  falubres,  en  évi- 
tant celles  qui  nous  répugnent  par  leur 
amertume' , par  quelqu’autre  impreffion 
défagréable , ou  enfin  par  leur  fadeur , & 
qui  par -là  nous  indiquent  qu’elles  ne  font 
point  propres  à nous  nourrrir.  L’odorat 
paroît  s’élre  chargé  de  ce  foin  conjointe- 
ment avec  le  goût.  Il  efl;  du  moins  cer- 
tain^ que  les  animaux  pailfent  le  plus  fou- 
vent  impunément , dans  des  lieux  remplis 
d’herbes  nuifibles  & vénéneufes , auxquel- 
les ils  ne  touchent  pas  même.  Le  fommet 
des  Alpes  eft  preijque  couvert  de  napel , 
& on  trouve  encore  plus  d’hellebore  blanc 
dans  les  prairies  fous-alpines  , fans  que 
les  beftiaux  touchent  à aucun  de  ces  deux 
pûtfons"  (f).. 

L’odorat , comme  on  vient  de  le  dire , 
nous  avertit  encore  très -efficacement  des 
qualités  nuifibles  , des  chofes  dont  fans 

pour  le  coup,  de  me  fervîr  de  cette  diviGon,  fans* 
cependant  que  je  penfe  à l’appliquer  ailleurs. 

E/3  Heüleri  Ph^oL  toni,  V.  p.  123. 


Çtir  les  Poifons  en  général^  0fc.  9 

fon  moyen,  nous  pourrions  éprouver  les 
mauvais  effets.  Sa  vigilance  prévient  mê- 
me celle  du  goût , qui  fans  cela  pourroit 
fouvent  nous  fervir  trop  tard.  Monfieur 
DE  Haller,  dont  la  fagacité  eft  auffî  re- 
marquable que  l’étendue  de  fes  lumières, 
eff  très-peri'uadé , que  tout  aliment  qui 
a mauvaife  odeur  eft  mal-fain.  Le  fruit  du 
durion  , dont  on  dit  le  goût  fi  agréable , 
exhale  une  très  - mauvaife  odeur , aufti  n’en 
mange-t-on  pas  fans  danger  ; & dès  le  mo- 
ment qu’une  fubftance  quelconque  a une 
odeur  putride , fon  ufage  caufe  la  dyfen- 
terie  & d’autres  indifpofitions — , Par.con- 
tre , les  alimcns  & même  la  plupart  des 
rcmedes  utiles  à l’homme  , font  pourvus 
de  laveurs  & d’odeurs  qui  l’invitent  à en 
faire  ufage.  L’Auteur  de  la  nature  a fa- 
vorifé  les  animaux  des  mêmes  avantages; 
il  l’a  même  fait  d’une  maniéré  plus  fenfî- 
ble,  fans  doute  afin  de  les  dédommager 
par -là  du  défaut  de  raifbnnement  & de  la 
faculté  de  fe  communiquer  leurs  décou- 
vertes par  le  moyen  de  la  parole  {g). 

Mais , objeclera-t-on , peut-être,  ces  vues 
fl  fages  de  la  nature,  n’ont  pas  un  effet 
confiant,  puifque  i’.  on  voit  des  animaux 
s’empoifonner  malgré  cet  inftinct  qu’on 
dit  fi  fur  ; 2’.  l’homme  lui  - même , eft  fou- 
vent  cruellement  dupe  de  l’erreur  de  fes 

[§3  llaDeri  Ph^Jto/.  ihid. 
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fens  ; 13*’.  plufieurs  poifons  minéraux  , & 
qui  font  bien  plus  actifs  que  les  végétaux , 
n’ont  aucune  odeur , ou  même  ils  en  ont 
une  agréable  : la  fleur  du  bois  - gentil,,  nous 
charme  par  fon  parfum , & le  fruit  dan- 
gereux du  mancenilier  féduit  par  fa  cou- 
leur jointe  à une  odeur  & une  faveur  ' 
agréable. 

Ces  difficultés  ne  font  pas  fans  répliqué  : 
car  i".  fi  on  a vu  des  animaux  être  vidi- 
mes  d’un  appétit  mal  dirigé , cela  efl  arrivé , 
ou  parce  qu’on  les  a fait  paître  dans  des 
lieux  où  la  nature  ne  les  avoit  point  pla- 
cés; c’efl;  le  cas  des  chevres,  auxquelles 
le  mpel  a été"  funefte  en  Suède  ; car  en 
Suiffe,  ces  animaux  femblent  avoir  appris, 
comme  par  tradition,  à ne^point  toucher 
à cette  herbe  : ou  bien  la  difette  de  l’ali- 
ment deftiné à leur  nourriture,  en  a forcé 
d’autres  à la  chercher  dans  d’autres  plantes , 
qui  fe  font  trouvées  peu  propres  à remplir 
ce  but;  c’efi:  ce  qu’on  a vu  arriver  à cette 
efpece  de  chenille  dont  parle  deGeer(ù): 
d’ailleurs  ces  cas  font  rares.  2®.  L’homme 
dans  l’état  de  nature , fait  très -bien  diflin-  ' 
guer  par  le  feul  odorat  les  fubilances  dont 
il  peut  fe  nourrir  , & fi  dans  l’état  de  fo- 
ciété  , il  lui  arrive  d’être  la  viclime  de 
quelque  poifon  naturel , c’eft  fans  doute , 

f^3  Mémoire  pour-  fçrvir  à rhiji.  des  mfeéîes., 
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parce  qu’accoutumé  à fuivre  l’exemple  de 
lès  femblables  , il  a pris  l’habitude  de  né- 
gliger l’avertiiïèment  de  ces  fens  qui  lui 
ont  été  donnés  pour  veiller  à fa  confer- 
vation  {h h ).  Au  relie  il  eft  connu  que  les 
voyageurs  livrés  à eux -mêmes  dans  des 
pays  inconnus , fa  vent  fort  bien  fe  garder 
des  erreurs  qui  pourroient  leur  être  funeC- 
tes  à cet  égard , en  ne  mangeant  que  des 
fruits  feulement  dont  ils  voyent  que  les 
linges  ou  les  oifeaux  fe  nourrilfent.  3®.  Il 
eft  vrai  que  les  plus  terribles  poifons  tirés 
du  régné  minéral-;  n’ont  point  d’odeur; 
mais  outre  que  l’art  feul  les  a mis  à notre 
portée,  (on  ne  doit  donc  pas  les  mettre 
fur  le  compte  de  la  Nature),  s’il  arrive 
que  l’odorat  ne  nous  falfe  pas  connoître 
leurs  vertus  délétéres , le  goût  ne  manque 

Zhh'i  M.  de  Haller  parle  ailleurs  d’un  homme 
fauvage  , qui  diftinguoit  par  l’odorat  les  plantes  co- 
meftibles,  aulTi-bien  que  le  font  les  moutons:  & ce 
grand  phyfiologifte  dit  avoir  appris  dans  fes  voyages 
par  les  Alpes , quelque  chofe  de  femblable  d’un  en- 
fant élevé  parmi  les  bêtes , & imbécile  , qui  favoit 
fort  bien  trier  fur  une  poignée  d’herbes  qu’il  avoit 
arrachées , celles  que  fon  odorat  lui  confeilloit.  Pbyf. 
ibid.  p.  179.  J’ai  regret  que  les  bornes  que  je  me 
fuis  prefcrites , ne  me  permettent  pas  de  faire  part 
à mes  lecT;eurs  de  tout  ce  que  M.  de  Haller  dit  d’inté- 
relfant  fur  ces  matières.  Je  les  invite  à jouir  eux- 
mêmes  de  ce  tableau  peint  d’après  nature,  & dont 
je  n’ai  pu  leur  faire  entrevoir  que  la  moindre  partie. 
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point  de  venir  à notre  fecours.  Pour  ce 
qui  eft  du  fruit  du  mancenilier,  il  ne  pa-  | i 
roît  pas , qu'il  puiffe  réunir  le  goût  flat- 
teur qu’on  lui  attribue,  avec  une  âcreté 
, que  le.  palais  condamne  ; & M.  dé  Hal- 

ler ne  croit  pas  qu’il  foit  poffible  de  s’em- 
poifonner  avec  ce  fruit , à caufe  de  l’acri- 
monie brûlante  , qui  fait  qu’il  ulcéré  la 
bouche  & les.levres  ; ce  qui  ne  peut  guere 
arriver  fans  que  le  goût  en  foit  affecté  (i). 

, Les  fleurs  du  bois -gentil  , font  dans  le 
même  cas. 

Mais  la  nature  n’a  pas  borné  là  fes  foins , 
elle  les  a multipliés  prelque  à l’infini , & 
elle  les  a étendus  en  mere  tendre  & pré- 
voyanté,  jufqu’aux  parties,  qui  femblent 
le  moins  expofées-aux  effets  nuifîbles  des 
fubftances . ennemies  de  notre  corps , en 
appropriant  ces  foins  de  la  maniéré  la  plus 
fage  aux  différens  accidens , qui  peuvent 
^ en  réfulter.  Toute  la  fagacité  humaine,  eft 
certainement  bien  éloignée  d’approcher  de 
celle  que  la  nature  fait  appercevoir  dans 
cette  rencontre.  Mais  pour  mieux  fentir 
» cette  vérité  , nous  allons  fuivre  encore 

pour  quelques  momens  fes  opérations  dans 
les  cas,  où  le  corps  eft  attaqué  au-dehors  ou 
au -dedans  par  quelque  fubftance  véné- 
neufe  ; nous  la  verrons , femblable  à un 

CO  Voyez  encore  Halleri  Phyjïol.  p.  isj,  124, 
182-  184. 
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vaillant  capitaine , à qui  on  a confié  la  dé- 
feufe  d’une  place  afliegée  , repouÛTer  d’a- 
bord l’ennemi  avec  une  vigueur  & une  in- 
telligence égales.  Eft-il  parvenu  malgré 
cela  à s’introduire  dans  l’intérieur  du  corps  j 
Je  voilà  prefque  à l’inftant  environné  & 
défarmé  par  une  affluence  de  fecours , qui 
fe  rendent  incefTammcnt  de  toutes  parts , 
& comme  à un  lignai  donné , à l’endroit 
dont  l’ennemi  cherche  à fe  rendre  maître. 
Ces  fecours  ne  font -ils  pas  fuffifàns  pour 
l’empêcher  de  pénétrer  plus  avant , il  trou- 
ve par  tout  des  fentinelles  vigilantes , qui- 
s’oppofent  vigoureufement  à fon  paffage , 
& lors  même  qu’il  eft  venu  à bout  de  les 
forcer,  il  ne  ceffe  d’être  pourfuivi  & com- 
battu jufques  dans  les  portes  les  plus  recu- 
lés. On  n’a  fans  doute  point  d’exemple, 
d’une -plus  belle  défenfe  dans  l’hiftoire  des 
plus  grands  capitaines  , & ceux  qui  ont 
obfervé  la  marche  des  opérations  de  la  na- 
ture dans  le  cas  de  l’application  d’un  poîfo7t, 
ne  trouveront  pas,  j’efpere,  que  cette  com- 
paraifon  foit  outrée. 

En  effet,  fans  nous  arrêter  au  mécha- 
nifme  admirable , par  lequel  la  nature  tend 
à éluder  l’effet  des  poifons  appliqués  fur  la 
peau  ; examinons  ce  qui  arrive  lorfque 
ravertiffement  de  nos  fens  a été  négligé  , 
ou  qu’il  s’ert  trouvé  en  défaut.  L’œil  vient- 
il  à être  picoté  par  quelque  vapeur  ou  par 
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quelque  fubftance  âcre  , à Tinftant  il  fe 
ferme  , les  glandes  lacrymales  fourniffent 
une  abondance  de  larmes , qui  délayent  & 
enveloppent  les  particules  étrangères , qui 
ne  manqueroient  pas  de  nuire  à l’organe 
précieux  de  la  vue  ; les  paupières  irritées , 
font  dans  un  mouvement  continuel,  au 
moyen  duquel , elles  font  fortir  à chaque 
inftant  l’humeur  lacrymale  qui  s’eft  chargée 
de  ces  âcretés , & qui  ne  celle  de  les  char- 
rier au -dehors,  julqu’à  ce  que  l’œil  en 
foit  entièrement  délivré.  La  plus  petite 
parcelle  d’hellebore  vient  elle  à s’intro- 
duire dans  le  nez  , aullîtôt  toute  la  machi- 
ne fe  met  en  mouvement  pour  chalTercet 
ennemi  par  l’éternuement  (A)  , & pour 
faire  aborder  de  toutes  parts  au  nez  une 
quantité  d’humeurs  fuffifante  & propre  à 
délayer  la  madere  qui  l’irrite.  L’organe  du 
goût  ell-il  attaqué,  une  quantité  deglan- 

[ ^ ] Car  dans  cette  adîon , les  mufcles  de  la  tête , 
du  cou  , des  épaules,  du  bas-ventre,  du  diaphragme  & 
de  la  poitrine , &c.  fe  prêtent  comme  de  concert  à ac- 
cumuler par  une  infpiration  profonde  , une  quantité 
d’air  confidérable , qui  efl  chaffée  enfuite  avec  effort , 
& célérité  à travers  l’organe  de  Todorat;  il  entraîne 
ainfi  avec  lui  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  fon  paffage. 
Ces  éterr.uemens  fe  réitèrent  auffi  long  - teins  que  la 
préfence  des  particules  irritantes  l’exige.  On  les  a vu 
fe  réitérer  juftju’à  cent  fois , & même  pendant  des 
mois  entiers.  Voyez  Halleri  PInJîoL  ibid.  tom.  III. 
P3g.  Î02. 


Jhr  les  Poifom  en  général  ^ 0fc.  If 

des  diftribuées  dans  la  bouche , la  remplit 
fent  incontinent  de  falive  , & s’oppofent 
ainfi  efficacement  à la  deftrudion  des  par- 
ties qui  la  compofent , qui  l’avoifinent,  & 
de  celles,  qui  plus  éloignées,  pourroient 
fouffrir  l’introdudion  de  la  ffibftance  délé- 
tère. L’eftomac  ^ les  inteftins  n’agiflent 
pas  ave(  moins  d’efficace  à l’arrivée  des  ma« 
tieres  âcres  , que  les  fentinelles  placées  au- 
deliors  peuvent  avoir  laiffé  paffer,  ou  à 
qui  elles  n’ont  pas  pu  ôter  toute  leur  adi- 
vité.  De-là  ces  voniiflemens  & ces  diarrhées 
abondantes  , qui  réfultent  de  J’affluence 
des  humeurs  deitinées  à réprimer  cette  ac- 
tivité & à évacuer  enfuite  les  matières  ir- 
ritantes. 

Ce  qui  fe  pafle  en  pareille  circonftancc 
dans  les  fécondés  voyes  , c’eft-à-dire , dans 
les  vailTeaux , & à leur  entrée , ne  mérite 
pas  moins  notre  attention  & notre  admira- 
tion. üti  méchanifme  femblable  , fait  que 
les  orifices  des  vaifl’eaux  de  tous  les  ordres 
fe  refferrent  & fe  ferment  à l’approche  des 
ennemis  de  la  fanté , de  maniéré  qu’il  ar- 
rive difficilement , qu’ils  puilfent  pénétrer 
dans  leurs  cavités;  & iorfque  cela  arrive, 
combien  d’artifices  merveilleux  la  nature 
n’employe-t-elle  pas  pour  éluder  l’effet  de 
la  matière  peccante , & pour  la  chaifer  en- 
fin par  la  peau  ou  autrement?  C’eil  ainfi 
que  dans  la  pefte  , il  furvient  d’abord  un 
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friflbn  , qui  produit  un  froid  auffi  grand , 
que  fi  le  corps  avoit  été  plongé  dans  de 
l’eau  glacée,  comme  pour  réfiüer  par  ce 
reflenement  général  à 'l’entrée  du  venin. 
La  fievre  furvient  enfuite , & par  la  rapi- 
.dité  qu’elle  excite  dans  la  circulation , elle 
entraîne  ce  venin  vers  les  parties  les  plus 
éloignées  de  celles  dont  la  vie  dépend.  Elle 
les  y dépofe  en  y excitant  des  abfcès , qui 
achèvent , en  fuppuraut , de  délivrer  le 
malade. 

; On  pourroit  encore  rapporter  ici  ce  qui 
arrive,  lorl'que  pour  avoir  mal  compris  les 
vues  de  la  Nature , on  cherche  à la  débar- 
raft'er  de  ce  qui  lui  eft  à charge , par  une  voie 
différente  de  celle  qui  lui  convient  ; com- 
me lorfqu’on  donne  un  purgatif  quand  le 
malade  doit  vomir , ou  bien  lorfqu’au  lieu 
d’un  purgatif  qui  étoit  indiqué , on  donne 
un  émétique.  La  nature  alors  , à moins 
que  d’être  bien  violentée  ou  bien  foible , 
ne  manque  guere  de  corriger  cette  erreur, 
en  cbnvertilfant  le  purgatif  mal  ordonné 
en  émitique , en  rendant  purgatif  l’éméti- 
que déplacé , ou  même  en  refufant  abfolu- 
ment  de  fe  prêter  à des  vues  qui  lui  font 
contraires.  Les  recueils  précieux  des  ob- 
fervations  les  mieux  faites  dans  l’art  de  gué- 
rir , font  remplis  de  faits  de  ce  genre  , & 
on  ne  liniroit  pas , fi  on  vouloit  accumu- 
ler les  exemples,  qui  donnent  des  preu- 
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ves  frappantes  de  la  fageffe  & de  la  bonté 
infinies  de  l’Auteur  de  cette  Nature  fi  vigi- 
lante & fi  indullrieufe.  Mais  nous  en  avons 
dit,  je  penfe',  bien  fùffifamment,  pour  la  juf- 
tifier  aux  yeux  de  quiconque  ne  fera  pas 
prévenu  au  point  de  fermer  les  yeux  à la 
lumière , & pour  faire  voir,  que'  fi  la  liai- 
fon  mutuelle  , qu’il  eit  probable  que  l’E- 
tre fuprème  a établi  entre  fes  créatures , 
échappe  quelquefois  à notre  intelligence 
bornée , il  n’en  eit  pas  moins  vrai , que 
plus  on  médite  fur  la  Nature,,  & plus  on 
s’apperçoit,  que  tout  efi  bien,  comme  dit 
Pope  (/). 

11  eit  teins  dç  jetter  un  coup -d’œil  fur 
les.  propriétés  générales  des  poifons  , & fur 
la  maniéré  dont  ils  aifedent  notre  corps. 
Cela  nous  conduira  à donner  une  indica- 
tion générale  pour  le  traitement  qu’il  con- 
vient de  leur  oppofer,  après  quoi  nous  les 
diitribuerons  par  claflés , fuivant  leurs  dif- 
férences les  plus  remarquables  ; & enfin 
nous  donnerons  un  catalogue  des  antido- 
tes généraux  qui  conviennent  à chacune 
de  ces  claflés.  Les  antidotes  particuliers 
feront  indiqués  dans  les  articles  des  efpe- 
!•  ces  de  poifons , auxquels  ils  remédient.  De 
cette  maniéré  nous  nous  épargnerons , & 
à nos  ledeurs,  bien  des  répétitions  inutiles.  - 
i L’examen  attentif,  que  M.  Méad  a fait  des 

I CD  Ejfai  fur  Phommi  , Epit.  I. 
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propriétés  générales  àespoifons,  & des  phé- 
nomènes qu’il  leur  vu  produire  lur  le 
corps  humain  , l’ont  convaincu  après  des 
obfervations  auflî  exaètes  que  multipliées  , 
que  c’eft  i'urtout  fur  les  nerfs  qu’ils  agif- 
fent,  & furie  fluide  que  contiennent  ces 
nerfs.  Mais  de  toutes  les  expériences  que 
ce  grand  homme  a faites , il  n’en  a point 
trouvé  , qui  démontrât  mieux  ia  vérité  de 
cette  alTertion , que  l’effet  de  l’eau  diftillée 
des  feuilles  du  laurier  - rofe , ou  de  celles  i 
du  laurier  ordinaire.  Cette  liqueur  , qui  ! 
ne  paroît  douée  d’aucune  qualité  particu-  , 
liere,  admife  dans  l’eftomac,  ou  injeètée 
dans  les  inteftins,  tue  très  promptement 
fans  aucun  indice  d’inflammation  ou  d’â- 
creté;  ce  qui  certainemant,  ditM.  Me'ad, 
ne  peut  s'expliquer  autrement , que  par 
une  adion  immédiate  fur  les  efprits  ani- 
maux (J7t).  L’indication  curative  eft  donc 
en  général  , d’employer  principalement 
des  remedes  capables  de  parer  à ces  mau- 
vais  effets  fur  les  nerfs. 

C’eft  pourquoi , après  avoir  imité  la  Na- 
ture , en  délayant  & enveloppant  par  des 
liqueurs  appropriées,  les  parties  nuifibles  : 
du  venin-  &. avoir  ainfi  empêché  leur  ap- 
plication immédiate  fur  les  nerfs,  il  con- 
vient d’avoir  recours  aux  remedes , qui 

[ m ] Recueil  des  cetivres  de  M.  Méad , pai‘  M. 
Colle  , tom.  I.  2î<5. 


/ 


fur  les  P oifons  eu  général  ^ ^c.  19 

font  plus  particulièrement- deftinés  aux  af- 
fections nerveufes , & qu’on  nomme  ner~ 
vins.  On  peut  en  faire  deux  clafTes,  donc 
la  première  renferme  ceux , qui  raniment 
le  mouvement  du  fluide  nerveux , & qui 
conviennent  dans  les-  cas , où  il  fe  trouve 
comme  figé  par  l’adion  düpoifon;  enforte 
qu’il  en  refulte  la  paralyfie  ; la  léthargie , 
l’apoplexie,  &c.  Tels  font  les  émétiques, 
lesalkalis  volatils,  comme  l’efprit  de  corne 
de  cerf,  &c.  les  lùbftances  odorantes  & 
aromatiques.  Les  nervins  de  la  fécondé 
ciaffe  font  ceux,  qui  calment  la  trop  gran- 
, de  agitation  des  efprits  animaux;  d’où  re- 
fùltent  les  délires,  les  fpafmes  , les  con- 
vulfîons , &c.  Dé  ce  nombre  font  l’opium 
& les  autres  anodins. 

Afin  donc  de  diriger  convenablement  le 
choix  & l’application  de  ces  remedes  gé- 
néraux, fuivant  l’indication  de  la  Nature, 
il  faut  fe  rappeller  en  peu  de  mots  la  mar- 
che de  fes  opérations , dans  le  cas  d’un^oi- 
foit  pris  intérieurement  Le  premier 

mouvement  que  la  nature  excite  alors  dans 

3- Nous  ne  ferons  pas  ici  mention  de  leur  ap- 
plication extérieure , qui  ne  peut  guere  avoir  lieu 
qu’à  defléirr  ; & dans  ce  cas  , il  eft  aifé  d’y  re- 
médier en  ôtant  la  poifon  du  lieu  où  il  eft  appliqué, 
après  quoi  le  mal  fe  guérit  de  lui -même,  à moins 
qu’il  ne  foit  l’ouvrage  d’une  arme  empoifonnée  ; mais 
de  pareils  accidens,  ne  font  à craindre  que  chez  les 
' Sauvages. 
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l’eftomac , c’eft  de  délayer  le  poifon  par  une 
abondance  d’humeurs  qu’il  y attire  des 
vaiffeaux  voifins,  afin  de  pouvoir,  en  fé- 
cond lieu  , au  moyen  de  ce  véhiculé , ex- 
pulfer  plus  aifément  cette  matière  dellruc- 
tive par  le  vomilTement  & la  diarrhée  (o). 
En  troifieme  lieu  , \epoifon  s’étant  inliuué 
plus  avant , elle  l’y  combat  par  les  moyens 
rapportés  plus  haut , afin  de  préferver  les 
nerfs  du  danger  qui  les  menace.  Voici  ce 
que  les  plus  célébrés  praticiens  confeillent 
pour  fatisfaire  à ces  trois  indications. 

V 

Traitement  général. 

Auflîtôt  qu’on  fait,  ou  qu’on  foupçon- 
ne  feulement , que  quelqu’un  a eu  le  mal- 
heur de  s’empoifonner  , il  faut , r”.  lui 
làire  avaler  une  trçs- grande  quantité  de 
lait  tiède , s’il  fe  peut.  C’eft  fur-tout  l’avis 
du  célébré  Hofmann,  qui  affûre,  quece 
fecours  réuflît  très  bien  contre  toute  ef. 
pece  dt  poifons,  dont  l’effet  eft  d’, exciter 
une  inflammation  mortelle  , & que  fi  on 
en  fait  ufage  à tems , il  prévient  toutes  les 
fuites  fâcheufes , qu’on  pdurroit  redouter 

[ 0 ] Dans  les  cas  où  Ton  a avalé  le  poifon  délaye 
clans  une  certaine  quantité,de  liquidé,  cela  épargne 
à la  nature  la  peine  de  fe  procurer  ce  véhicule , & 
alors  reftomac  rejette  prefque  à f aillant , 'par  le  vo- 
milTemcnt , ce  poifoji  ainfi  délayé^  ^ 
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a”.  D’autres  praticiens  regardent  com- 
me très -utile,  de  fatisfaire  en  méme-tems 
aux  deux  premières  indications  ; & c’eft 
auffi  ce  que  la  nature  exécute  quelquefois 
(voyez  la  note  o) , en  mêlant  le  lait  ou  l’eau 
avec  quelque  matière  huileufe  qui  excite 
le  vômiflTement  ; tel  eft  un  mélange  d’eau 
ou  de  laitchaud  avec  de  l’huile  ou  du  beurre 
frais,  dont  il  faut  boire  en  alfez  grande 
quantité  pour  qu’on  vomilTe  plufîeurs  fois. 
On  confeille  aufli  des  bouillons  gras  ; mais 
li  on  ne  les  a pas  fous  la  main  au  moment 
même  , il  n’eft  pas  prudent  de  perdre  un 
tems  précieux  à les  préparer  , & de  per- 
mettre ainlî  que  le  poifon  continue  les' ra- 
vages & les  étende  au  loin.  On  peut  auiîî 
aider  le  vomiflement,  en  chatouillant  le  go- 
fier  avec  une  barbe  de  plume  huilée. 

S’il  n’arrive  pas  par  ces  moyens , il  faut 
le  procurer  en  faifant  avaler  au  malade  de 
de  i’eàu  tiède , dans  laquelle  on  aura  fait 
cuire  du  tabac,  depuis  la  quantité  d’un 
demi  quart  d’once , jufqu’à  celle  de  trois , 
pour  une  livre  d’eau,  c’eft-à-dire,  trois  petits 
verres  : on  peut  même  fe  contenter  de  l’infu- 
fer  comme  du  thé  ; mais  alors  il  faut  la 
moitié  moins  de  tabac.  On  peut  auffi  donner 
par  talTes  une  livre  d’eau  , dans  laquelle 
on  aura  diffout  fix  grains  de  tartre  éméti- 
qne  fi  telle  eft  fa  dofe  , en  les  faifant  lui- 
vre  d’aflèz  près , jufqu’à  ce  que  le  vo- 
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miffement  s’enfuive.  Ou  bien  au  lieu  de 
cela , prenez  de  la  même  maniéré  dans  de  j 
l’eau  tiede,  un  demi -quart  d’once , ou  un  i 
demi-quart  d’once  & une  feizieme  de  vi- 
triol blanc  ou  commun  qu’on  y aura  fait 
fondre  ; ou  enhn  quatre  onces  (environ 
une  tafl'e)  d’oxymel  fcillitique.  Ces  érhéti-  j 
ques  font  infaillibles;  mais  plulieurs  au-  t 
très,  comme  l’ipécacuana,  font  fujets  à I 
manquer  leur  effet , fur-tout  s’il  s’agit  d’un  | 
poifon  itupéKent.  Dès  que  le  voniiffement 
arrive,  il  faut  l’aider  par  des  torrens  de 
boilfons  indiqués  ff.  i & 2 §.  i. 

Au  relie,  il  eft  bon  d’obferver,  qu’à  défaut 
de  lait  & d’huile , on  peut  boire  beaucoup 
d’eau  pure;  car  quoiqu’elle  ne  fuffife  pas 
toujours  pour  empêcher  les  mauvais  effets 
dü  poifon,  elle  peut  cependant,  en  vertu 
de  fa  qualité  délayante,  en  retarder  du  moins 
conlidérablement  les  progrès  , en  atten- 
dant quelque  chofe  de  mieux.  Voyez  plus 
bas  pag.  24  & la  note  (r).  I 

Mais  quand  le  poifon  a déjà  enflammé  , 
l’eltomac  & les  inteftins,  il  ne  faut  pas  ef- 
pérer  qu’il  refforte  par  les  vomiffemens. 
Ainli  dès  que  les  douleurs  fe  répandent  dans 
le  ventre,  & que  les  boyaux  paroiffent  at- 
taqués , il  faut  multiplier  les  lavehiens  de 
lait  ip). 

Zpl  Ceft  là  le  féal  moyen  , qu’il  fôit  permis 
d’employer  pour  imiter  la  diarrhée , que  la  nature. 
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Si  au  commencement  du  mal  le  mala- 
de a le  pouls  fort,  une  faignée  abondante  ^ 
efl  très -utile,  parce  qu’elle  rallentit  le 
progrès  de  l’inflammation  (g-). 

3^  Qiiand  on  efl:  ainlî  parvenu  à cliaffer 
de  l’eftomac  tout  le  poifon  qui  y étoit  con- 
tenu , ou  au  moins  , autant  qu’on  pou- 
voit  efpëref , il  convient  de  taire  prendre 
au  malade  du  bon  vin  avec  quelque  aro- 
mate, comme  de  la  mufcade,  de  la  ca- 
nelle , des  doux  de  girofle , &c. , mais  en 
très  - petite  quantité  à la  fois , de  la  con- 
fection d’alkermes  ouBe  la  thériaque,  du 
diafcordium  , &c. , aulfi  à petites  dofes. 
Voyez  plus  bas  l’article  Opium. 

Cependant , quand  on  a lieu  de  foup-’ 
çonner , que  les  membranes  internes  de 
l’eftomac  & des  boyaux  ont  été  bleffées 
par  le  poifon , il  faut  s’abflenir  des  aroma- 
tes , de  la  thériaque , &c. , & ne  donner 
que  peu  de  vin  ; mais  au  lieu  de  cela  il  con- 
vient de  fubftituer  de  l’eau  d’orge  ou  de 

' , \ 

laîflee  à elle  - mêm^,  excite  dans  ce  cas  ; car  les  pur- 
gatifs , & même  les  fimples  laxatifs  font  nuifibles  | 
qoelques  doux  qu’ils  foient. 

C ? ] Quoique  Y Avis  an  peuple , ce  chef  - d’œu- 
vre du  Grand  TiiTot , foit  entre  les  mains  de  tout 
le  monde , je  n’ai  pas  cru  pouvoir  pafTer  fous  filence 
ce  morceau  & celui  qu’on  verra  plus  bas  ; & comme 
les  confeils  qu’ils  renferment  ^ font  très  - important , 
leur  omiflion  dans  un  ouvrage  comme  celui  - ci , au- 
roit  été  une  faute  effenticlle. 

B 4 
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gruau , &c. , ou  une  tifane  de  racine  de  bar- 
dane , de  regueliiïe  , de  chine , de  faffa- 
fras , de  genievre , ou  d’autres  choies  fem- 
blables  , à laquelle  on  peut  ajouter  des 
paffules  C r ), 

Lors  même  que  l’on  a échappé  à la  pre- 
mière fureur  du  mal,  on  refte  ordinaire- 
ment dans  un  état  de  langueur  pendant 
long-tems,  quelquefois  même  le  refte  de  < 
la  vie.  Le  plus  fùr  moyen  de  prévenir  ce 
malheur , c’eft  de  vivre  pendant  quelques 
''mois  uniquement  de  lait,  & de  quelques 
œufs  frais  fortans  du  ventre  de  la  poule, 
délayés  dans  du  lait,  fans  les  cuire 

Outre  cette  propriété  générale,  par  la- 
quelle les  poifons  afteftent  les  nerfs , il  en 

[ r ] Cette  eau  fe  fait  en  prenant  une  demi-poi- 
gnée d’orge,  de  riz  ou  de  gruau  (de  grus)lavé, 
qu’on  fait  bouillir  dans  environ  fix  ^livres  (un 'pot  & 
demi)  d’eau  pendant  plus  d’une  heure , après  quoi 
on  pafTe  la  liqueur.  On  peut  à défaut  de  ces  graines 
fe  fervir  d’une  tifane  de  racine  d’alrhéa,  de  mauves 
ou  de  pafle  - rofe  , ou  des  feuilles  des  mêmes  plan- 
tes , & encore  mieux  de  leurs  fleurs , ou  enfin  de 
racines  de  fcorz onere  , de  cercifii  , de  chien-dent  {*) 
ou  de  graine  de  lin  , &c.  Ces  boiflbns  peuvent  rem- 
placer le  lait  & riiulle  (ï  on  en  manque  , pour  fatis- 
faire  à la  première  indication.  Les  laits  d’amandes , . 
de  noifettes  , de  femences  de  courge  & de  laitue , 
peuvent  auffi  fervir. 

. [ r 3 Avis  au  peuple  , chapitre  des  poifons^ 

C * ] En  patois  du  gramon. 
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eft- d’autres  » qui  ne  font  communes  qu’à 
certaines  efpeces.  Suivant  cela,  nous  les 
diftribuerons  en  fept  claffes  ; cinq  limples 
& deux  compofées  des  deux  autres. 

1.  Les  poifons  âcres  , ou  doués  d’une 
acrimonie  irritante  & corrofive. 

2.  Les  poifons  ftupéfiens  , ou  qui  trou- 
blent immédiâtement  le  mouvement  du 
fluide  nerveux 

3.  Les  poifons  âcres  & fltipéfiens  en  mê- 
me-tem  s. 

4.  poifons  ajîringensy  ou  qui  refler- 

rént  les  libres,  & obltruent  par -là  les 
vaiffeaux.  - ■ 

5.  Les  poifons  âcres  & ajlringens  en  mê- 
me -tems. 

6.  Les  poifons  méchanîques , qui  irritent 
à la  maniéré  des  corps  pointus  ou  tran- 
chans. 

7.  hts  poifons  méphitiques , ou  qui  exha- 
lent des  vapeurs  nuifibles. 

Dans  le  grand  nombre  àt  poifons  t ti- 
rés des  animaux  & des  minéraux  , il  eft 
encore  d’autres  clafles  de  poifons  différen- 
tes de  celles-là;  mais  comme  elles  for- 
tent  de  notre  plan , nous  n’cn  parlerons  pas. 

C J x ] Je  dis  immédiatement  s car  les  poifont  des 
autres  clafles  agiflent  aufli  fur  les  nerfs  ; mais  cette 
adion  n’eft  qu^une  fuite  des  premiers  ^ defordres 
qui  arrivent  dans  d'autres  organes. 
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Traitemens  particîdiers. 

Parmi  les  fept  claffes  que  nous  venons 
d’indiquer  , celles  qui  exigent  un  traite- 
ment particulier , outre  le  traitement  géné- 
ral, font 

i".  Celle  des  poîfohs  Jltipéfiens , qui  exi- 
gent encore  l’ufagedu  vinaigre  (rrr)  & du 
vin  après  celui  des  émétiques  donnés  dans 
de  l’huile.  Voyez  le  Traite>nent  général 
n’.  I & 2. 

, 2®.  Celle  des  poifons  aflrmgens , contre  i 
lefquels  on  employé  avec  un  fuccès  plus' 
marqué,  les  favonneux,  le  miel,  & les 
anodyns  (t  . 

Les  poifons  des  clafîes  compofées , de- 
mandent un  traitement  combiné  de  ceux 
qui  conviennent  aux  fîmples. 

Les  poifons  éicres  & les  méchaniques  ne 
demandent  point  de  méthode  curative  dif- 
férente du  traitement  général. 

Quant  aux  poifons  méphitiques , il  n’eft 
guère  poffible  de  donner  une  réglé  géné- 
rale pour  les  feeours  qui  leur  convien- 

[ T XJ  ] Le  bon  vinaigre  eft  ce  qu’il  y a de  mieux  ; 
riidis  s^ii  eft  fa  IG  fié  avec  du  poivre,  & fait  dans  des 
vafes  d’ctain  , comme  il  n'arrive  que  trop  fouvcnt , 
il  vaut  mieux  fe  fervir  de  jus  de  citron  , ou  d'orange  , 
ou  d'épine  vinecce  , de  grofeilles  rouges  ( raifins  de 
mars  ),  &c. 

C r ] Voyez  ces  mots  dans  l'article  fuivant 
tidotes  généraux , & pour  les  anodyns  le  mot  Opum. 


Jîir  les  Poifoîîs  en  général  ^ ^c.  ZJ 

nent,  & qui,  exceptés  peut-être  les  vo- 
mitifs , diftérens  antiputrides , comme  l’al- 
kali  volatil , le  vinaigre  & le  changement 
d’air  («)  doivent  fans  doute  varier  fuivant 
la  différente  nature  de  leurs  exlialaifons 
vénéneufes. 

Il  eft  tems  de  paffer  à une  énumération 
plus  précife  des  antidotes  généraux , pro- 
pres à remplir  les  indications  que  nous 
avons  propofées.  Les  voici,  rangés  dans 
un  ordre  qui  répond  à celui  de  ces  indi- 
cations. 

ANTIDOTES  GENERAUX. 

L’eau,  c’eft  de  tous  les  antidotes  le  plus 
univerfel,  parce  qu’en  vertu  de  fa  fluidité, 
de  la  facilité  avec  laquelle  elle  pénétre  plu- 
lieur  fubftances  & fe  mêle  avec  elles , elle 
enveloppe  , délaye  , affoiblit , diffout  & 
emporte  avec  elle  les  parties  délétères  des 
poifons.  C’efl:  ainfi  qu’au  rapport  de  Sy- 
denham, un  jeune  homme  , qu’un  aniout 
malheureux  avoit  rendu  mélancolique, 
ayant  dans  un  accès  de  défefpoir  avalé  une 
forte  dofe  de  fublimé  corroflf , échappa  à 
une  mort  tragique  en  bùvant  des  torrens 
Çieau  tiede.  L’arfenic  même  le  plus  terri- 

C ] Ou  bien  on  peut  purifier  l’air  par  la  vapeur 
du  vinaigre,  en  brûlant  du  genievre,  &c. , ou  en-- 
core  mieux  en  allumant  de  la  poudre  à canon. 
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ble  & le  plus  indomptable  des poifom , ne 
réfilte  pas  à l’eau , comme  le  prouvent  les 
expériences  multipliées  de  tous  les  pays , 

& antr’autres  le  fecours  dont  elle  ell  aux 
lérots  (-y  ) /lorfqu’on  les  a empoifonnés 
avec  ce  minéral. 

On  doit  autant  que  les  circonftances  le  | 
permettent , la  choifir  pure  & la  donner  i 
tiede  ; parce  que  cette  pureté  la  rend  plus 
propre  à produire  les  effets  qu’on  vient  de  ' 
dire , & parce  qu’étant  tiede , elle  facilite  1 
mieux  le  vomilfement.  Elle  fait  encore  plus  | 
d’effet, quand  on  cherche  à l’introduire  dans  i 
le  corps , par  toutes  fortes  de  voyes  en  mê-  | 
me-tems , outre  celle'  de  la  bbilfon , com-  . ' 
me  de  lavemens , de  bains  & de  fomen- 
tations. 

l 

Les  HUILEUX,  comme  h lait , h crème , 
le  heure  Vhuile  & les  graiffes. 

Ils  font  très-bien  indiqués  contre  les  poi- 
fons  , parce  qu’à  railbn  de  -leur  qualité 
adouciffante , émolliente  & relâchante , ils  ! 
enveloppent  les  fubftances  âcres , adoucif-  ; 
fent  les  parties  corrodées  (x),  détendent  ! 
toutes  les  fibres , & parent  ainfî  aux  fpaf.  ' 

mes  & aux  convuUions , qui  font  les  effets 

\ 

f I?  ] »Ce  font  de  petits  animaux , qui  refTemblent 
allez  aux  rats  , & qui  niiifenc  beaucoup  aux  jardins. 

Comme  rongées  ou  écorchées. 
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du  poifon.  Les  charlatans  favent  bien  en 
profiter , pour  abufer  de  la  fotte  & funefte 
crédulité  du  public,  lorfqn’ils  avalent  har- 
diment & impunément  les  plus  terribles 
poifons  , à la  faveur  des  huileux  dont  ils 
ont  foin  de  s’enduire.  Le  peuple  accoutu- 
mé à ne  juger  que  d’après  fes  fens , & cour- 
rant  toujours  avec  avidité  après  le  merveil- 
leux , qui  n’eft  'jamais  que  l’ouvrage  de  fon 
imagination  & d’une  admiration  ftupide, 
ne  manque  pas  alors , d’attribuer  des  vertus 
prefque  miraculeufes  aux  prétendus  antido- 
tes que  leur  vantent  effrontément  ces  pertes 
publiques.  Il  acheté  donc  fort  cher  ces 
contrepoifons,  ainfî  nommés  infaillibles,  tan- 
dis qu’ils  ne  lont  pourl’ordinaire  compo- 
fés  que  d’opium  , mêlé  avec  des  drogues 
très  - communes , mais  acres  & échauffan- 
tes, très -propres  par  conféquent , la  plu- 
part dutems,  à moins  que  leur  adminiffra- 
tion  ne  foit  dirigée  par  des  gens  éclairés, 
à augmenter  beaucoup  les  mauvais  effets 
du  poifon,  plutôt  qu’à  y remédier.  Bien  plus 
ils  en  portent  fouvent  le  danger  au  point  de 
ne  pouvoir  plus  y porter  de  rem^ède,  quel- 
qu’excellens  que  foient  les  fecours , qu’on 
met  alors  en  ufage  {y  ). 

Le  Lait  ert  fi  utile  contre  les  poifons 

Cjy  ] Voyez  ce  qui  eft  dit  de  l’ufage  des  aromarcs, 
&c.  à Tarticle  d^u  Traitement  général  ^ 3.  & plus 

bas,  parmi  les  antidotes  Tartide  de  VO^dimu 


30  Difcotirs  préliminaire  J 

âcres , qu’il  combat  même  plus  efficace-  | 
ment  les  acides  minéraux  (z) , que  ne  peu-  i 
vent  le  faire  les  alkalis  fixes  & les  abfor-  ^ 
bans  («).  Il  eft  nécelTaire,  au  relie,  d’obfer- 
Ver  , qu’il  faut  éviter  de  le  donner  en  mê-  ! 
me  - tems  que  le  vinaigre  , ou  quelques  ' 
heures  avant  & après  ; car  alors  il  fe  caille-  ! 
roit , & pourroit  ainli  faire  beaucoup  de 
mal.  Les  autres  acides. font  à cet  égard  le 
même  effet  que  le  vinaigre. 

On  doit  préférer  les  huiles  nouvelle- 
ment exprimées,  & li  ce  font  des  graif- 
iés , il  faut  les  choilîr  récentes  : car  û les 
unes  ou  les  autres  font  vielles  & rances , 
elles  deviennent  de  vrais  poifons  dans  le 
corps. 

L’ufage  des  huileux  fe  multiplie  très- 
bien  fous  les  mêmes  formes  que  l’eau,  La 
coëffe  d’un  animal  ■ échauffée  , s’appli- 
que auffi  utilement  fur  le  ventre  , & les 
lavemens  huileux  remédient  finguliè- 
rement  aux  excoriations  à^aux  exulcéra- 
tions. 

Tels  font  l’eau  forte,  l’efprit  de  nître,  de 
fel,  de  vitriol , le  fublimé  corrolif , &c. , auxquels  on 
peut  ajouter  l’arfenic. 

La  leflive  de  cendres,  de  fel  de tartre , de 
potache , de  cendres  gravelées  . de  chaux  vive,  font 
de*;  leflives  alkalines  : la  craie  blanche , les  coquilles 
d’œufs , la  magnéGe , les  yeux  d’écrevilTe , la  marne 
font  des  abforbans. 
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Les  ONCTUEUX,  tels  que  htifane d'or^ 
ge,  de  racine  d'althéa,  &c.  ont  beaucoup 
de  rapport  avec  les  huileux,  à défaut 
defqueis  on  peut  les  fubftituer  {b). 

Quant  à la  dofe  des  huileux  en  cas  de 
poifon , elle  eft  la  même  que  celle  de  l’huile 
d’olive,  dont  on  prend  trois  onces  (envi- 
ron une  taffe),  d’heure  en  heure  après  le 
vomiffement  : fi  le  malade  ne  peut  pas  fup- 
porter  l’huile  pure , il  faut  la  donner  dans 
du  bouillon  chaud;  ou  bien  on  peut  la 
donner  de  cette  maniéré.  Prenez  une'  once 
& demi  d’huile  d’olives  ou  d’amandes  dou- 
ces , de  la  gomme  arabique  ou  de  prunier , 
ou  de  cerilier,  Téduite  en  boulie  avec  de 
. l’eau  ,'demi-once  ; fyrop  de  pavot  blanc  une 
once  ; mêlez  le  tout  pour  une  dofe  à réitérer 
toutes  les  heures.  On  peut  y ajouter  utile- 
• ment  de  l’eau  ou  du  thé  de  fleurs  de  tilleul , 
de  l’eau  de  fleurs  d’orange  ou  de  cerifes 
douces , &c. 

Le  Savon.  C’eftun  excellent  abfterfif fr). 
Aufii  l’eau  dans  laquelle  on  enadifibut,  eft- 
elle  toujours  un  bon  antidote.  L’eau  feule 

] Voyez  Traitemnit  général^  n^.  3.  note  (r). 

‘ l^c]  On  donne  ce  nom  à toutes  les  fubllances, 
qui  ont  la  propriété  de  dilfoudrc  les  matières  vifqueu- 
fes  & tenaces  telles  font  la  poix , la  g‘u , &c. , & 
de  nettoyer  âinfi  les  parties  gui  en  font  enduites  i 
c’eft  le  propre  de  ce  qu’on  appelle  les  Javomienx, 


V 


N 


3 a Difcours  préliminaire 

quoiqu’elle  foit  un  bon  délayant  & très- 
propre  à diflbudre  les  fels , ne  fait  que  glif- 
fer  fur  les  matières  ténaces  & graifes , & 
pafle  d’ailleurs  trop  vite  pour  pouvoir  pé- 
nétrer au-delà  des  premières  voies  (l’efto- 
mac  & les  boyaux);  ce  qu’elle  fait  très- 
bien  quand  on  y a fondu  du  favon.  La  meil- 
leure maniéré  de  le  donner  contre  les  poi- 
sons acres,  acides  &c  ajîringens , dontileft 
l’antidote,  eft  celle  - ci.  On  fond  une  once 
de  favon  de  Venife , de  Gênes  ou  d’Efpa- 
gne  dans  trois  livres  (environ  trois  quarts 
de  pot)  de  lait , & on  y ajoûte  un  peu  de 
fucrc,  pour  en  boire  copieufement. 

A défaut  de  lait,  on  peut  prendre  de 
' l’eau  ; on  peut  auflî  au  lieu  de  fucre,  en  cor- 
riger le  mauvais  goût  avec  du  miel  ou  quel- 
ques gouttes  de  baume  du  Pérou.  Si  on 
manque  de  ces  /avons  étrangers ,,  on  peut 
fe  fervin  de  favon  ordinaire  , fur-tout  du 
favon  blanc;  pour  le  favon  noir,  ou  celui 
qui  n’a  pas  de  conüftance , on  ne  l’employe 
pas  à l’intérieur.  Cependant  il  eft  bon  d’ob- 
ferver  que  l’ufage  du  favon  commun  n’eft 
pas  fûr,  parce  qu’on  le  prépare  fouvent 
avec  des  graiffes  de  rebut,  corrompues, 
ou  d’animaux  malades. 

Le  Miel.  Diosconide  le  regardoit  déjà 
comme  un  bon  contrepoifon , foit  qu’on 
le  prenne  feul;  ou  délayé  dans  de  l’eau,  du 
lait,  &c.  Il  agit  en  qualité  de  favonneux. 

Le 
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Le  Sucre  pofleds  une  qualité  affez  fem» 
blable;  &même  il  lert  d’antidote  contre 
les  flèches  empoifonnées  des  Sauvages  de 
l’Amérique. 

Le  Petit  - Lait  tient  à l’eau  par  fa  qua» 
lité  délayante  » & au  favonneux  par  fa 
qualité  abfterfive.  Audi  eft-il  d’un  très», 
grand  fecours  contre  les , feul,  ou 
combiné  avec  quelqu’autre  antidote , fur- 
tout  Il  on  en  boit  abondamment  & tiede; 

Le  Vin.  „ L’excellent  vin , dit  M.  Me’ad 
(d),  paffoit  chez  les  Anciens  pour  un  an- 
tidote contre  l’opium:  11  ne  peut  cependant 
être  utile  dans  ce  cas , qu’entant  qu’il  en 
réfout  les  fubftances  rélineufes  attachées 
aux  inteftins , & qu’il  en  rend  l’expul- 
lîon  plus  facile , au  moyen  des  fecours  pro- 
pres à donner  du  relfort  aux  fibres  muf- 
culaires.”  Il  y d grande  apparence , qu’il  peut 
être  utile  par  la  même  raifou  contre  plu- 
lieurs  autres  ftupéfiens.  Le  cidre,  labiere 
& l’hvdrome! , doivent  vraifemblablement 
- produire  des  effets  affez  analogues  à ceux 
du  vin.  Mais  le  vinaigre  , comme  nous  l’al- 
lons voir  , eft  d’une  bien  plus  grande  uti- 
lité que  ces  liqueurs,  contre  les  poifons  de 
cette  claffe  ; & fi  elles  -font  de  quelquè  fe- 

L ] BiCHeil  de  fes  œuvres , par  M.  Çoitî , toni.  L 
pag.  354. 
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cours  dauR  ce  cas  là , ce  ne  peut  guere  être 
qu’à  titre,  de  légers  lavonneux,  & de  dé- 
layans;  c’elt-à-dire  , àrailbn  de  l’eau  qu’el- 
les contiennent:  elles  font  donc  alors  in-  • 
férieures  à l’eau  & aux  autres  antidotes  gé- 
néraux qu’on  vient  d’indiquer. 

I 

• j 

Le  Vinaigre  , outre  qu’il  eft  un  bon  dé-  ' 
layant , à raifon  de  la  quantité  d’eau  qu’il  ' 
contient»  elt  auffi  un  peu favonneux,  en-  ' 
tant  qu’il  contient  un  fel  neutre,  combiné  i 
avec  des  parties  huileufes.  Mais  il  eft  fur-  i 
tout  un  puiifant  dilfolvant  pour  un  grand  ; 
nombre  de  fubftances , foit minérales,  foit 
végétales,  Il  réfifte  très  - bien  à la  corrup- 
tion, comme  on  s’en  convainc  tous  les 
jours  dans  le  traitement  des  fièvres  putri- 
des, malignes  & peftilentielles;  & Boer- 
HAAVE  dit , que  les  chirurgiens  ne  peuvent 
rien  employer  de  mieux  contre  la  pourri- 
ture qui  mortifie  les  chairs , pour  arrêter 
les  progrès  de  la  gangrène , & pour  net- 
toyer les  ulcérés. 

Il  ranime  les  efprits  ; & le  fel  volatil  qu’il  i 
' exhale , excite  doucement , mais  en  mê- 
me-teins  avec  activité  , le  mouvement  du  | 
fluide  nerveux  : ce  qui  fait  qu’il  eft  d’un 
• grand fècours  aux  perfonnes  délicates , fol. 
blés,  à celles  qui  font  dans  un  état  de  lan- 
gueur , plongés  dans  l’airoupifl'ement , & ‘ 
même  aux  léthargiques , dans  les  cas  defyn- 
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cope,  de  convulfions’,  de  vapeurs,  ou  maux 
de  nerls , hyftériques  & hypochondriaques, 
& dans  l’yvreffe.  Boerhaave  ne  connoiffoit 
rien  de  plus  efficace , qu’un  mélange  de  vi- 
naigre & d’eau  à parties  égales  contre 
les  môrfures  & les  piquùres  de  toutes  fortes 
de  bêtes  vénimeulés  ; & les  expériences 
réitérées  faites  en  Italie,  il  y a une  dixaine 
d’années , prouvent  qu’il  guérit  de  la  mor- 
fure  du  chien  enragé. 

Il  eft  en  particulier  utile  covitxQlts poijons 
ftiipéfiens , & furtout  contre  la  jufquiame. 
Voici  une  formule  qu’on  employé  avec  ' 
fuccès  dans  ces  cas  là.  On  prend  une  once 
de  vinaigre  fcillitique , deux  dragmes  de 
teinture  de  fel  de  tartre,  une  demi- once 
de  quelque  eau  fpiritueufe  aromatique , 
comme  de  l’eau  de  canelle,  de  l’eau  de 
mere , de  l’eau  de  lavande , des  carmes  ou 
même  d’arquebufade , &c. , de  l’eau  diltil- 
lée  ou  du  thé  de  fauge  fix  onces.  On  les 
mêle,  & on  en  donne  d’abord  deux  cuille- 
rées  après  avoir  fait  précéder,  s’il  fe  peut, 
un  vomitif;  enlüite  on  n’en  donne  plus 
qu’une  cuillerée  d’heure  en  heure,  ou 
feulement  toutes  les  deux  heures,  fuivaut 
que  le  mal  eft  plus  ou  moins  preffant.  Le 
vinaigre  réuffit  auffi  contre  les  poifons  al- 
tringens,&  les  champignons,  comme  on 
le  verr  a aux  articles  de  ces  poifons.  Enfin 
on  l’employé  avec  fuccès  contre  les  poifm^ 
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méphitiques , parce  qu’il  corrige  l’air  in- 
ïetlé,  quand  on  Ip  fait  cuire  dans  un  vafe 
ouvert , ou  qu’on  le  fait  difliper  en  vapeurs, 
en  le  jettant  fur  la  furface  d’un  fer  rou- 
ge. On  peut  en  faire  avaler  plufieurs  on- 
ces intérieurement  à titre  de  contre^ 
poifou. 

Le  cidre  & la  biere  fe  changent  aiiffi  en 
liqueur  acide  aflez  femblable  au  vinaigre. 
L’expérience'nous  apprend  encore,  que  les 
fyrops,  les  liquides  de  nature  farineufe , 
les  bouillons  gras , le  lait  & même  le  caffé , 
&c. , contractent  une  aflez  grande  acidité; 
mais  le  bon  vinaigre  de  vin  leur  eft  de  beau- 
coup préférable. 

Il  eft  très  peu  propre  à être  employé  en 
- médecine,  tel  qu’on  le  trouve  communé- 
ment dans  les  boutiques  & chez  les  vinai- 
griers ; parce  qu’alors  ce  neft  prefque  que 
de  l’eau  rendue  acide  par  l’addition  d’un 
peu  de  marc  de  raifins , de  quelques  fruits 
de  hayes , &c. , avec  lefqueîs  on  l’a  fait  fer- 
iiienteren  y ajoutant  du  poivre  & d’autres 
fubftances  âcres  qui  en  rendent  le  goût  pi- 
quant. Auffi,  bien  loin  d’être  un  antidote,, 
ce  vinaigre  fraudé  eft  plutôt  malfain;  & 
c’eft  par  cette  -raifon,  que  lorfqûe  je  foup- 
çonne  feulement  cette  fraude  , je  lui  fubf. 
titue  le  jus  de  citron  ou  d’orange , celui 
d’ofeille,  du  fruit  de  l’épine  vinette,  des  ' 


fur  les  Poifons  en  général  57 

groFeilles  rouges  ou  raifins  de  mars,  des 
griottes  ou  d’autres  fruits  acides.  , 

Je  crois  encore  devoir  avertir , que  le 
meilleur  vinaigre  de  vin  devient  un  poifou 
lent,  mais  des  plus  terribles , quand  on  le 
conferve  dans  des  vafes  d’étain  : pratique 
qui  eft  malheureufement  adoptée  par  quel- 
ques perfonnes  , parce  qu’elles  trouvent 
que  le  vinaigre  aquiert  par  là  une  douceur 
agréable.  11  eft  vrai,  que  l’étain  adoucit  le 
vinaigre  ; mais  c’eft  précifément  de  là  que 
vient  le  danger.  L’étain  fe  diffbut  en  par- 
tie dans  cétte  liqueur  , où  il  le  forme  un 
dépôt  de  fucre  de  faturne  , & même  de 
parties  arfénicalesl  Or  on  fait  que  le  fucre 
de  faturne  , . quoique  pris  en  très  - petite 
quantité , ne  manque  pas  de  caufer  tôt  ou 
tard  une  colique  des  plus  aftreufes  , & 
prefque  toujours  mortelle,  qu’on  appelle 
la  colique  de  plomb  ou  de  poitou. 

L’Oxycrat.  C’eft  un  mélange  de  deux 
ou  trois  onces  de  vinaigre  avec  une  livre 
d’eau.  Il  peut  auffi  être  rangé  au  nom- 
bre des  antidotes  généraux  , en  tant  qu’il 
réunit  les  propriétés  de  l’eau  & du  vi- 
naigre. 

L’Oxymel.  Mêlé  d’eaù  & de  miel , il 
eft  dans  lemènie  cas,  &' participe  ,.fuivant 
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l’opinion  commune , des  vertus  des  deux 
ingrédiens  dont  il  eft  compofé. 

L’Alkali  volatil.  Les  efpeces  le  plus 
en  ufage  , font , les  efprits  & les  fels  vo- 
latils de  corne  de  cerf,  de  fel  ammoniac , 
d’urine , de  fuccin  , le  fel  volatil  d’Angle- 
terre , la  liqueur  de  corne  de  cerf  fuccinée, 
l’efprit  de  Minderer  , & l’eau  de  Luce.  Ces 
efprits  & ces  fels  ont  quelque  choie  de  fort 
pénétrant  ; ils  réliftent  puilTamment  à la 
pourriture  (dd). 

En  vertu  de  ces  propriétés , ils  raniment 
très-bien  les  efprits  animaux , & convien- 
nent par  conlëquent  dans  tous  les  cas,  où 
, le  fluide  nerveux  eft  comme  figé  , par  les 
effets  diipoifon,  ou  confîdérablement  trou- 
blé dans  fa  circulation.  Aullî , après  avoir 
employé  les  premiers  fecours  généraux , 
n’y  a-t-il  pas  de  fpécifique  plus  efficace  con- 
tre l’adion  des  Itupéfiem.  On  remarque 
même  qu’ils  réuffilfent  alTez  généralement 
contre  tous  les  autres  poisons.  M.  Me’ad 
l’alfûre;  Boyle l’avoit dit  avant  luife)  en 
alTûrant , qu’ils  font  fpécifiques  contre  le  na- 
pel  qui  eft  de  la  claü'e  des  poifops  âcres. 
M.  Me’ad  s’en  eft  fervi  avec  un  fuccès  conl- 

[_d  d2  Pringle  a prouvé  cette  qualité  par 
nombre  de  bonnes  expériences. 

fé*]  .Fhilofopi»,  expérhnej/L  exerdt,  ç.  §.  i6. 
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tant  contre  les  mauvais  effets  de  l’eau  dif- 
tillée  du  laurier  rofe  , qui  agit  à la  maniéré 
poifons  ftupéfiens.  Je  m’en  fuis  fervi  plu- 
ficurs  fbis,  avec  beaucoup  de  fuccès,  pour 
parer  aux  fuites  funeltes , qu’entraîne  fou- 
vent  l’ufage  des  champignons  vénéneux, 
dont  la  principale  adion,  elf  celle  des  fubl- 
tances  extrêmement  aftringentês  & téiiacès. 
Outre  cela  on  regarde  généralement  au- 
jourd’hui les  alkalis  volatils  , comme  le 
ineilleur  fecours  contre  la  morfurè  de  la  vi- 
père. 11  y a des  médecins  quiaffûrent,  qu’ils 
réunifient  aufïi  contre  celle  du  chien  enra-' 
gé , &c.  Voilà  donc  bien  des  chofes  qui 
tendent  à confirmer  l’opinion  de  Boyle  & 
de  Me’ad  ; mais  comme  les  expériences , 
qui  démontrent  l’efficacité  des  alkalis  vo- 
latils contre  les  poifons  végétaux , ne  font 
pas  encore  en  bien  grand  nombre,  il  faut 
attendre,  ce  me  femble',  qu’elles  foient 
fuffifamnient  multipliées  , -pour  pouvoir 
décider  cette  queftion  avec  plus  de  cer- 
titude. 

En  attendant  la  décifîon,  voici  la  dofe,  à 
laquelle  on  peut  les  donner;  après  avoir 
préablement  délayé  & chaffé  lepoifon , au- 
tant que  poffible , par  les  boiffons  indi- 
quées à l’article  du  Traitement  général. 
Prenez  une  demi-dragme  d’alkali  volatil; 
déiayez-la  dans  fix  onces  ou  environ  deux 
talTes  de  quelque  boilTon  appropriée  au  cas; 
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donnez  une  cuillerée  de  ce  mélange  toutes 
les  heures,  en  ohl'ervant  de  faire  boire  beau- 
coup par-deffus.  Dans  les  cas,  où  Itpoî- 
fon  \Ÿagit  pas  comme  tlupéfîent  , on  peut 
ajouter  à cette  formule  quinze  gouttes  de 
laudanum  de  Sydenham  , une  once  de  fy- 
rop  de  pavot,  blanc,  & cinq  onces  d’eau 
diftillée  de  rue  ou  autre  analogue.  La  dofe 
eft  la  même,  ' 

L’Opium.  Il  eft  lui  - meme  un polfon  très- 
décidé  , comme  on  le  verra  à fon  article  , - 
dans  la  clalTe  des  Ilupéfiens  ; pourquoi  donc 
le  mettre  au  nombre  des  antidotes  ? C’eft 
parce  qu’il  eft  des  poifons,  qui  bouleverfent 
fl  tort  toute  la  machine  de  notre  corps*,  en 
irritant  violemment  les  nerfs , que  fans  l’o- 
pium, qui  produit  un  effet  contraire,  en 
rendant  les  nerfs  inlenfîbles , on  feroit  fou- 
vent  fort  embarrafte  de  favoir , comment 
metfe  un  frein  aux  évacuations  exceffives , 
aux  fpafmes  & aux  cruelles  agitations  qui 
ont  fouvent  lieu , lorfqu’il  s’eft  introduit 
dans  le  corps  des  poifons  opinâtres  propres 
k produire  çes  effets,  comme  il  arrive  avec 
les  poifons  âcres , &c. 

Si  donc  après  avoir  çhaffe  lepoifon  par 
le  vomiffement , on  voit  que  le  traitement 
général  & le  particulier  foient  infunifans , 
il  faut  avoir  recours  à l’opium  pur,  qui  eft 
préférable  à toutes  les  compofitions , où  il 
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entre  ; comme  la  thériaque  , le  mithridate 
& le  diafcordium  , & même  au  laudanum 
de  Sydenham , à caufe  des  drogues  âcres  & 
échauffantes  qui  y font  mêlées.  On  peut 
en  diflbudre  deux  grains  dans  quatre  onces 
d’eau  de  menthe , pour  les  évacuations  ex- 
ceffives , ou  d’eau  de  fleurs  d’orange , de 
tilleul , de  muguet,  &c. , dans  les  cas  de 
fpafmes  , convulffons,  &c.  La  dofe  eft 
d’une  cuillerée  à caffe  tous  les  quarts  d’heu- 
res , demi-heures , ou  toutes  les  heures , fui- 
vant  le  befoin , en  avalant  par-defi'us,  prêt, 
que  continuellement,  des  gorgées  de  boif- 
fon.  On  peut  au  lieu  d’opium  , fubftituer 
deux  onces  de  fyrop  de  pavot  blanc.  Au 
relie,  on  comprend  bien , qu’il  feroit  ab- 
furde  d’employer  ce  remede  contre  les  et 
fets  des  poifons  llupéflens , puifqu’il  ajou- 
teroit  à leur  malignité. 

Le  Be’zoar.  De  quelque  efpece  qu’il 
foit , il  ne  mérite  du  tout  point  les  éloges 
pompeux,  dont  la  médecine  ancienne  la 
décoré  avec  fl  peu  de  fondement , comme 
le  prouvent  Cartheuser  & tant  d’autres 
médecins  éclairés.  Il  n’agit  que  comme  un 
corps  terreux , & en  cette  qualité  il  eft  de 
beaucoup  inférieur  à la  craye  la  plus  com- 
mune, qui  feroit  un  bien  Ibible  fecours  à 
oppofer  à la  plupart  des  poifons.  En  un 
mot , il  y a long-tems , qu’on  s’eff:  con- 
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vaincu  par 'nombre  d’expériences,  queles 
cures  merveilleufes  qu’on  attribuoit  au  bé- 
. zoar,  n’étqient  dues  qu’à  la  quantité  de 
boiflbns  délayantes , '"gralTes , ondtueufes , 
avec  lefquelles  on  le  donnoit.  Il  feroit  donc 
fuperflu 'de  s’étendre  davantage  là-deffus.N  II 
elttenis  de  palTer  à l’énumération  des  poi- 
fons  en  particulier. 
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DES  PLANTES  VENENEUSES 
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DE  LA  SUISSE. 


SECTION  PREMIERE. 
Plantes  âcres, . 


Ac( 


ONITUM  HalLERI  & LiNN.  AcONIT 
OU  Napel  C * ).  Les  fleurs  de  ce  genre 
font  irrégulières  & repréfentent  en  quel- 
que façon  la  tête  d’un  homme  couverte 


[ * ] Le  nom  patois  qu’on  donne  à toutes  les  ef^ 
, peces  d’aconit  dans  le  bailliage  du  château  d’Oex , 
eft  toutchoz, , fuivant  M.  Favrod  , botanifts  de  ces 
quartiers. 
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2 Hijîoire  des  Plantes  vénéneufes 

d’un  capuchon  ou  d’un  cafque.  Elles  ren- 
ferment un  grand  nombre  d’étamines , & 
outre  cela  deux  petits  corps  courbés  & por- 
tés chacun  fur  un  petit  .pédicule.  A ces 
fleurs  fuccédent  trois  ou  cinq  capfules  ou 
liliques  ovales  & en  forme  d’alêne. 

Aconitum  Napel/us  Linn.  Napelbleu(*^., 
Sa  tige  eft  Ample,  les  fl  eurs  font  difpo- 
fées  en  maniéré  d’épis  ferrés  ; chacune- 
d’elles  porte  fur  un  pétiole;  la  pointe  du 
cafque  efl:  raccourcie.  Halleri  Hifl.  Stirp. 

n’,  it97. 

Il  eft  très -fréquent  dans  les  lieux  pier- 
reux , fiir  les  chemins-  des  montagnes  & 
au-delTous  des  Alpes.' 

Il  n’a  qu’une  feule  racine  en  "forme  de 
navet,  (a)  ligneufe  , tubéreufe,  inégale.  La 
tige  eft  inégale , droite , ferme  , toute  cou- 
verte de  feuilles,  longue  d’une  coudée; 
terminée  par  un  épi  cylindrique  chargé  de 
fleurs  'très-proches  les  unes  des  autres.  Les 
feuilles  font  noirâtres , luil'antes , fermes , 
fendues  en  trois  jufqu’au  pétiole;  leurs 
lobes  latéraux  font 'très-profondément  di- 
vifés  en  deux;  le  lobe  du  milieu  eft  parta- 
gé en  trois  ; chacun  de  Tes  petits  lobes  eft 
encore  découpé  à angles  fort  aigus,  en 

. [^]  En  patois  picoiitaz^  dans  le  gouvernement 
& Aigle  \ mais  voyez  le  nom  de  l’efpece  Tuivante. 

, Ceft  apparemment  de-là  que  vient  le  nom 

àQuafellus  diminutif  de  napis  ^ navet. 
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trois  autres  plus  petits  & irréguliers.  Les 
lobes  latéraux  fe  îubdivifent  dans  le  même 
ordre,  mais  plus  inégalement.  Le  deffus 
des  feuilles  eît  lîllonné , de  forte  que  les 
filions  répondent  aux  nervures  de  la  partie 
inférieure.  Elles  font  d’ailleurs  plus  étroi- 
tes que  celles  de  l’efpèce  fui  vante;  leurs  lo- 
besfont  moins  écartés  les  uns  des  autres.  La 
fleur  eft  auffi  plus  grande  ; elle  a fes  pétales 
plus  rapprochés  & d’un  violet  plus  foncé.  ■ 

Monfieur  de  Halt^r  ajoute  à cette  def- 
cription,  une  variété  plus  petite,  unetroi- 
fierae  à fleur  blanche , qu’il  a trouvée  à 
Taveyamaz , zu-deiTus  des  plans , & fur  les 
montagnes  autour  de  Servant;  une  quatrie- 
' me  à fleur  brune  fur  Taveyannaz  , enfin 
une  cinquième  à filiques,  & fréquente  dans 
les  jardins. 

C’eft  à cette  efpèce  d’aconit  que  tous 
les  botaniftes  & les  médecins,  autant  que' 
j’ai  pu  m’en  alfurer , fans  en  excepter  mê- 
me MM.  de  Lixne’  & Crants  (b) , attri- 
buent les  vertus  foit  délétères , foit  médi- 
cinales de  l’aconit  de  Mr.  Storke.  - Il  eft 
vrai  que  l’e:^cellente  figure,  que  ce  célébré 
profelfeur  de' Vienne  a donnée  de  fon, aco- 
nit, porte  le  nom  de  VaconiUim  7iapelhis; 
mais  ce  nom  ne  s’accorde  point  avec  la 
figure,  qui  eft  celle  de  i’efpèce,  fuivantCs 

f û 3 Voyez  leurs  matières  médicales. 


comme  le  remarque  Monfieur  de  Haller  , 
(c)  dont  l’autorité  en  botanique  eft  déci- 
live.  (ci)  C’eft  peut  - être  cette  faute  qui  a 
induit  dans  l’erreur  dont  je  viens  de  parler. 

Voilà  donc  Vaconitwn  nappellus  difcuL 
pé  des  accufations  dont  on  le  chargeoit  ; 
mais  auflî  privé  des  louanges  qu’on  lui  avoit 
données  mal-à-propos.  Je  nejle  crois  cepen- 
dant pas  pour  tout  cela  exempt  de  venin, 
ou  hors  de  toute  utilité  dans  la  médecine  ; 
fon  affinité  avec  l’aconit  fuivant  , femble 
prouver  le  contraire.* Mais  comme  je  ne 
trouve  aucune  obfervation  , qui  autorife 
à lui  attribuer  d’une  maniéré  déterminée, 
des  effets  bons  ou  mauvais,  je  ne  m’y 
arrêterai  pas  davantage. 

Aconit  ou  Aconitum  CAMMARUi^  Linn. 
cappe  de  moine  (*).  Sa  tige  eft  rameufe 
& en  panicule  , portant  plufîeurs  fleurs 
fur. un  même  pétiole  ; la  pointe  du  caf- 

K / 

[r]  HiJ}.  Jîirp,  1198»  Synonym,  Stôrki. 

C ^ ] Le  fyftême  de  ce  grand  homme  eft  fi  natu- 
rel , que  je  (uk  encore  à comprendre , pourquoi  il 
n’eft  pas  plus  généralement  requ , & préférablement 
au  fyftême  artificiel  de  Xinnée. 

C ^ ] Quoique  fuivant  MM.  Décopet  & Ricou  ^ 
2dim.  de  la  Soc.  Eco7t,  de  Berne  ^ 17^4?  fécondé 
partie,  pag.  195  , le  nom  patois  picoiitaz  convien- 
ne à TeTpece  précédente , je  foupconne  cependant , 
par  les  raifons  dites  au  fujet  de  la  planche  de  M. 
Stôrck  y que  c’eft  à la  cappe  de  moine  qu’il  appar- 
tient. 
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que  eft  plus  longue,  que  dans  l’efpèce 
précédente.  Haller,  ibid.  n’.  1198.  Va- 
riété léconde  à fleur  blanche;  une  troifie- 
me  a fleurs  d’un  bleu  clair  mêlé  de 
blanc,  & que  Gessner  a trouvée  dans  le 
canton  d’Uri,  Mr.  Gagnebin  en  a vu  fur 
la  montagne  de  Mittelberg  dans  le  terri- 
toire de_  Bienne. 

Cette  efpece  croît  en  abondance  dans 
le  gouvernement  d' Aigle,  dans  la  vallée 
de  Goufin  entre  Arveia  & la  Croix  dAr- 
pille',  fur  les  montagnes  dé  Richard,  dé 
la  Faraz,  dlOvanmz  & de  Taveyannaz. 

Sa  racine  eft  auflî  tubéreufe  & en  for- 
me de  navet , poufl’ant  des  fibres  par  le  bas, 
qui  font  d’un  brun  noirâtre  ; elle  a quel- 
que rapport  avec  la  racine  de  l’hellébore 
nüir,(f/tO.  Sa  tige  eft  plus  haute  que  celle 
de  la  précédente , & atteint  quelquefois  à la 
hauteur  de  fix  pieds.  Ses  feuilles  font  plus 
larges  & vont  encore  en  s’élargilfant , à 
mefure  qu’elles  s’éloignent  de  leur  liip- 
port  ; leurs  lobes  font  plus  écartés,  les  ' 

[_d  d']  Ceft  cette  reffembîance , qui  en  trompant 
des  gens  imprudcns  ignorans , Ta  fait  fubftituer 
comme  temede  , à la  place  de  celle  de  fheliebore. 
Sylvias  & Geflher  ont  déjà  cicé  des  exemples  de  cette 
méprife  , & fe  font  plainis-des  triftes  accidens  qu’elle 
avoit  occafionnés  en  France *&  en  Savoye.  Ondoie 
etre  convaincu  après  cela  de  la  néceffité  indifpenfa* 
ble  d’introduire  dans  chaque  pays  la  con.noilTance  dô« 
plantes. 
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. épis  font  en  plus  grand  nombre , mais 
moins  ferrés  & naiifms  de  l’origine  des 
feuiiles  : leurs  pétioles  font  au'll  plus  longs, 
rameux,  & portant  plulieurs  fleurs,  &c. 
La  Cappe  de  moine  cultivée  dans  les  jar- 
dins, donne  des  feuilles  plus  larges. 

- Les  anciens  regardoient  le  venin  de  cet- 
te plante  comme  lî  terrible , qu’ils  en  at- 
tribuoient  l’origine  à Hécate  (e)  OU  à l’é- 
cume de  cerbere  (fj. 

La  cappe  de  moine''  eit  une  des  plan- 
tes, qui  agifient  avec  le  plus  de  violence, 
& de. la  maniéré  la  plus  deftruclive,  fur 
l’homme  & fur  les  beftiaux.  Elle  ert  fl 
■âcre  , qu’elle  enflamme  & fait  enfler  la 
langue  & les  lèvres,  en  y excitant  pour 
long-tenis  une  chaleur  brûlante  , & une 
douleur  lancinante,  accompagnée  de  fa- 
Hivation.  Wepfer  dit,  qu’en  tems  de  pefte, 
•/_  ..  on  s’eil  fervi  de  cette  pijî'nte  pilée  pour 

véflcatûire.  Prife  intérieurement  , elle 
fait  vomir,  donne  des  convulflons , 'des 
fri  (Ions , le  vertige,  elle  rend  maniaque, 
elle  purge  avec  violence  par  haut  & par 
bas  , elle  tait  enfler  le  ventre  , elle 
occafîonne  enfin  les  fymptômes  les  plus 
graves,  comme  là  gangrène,  des  fueurs 

C f J Déeiïe  monftrueufe  , qui  préfidoit  aux  en- 
cliantemens  ^ aux  empoifonnemens. 

[/j  Chien  monilïueux  qui  failoit  fentinelle  à la 
porte  des  enfers. 

froi- 
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froides,  àlaTyncope.  Un  chirurgien  Sué-, 
dois  eft  mort , pour  avoir  mangé  en  falade 
des  feuilles  de  cette  herbe , quoique  dans 
le  Nbrd , où  ce  malheur  arriva , elle  paf- 
fe  pour  avoir  moins  d©  venin,  au  point 
même  de  devenir  comeftible  (g).  On  a 
vû  une  compagnie  prefque  entière,  être 
conduite  au  tombeau  au  bout  de  deux 
jours,  pour  avoir  mangé  de  ces  feuilles 
dans  une  falade  ; deux  perfonnes  feule- 
ment échappèrent  à la  mort  par  le  moyen 
du  vomilfement.  On  avoit  eu  l’impru- 
dence de  prendre  pour  du  céleri,  des  jeu- 
nes pouffes  de  Cappe  de  moine , dont  la 
tige  ne  paroiffoit  pas  encore.  En  Angle- 
terrè  , une  perfonne  mal  Inftruite,  ayant 
aufli  pris  les  -racines  de  cet  aconit,  pour 
la  mêler  dans  une  falade  au  céleri,  deux 
perfonnes  en  furent  empoifonnée^,  & ce- 
lle fut  qu’avec  bien  de  la  peine  qu’on  par- 
vint à en  fauver  une.  Bonnet  a vu  une 
femblable  méprife,  coûter  la  vie  à une  da- 
me de  qualité,  qui  en  devint  maniaque  , 

Cgi  Cependant  elle  tue  les  chevres  qui  en  m ang^it 
quelquefois  dans  le  voifinage  de  Fabhm , en  Suède,  & 
la  racine  tue  des  chats.  Ces  faits  Ibnt  rapportés  dans 
les  Mimoïres  de  F academie  de  Suède,  Il  faut  donc  « 
comme  robferve  M.  de  Haller,  que  ce  poifon  com 
Icrve  fa  qualité  dangéreiife  dans  le  nord  ; car  on  fait 
que  les  animaux  réfiltent  à la  plupart  des  poifons  , 
fiirtoiit  aux  poifons  végétaux  , à moins  que  les  doTes 
n’en  foient  fort  confidérable?. 
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& mourut  au  bout  de  vingt-quatre  heures. 

Trois  frétés , à qui  on  avoit  donné  de 
cette  racine  en  place  de  barbotine,  mou- 
rurent dans  très-peu  d’heures.  Matthio- 
LE  raconte  l’hiftoire  d’un  criminel  con- 
damné â moït , à qui  l’on  fit  manger  de 
cette  racine,  pour  elFayer  quelques  antido-  | 
tes  qu’on  propofoit  contre  ce  poifon.  Cet  ! 
homme  y trouva  d’abord  un  goût  de  poi-  ; 
vre  un  peu  fort,  & au  bout  de  deux  heu-  , i 
res , il  fut  faifi  de  vertiges  «&  de  fi  vio-  U 
lentes  commotions  de  cerveau , qu’il  s’i-  'S 
maginoit  avoir  la  tête  pleine  d’eau  bouil-  1 
lante  : cet  état  fut  fuivi  d’un  enflure  gé-  ; j 
nérale  de  tout  le  corps  ; le  vifage  devint  | 
livide , les  yeux  fortoient  d’une  maniéré  \ ! 
affreufe  hors  de  la  tête  , enfin  des  con- 
vullions  horribles  terminèrent  bientôt  la  h 
vie  & l’efpérance  de  ce  criminel.  On  lit  -| 
dans  le  Journal  helvétique,  l’hiftoire  tra-  !| 
gique  d’une  perfonne,  qui  paya  de  fa  vie,  i' 
pour  avoir  feulement  porté  de  cette  plan- 
te  dans  fes  mains  (h').  On  trouve  aufli  dans  I i 
les  éphémérides  des  .curieux  de  la  natu-|| 
re , des  exemples  de  cette  efpèce.  hlais  nous  J 
en  avons  rapportés  plus  qu’il  n’en  faut,|| 
pour  engager  toute  perfonne  prudente , à|i 

Cependant /]YI.  de  HallsY  affùre  , qu’on  n'a  fi 
rien  à redouter  ni  de  Todeur  de  cet  aconit , nide  -j 
rattouchement  , même  lorfqu’on  a les  mains  en 
fueur. 
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fe,  mettre  à l’abri  d’accidenp  auflî  funeftes , 
occalîonnés  par  un poifon,  qui  eft  d’autant 
plus  dangereux , qu’on  le  cultive  fouvent 
dans  les  jardins , à caufe  de  la  beauté  de 
fes  fleurs. 

Autrefois  on  empoifonnoit  les  flèches 
avec  le  fuc  de  cette  plante  , & l’on  dé- 
truifoit  auffi  les  animaux  fauvages  & fé- 
roces, lions,  tigres,  loups,  &c.  en  mê- 
lant de  ce  poifon  avec  l’appât  des  vian- 
des qu’ils  aiment  le  plus.  C’eft,  fans  dou- 
te , dè  là , que  lui  eft  venu  le  nom  de  Tue~ 
loup , que  quelques-uns  lui  donnent,  auifi- 
bien  qu’à  d’autres  efpèces  d’aconit.  Au 
refte,  les  animaux  fauvages , aufli-bien  que 
les  donieftiques,  lavent  éviter  cette  plan- 
te délétère,  fi  on  en  excepte  les  boucs 
& les  chèvres , à qui  on  en  a vû  manger; 
mais  ils  en  font  péris.  Des  poules  font 
mortes  aufli  pour  en  avoir  mangé  ; on 
en  a fauvé  quelques-unes  , en  leur  fai- 
fant  avaler  de  l’ail  & du  vinaigre. 

Les  remèdes  qu’on  dit  convenir  en  par- 
ticulier à ce  poifon , font , des  bols  de 
thériaque  , ou  quelqu’autre  compolition 
femblable  (i) , en  y joignant  l’ufage  de  l’al- 
kali  volatil , (/f  ) qui  feul  eft,  au  rapport  de 

C I D J®  crois , que  la  potion  indiquée  à l’article 
Opium  , {des  Antidotes  généraux)  conviendroit  en» 
eore  mieux.  Voy.  p.  40. 

Voyez  ibid.  à l’article  Alkali  volatil  p.  54. 
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Boile  , un  piiiflant  fecours  contre  cepoifon, 
suffi  bien  que  contre  la  plûpart  de  ceux  du 
régné  végétal.  Il  faut  toutefois , avoir  em- 
ployé préalablement  les  remèdes  indiqués 
dans  le  traitement  général  (/).  Alatth.  Blaü 
fait  auffi  mention  du  pétrole  (l’huile  de 
pierre)  comme  d’un  bon  antidote;  & il 
ajoute , qu’entr  autres  expériences , il  a vu 
du  fang  que  le  jus, d’aconit  avoit  caillé  , 
fe  réfoudre  auffi-tôt  après  qu’il  y eût  verfé  du 
pétrole.  Prévôt  vante  l’ombre  gris  & la  ra- 
cine d’anthore  (m)  ; mais  on  n’en  doit  pas 
attendre  grand  chofe , fi  le  premier  de  ces 
deux  antidotes  n’eft  pas  plus  efficace  que 
le  dernier  (ti): 

Q_uand  les  chevaux  ont  mangé  de  l’aco- 
nit , ils  tombent  dans  des  efpèces  de  con- 
vulfîons.  11  faut  alors  lesfaigner  & leur  fai- 
re  avaler  une  infufîon  de  la  femence  de 
perfii'fauvage  , dans  de  la  décoâion  , ou 
- du  jus  de  rue' , mêlé  avec  le  double  de  vin 
rouge  ou  blanc  (o). 

Àconitum.  Aconit  salutaria,  Antho- 
RE,  Anthoria  , ou  Maclou.  Scs  feuilles 
font  linéraires , très-profondément  décou- 
pées en  trois , les  lobes  latéraux  font  fen- 

f / j Epbi>i.  Nat.  Cm',  kiit.  I,  obf.  4. 

[ w ] Lib  de  veneuif. 

[m]  Voyez  l’article  fuivant 

C O ] DiSiionnaire  'de  médecine , de  Chir,  &.de 
fart  vétèrin,  article  Aconit. 


II 


de  la  Smjfe, 

dus  en  deux , &-  les  intermédiaires  fe  fub- 
divifent  deux  fois  en  trois.  Haller,  ibid. 
n\  1199.  Açonittim  antborci- Lm'ü. 

On  ne  l’a  encore  trouvé  que  dans  un  feul 
endroit  de  la  Suiffe  , fur  la  croupe  méridio- 
nale de  la  montagne  de  Thuiri,  au-def- 
fous  des  étables,  11  croît  auffi  fur  les  mon- 
tagnes du  Dauphiné , & au  mont  Pila  en 
Lyonnois,  'avec  les  efpèces  précédentes, 
& la  fuivante. 

Sa  racine  eit  compofée  de  deux , jufqu’à 
quatre  bulbes  anguleux  & charnus.  Ses 
feuilles  font  fillonnées  au  milieu.  La  tige  eft 
peu  rameufe , haute  d’un  pied  & même 
d’une  coudée.  Qhaque  pétiole  porte  'une 
ou  deux  fleurs.  Ces  fleurs  relTcmblent  à 
celles  du  napel , mais  elles  font  d’un  jaune 
verdâtre  fale,  velues  & charnues.  Il  fe 
diitingue  des  autres  aconits,  - parce  que  les 
découpures  de  fes  feuilles,  ont  par-tout  la 
même  largeur,  & que  fes  fleurs  ont  cinq 
piftils.  ' « 

La  racine  de  cet  aconit  eft  âcre  & a une 
amertume  mêlée  de  douceur,  avec  une 
odeur  agréable.  Autrefois  on  la  regardoit 
communément  comme  l’antidote  du  Tho~ 
ra  y dans  la  perfuafion,  que  la  nature  l’avoit 
placée  à côté  de  celui-ci , afin  de  mettre 
les  hommes  à portée  de  fe  défendre  plus 
aifément  de  fon  venin.  . 

Les  expériences  de  Sproegel  fendent 
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à prouver  , que  cette  racine  n’eft:  point 
nuifîble  aux  animaux  ; «&  C.  Gesner  ne  lui 
a point  vù  produire  de  mauvais  effets  fur 
Thomme,  après  en  avoir  fait  l’expéricxice  * 
fur  lui-même  (p).  Cependant  Clusius  & 

J.  Bauhin  l’ont  regardée  comme  fufpeâe. 
D’un  autre  côté , Solier  & Lobel  ont  vu 
cette  racine , prife  à la  dofe  de  la  grolfeur 
d’un  haricot,  purger  par-haut  & par-bas  ; 

& fuivant  Prévôt  , elle  purge  violemment 
à la  dofe  de  deux  fcrupules.  Au  rapport 
de  Hofmann,  {q)  elle  a fait  beaucoup  de 
mal  entre  les  mains  d’un  apothicaire , qui 
la  donnoit  à tout  propos,  mêlée  avec  une  ; 
poudre  bézoardique.  Cette  malheureufe  ; 
drogue  bouleverfoit  l’eftomac  de  la  plu- 
part des  imprudens , qui  confioient  le  foin  g 
de  leur  fanté  à cet  empirique  : ces  boule- 
verfemens  étoient  accompagnés,  de  cha- 
leur brûlante,  defoif&  d’angoiffes  autour 
du  cœur.  Ainfl,  quoique  Geoeeroi  ait 

[j?!  Schulz  a crû,  que  reflai  que  Gefner  avolt 
fait  fur  lui-méme,  de  la  racine  d’anthore,  lui  avoit  été  i 
funefte , & qu’il  en  étoit  certainement  mort  , le  jour 
même,  après  avoir  écrit  le  matin  le  fnccès  de  cette 
expérience.  Mais  M.  de  Haller  a fait  voir , que  Schulz 
n’a  débité  qu’une  fable  en  difantccla:  il  le  prouve  ! 
|3ar  les  Epitres  même  de  Gçfner,  qui  font  foi  , que  i 

ce  grand  homme  n’a  rien  éprouvé  de  mauvais  de  cet-  i 

te  racine.  Voyez  Halîeri  Method.  Jlud,  med.  p,  79, 

[ ? J medicam,  infecmis  ^ infidls,  Oper.  omn,  ï 
.édit*  Genev.  fol.  tom.  VL  3x6, 
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voulu  difculper  cette  racine,  & qu’il  l’ait 
même  confeiUée  à la  dofe  d’un  fcrupule  , 
jufqu’à  une  demie  dragnie  , comme  un 
bon  remède  dans  les  fièvres  malignes  ver- 
mineul'es  des  enfans , il  eft  de  la  pruden- 
ce de  renoncer  à l’ulàge  de  cette  plante 
furpede,  jufqu’à  ce  que  des  expériences 
réitérées  nous  ayent  convaincus  de  fon  in- 
nocence. 

Je  ne  trouve  rien  fur  les  fecours  parti- 
culiers qu’on  employé  contre  ces  mauvais 
effets.  H ’y  a grande  apparence , qu’ils 
doivent  lui  être  communs  avec  ceux  des 
autres  aconits , du  moins  pour  les  antidotes  , 
généraux.  , 

Aconitum.  Tüéloup.  Les  feuilles  font 
velues,  découpées  en  trois,  jufqu’à  leur 
milieu  ; chacun  des  lobes  qui  en  réfultent, 
fe  fubdivife  encore  deux  fois  en  trois. 
Haller  ibid.  n^  1200. 

Aconitum  Lycobtonum  Link.  Il  croît  par- 
tout dans  les  lieux  montagneux  & au- 
delfous  des  Alpes  de  la  Suiife , comme  fur 
le  mont  Jura  & dans  la  vallée  à'Emmi. 
(f).  Il  fieurit  au  mois  de  Juin  & de  Juillet. 

Sa  racine  eft  grande , tubéreufe  & pouf- 
fant des  fibres.  Sa  tige  eft  feuillée , & a 
plus  d’une  coudée  de  haut.  Ses  feuilles 
font  beaucoup  plus  larges , que  celles  des 


^ Lfl  Pour  la  France , voyez 
pèee  précédente. 


le  lieu  natal  de  l’ef- 
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aconits  précédents.  Les  fleurs  font  en  ma-  1 
niere  d’épi  Ample  & plus  clair  - femées , 
d’un  jaune  d'ocre , velues.  Il  ne  faut  pas  j 
le  confondre  avec  le  lycoStonmn  ou  tueloup 
des  pays  feptentrionaux , qui  eft  à fleur  ; 
bleue. 

• \ 

Les  chevaux  le  broutent , & il  paroi t 
moins  raalfaifant  que  les  autres  aconits  ; 
cependant  on  le  connoît  peu , & on  allu- 
re d’un  autre  côté  , qu’on  fe  fertdefa  ra-  ; 
cine  , pour  empoifonner  les  loups  .&  les 
renards, quand  leur  nombre  augmente  trop.  I 

On  ajoute  , que  les  peaux  de  ces  animaux  | 
ainfl  enipoifonnés,  ne  font  guere  propres 
à en  faire  des  fourrures.  ’ 

Anemone  ( a ).  La  PuLSAXirxE  , Coque- 
lourde  ou  Herbe  au  vent.  En  patois  tète 
de  Loyze.  Ses  piftils  font  allongés  en  for- 
me de  queue.  Ses  feuilles  font  linéaires, 
découpées  pluAeurs  fois , & fe  réunilfent 
en  forme  d’enveloppe  d’une  feule  pièce.. 
Elles  font  velues , deux  fois  ailées  ; les  ailes 

V i 

[ ^ ] Les  fleurs  de  ce  genre  font  en  rofe  & fans  ca- 
lice ; elles  ont  quelquefois  cinq  pétales , mais  plus  > ! 

fouvent  fix  ou  davantage.  Elles  ont  un  grand  nom-  ^ 
bre  d’écamines  & de  pillils  ; ceux-ci  forment  par  leur 
réunion  , une  efr^ce  de  bouton  , qui  devient  dans  ' 
la  fuite  un  fruit  oblong.  La  tige  s’éleva  peu  ; elle  eft 
communément  entourée  de  trois  petites  feuilles  ; 
d’autrefois,  comme  dans  la  cbquelourdc  , ces  feuilles 
fe  réunilfent  en  une  efpèce  d’enveloppe,  qui  embraffe 
la  tige.  La  racine  eft  en  forme  de  pâte. 
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partagées  en  trois  & en  quatre.  Hall,  n’.', 
1145. 

Anemone  pnlfatilla  Linn.  Elle'  n’cft  pas 
des  plus  fréquences  en'SuilTe.  On  la  trou- 
ve dans  les  prés  , les  bois  taillis,  les  ter-- 
reins  incultes  ; à Bàle  auf  dem  Kyenzacher- 
born;  à Baden;  à Schaübufe  ««/ Cliis, 
in  der  Enge,  8c  fur  la  montagne  de  Raiu 
den:  à Neuchâtel,  du Tatiffeyon. 

Aux  environs  de  Martigny , & de  Fouiy. 
Aux  environs  de  Paris,  fur  le  mont  de 
'Falérien.  Sa  racine  elt  longue , grolTe  com- 
me le  petit  doigt , ligneule , compofée  de 
plufieurs  pattes , noire  & chevelue.  Les 
feuilles  & les  hampes  font  couvertes  d’un 
duvet  très-blanc  à l’endroit  de  leur  naif- 
fance.  Les  feuilles  radicales  font  nom- 
breufes,  d’un  velouté  blanchâtre,  & très- 
finement  découpées.  La  hampe  ne  porte 
qu’une  feule  fleur;  elle  eft  haute  d’un  de- 
mie pied , nue  , & entourée  de  feuilles 
plus  larges  que  les  radicales,  palmées  , 
fendues  en  trois,  ou  même  Amples.  La 
fleiîr  eft  violette,  velue , à fix  pétales  droits, 
fuivant  Linné’.  Cette  fleur  paroît  commu- 
nément à la  fin  de  Mars  , & s’agite  au 
moindre  vent. 

La  racine  de  l’herbe  du  vent  eft  dou- 
ceâtre ; fes  feuilles  & fa  fleur  font  extrê- 
mement âcres,  & cela  au  point,  que  l’eau 
qu’on  en  tire  par  la  diftillation , eft  éméü-  ' 
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que.  Helwing  a vù  Tufage  du  fyrop  de  Co- 
quelourde,  avoir  des  fuites  funettes.  11  eft  | 
donc  très-imprudent,  de  fe  fervir  de  cette  i 
. plante  dans  les  maladies  des  poumons.  Je  ! 
la  croirois  moins  nuilible  dans  les  maladies  j 
Ibporeufes , ou  appliquée  comme  vélica-  | 
. toire  aux  poignets  & à la  plante  des  pieds,  i 
pour  la  guérifon  de  la  lièvre  ; ce  qui  eft 
une  pratique  populaire.  Mais , dans  ces 
cas-là  nous  avons  beaucoup  de  remèdes 
innocens  à lui  préférer.  | 

Jnernone  pratenjîs  Linn.  LaCoquelour- 
DE  NOIRATRE.  Elle  diffère  de  la  précédente, 
fuivant  Linné'  (b)  , en  ce  que  les  pétales  ! 
font  repliés  par  leurs  bords. 

Sa  racine  eft  oblongue , ridée , inégale 
dans  fa  groffeur,  & fibreufe.  Ses  feuilles 
font  d’un  verd  foncé.  Sa  tige  eft  d’un  brun 
verdâtre  ; l’enveloppe  qui  l’embraffe , eft 
fendue  très-profondément  en  plufieurs  lo- 
bes inégaux  : elle  eft  brunâtre  en  déhors  ; 
& d’un  verd  foncé.  Elle  porte  une  fleur 
d’une  couleur  obfcure  & prefque  noire. 

Elle  fleurit  au  mois  d’Avril,  & feule- 
ment, lorfque  la  fleur  de  l’elpèce  précéden- 
te a paffé.  Elle  aime  les  lieux  expofés  au 
foleil.  On  m’en  a apporté  du  gouverne- 
ipent  d’Aigle  & du  Vallais. 

Toutes  fes  parties , quand  on  les  mâche, 

C I»  ] Je  ne  trouve  point  cette  efpèce  dans  l’ou- 
vrage de  M.  de  Haller. 
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ent  une  faveur  très  âcre,  brûlante , & dont 
la  fenfation  eft  de  durée.  La  racine  a ce- 
pendant moins  d’âcreté.  L’extrait  même’ 
de  fes  feuilles  produit  un  effet  femblable 
fur  la  langue.  Enfin  fon  eau  diftillée , pri- 
fe  à une  dofe  au-deflTous  de  demi -once, 
fait  vomir.  Il  refaite -de  ces  expériences, 
que  la  Coquelourde  noirâtre  eft  une  plan- 
te délétère,  quoique  Mr.  Stôrck  (c)  ait 
trouvé  moyen  d’en  enrichir  la  matière  mé- 
dicale , comme  il  l’a  fait  de  plufieurs  au- 
tres poifons.  Mais  il  n’appartient  qu’à  des 
médecins  d’une  habileté  & d’une  pruden- 
ce confommées , d’avoir  recours  à de  pa- 
reils remèdes , ^ feulement  dans  les  cas  , 
où  les  fecours  imiocens  reftent  fans  effet. 
J’obferverai  au  refte  à cette  occafion , que 
l’extrait  de  cette  plante  ne  m’a  paru  utile, 
que  dans  les  iiialadies  des  yeux , qùi  ne  ve- 
noient  pas  d’épuifement , ou  de  quelque 
affedion  purement  nerveufe  , mais  feule- 
ment dans  celles,  où  les  malades  , d’ail- 
leurs affez  bien  portans  & robuftes  , pa- 
roiflbient  avoir  befoin  de  défobftrudifs.  Il 
y a plus  ; un  malade  de  cette  clafle  , ayant 
. pris  pendant  près  de  deux  mois , jufqu’à 
deux  dragmes  par  jour  d’extrait  de  co- 
quelourde , n’en  éprouva  pas,  le  moindre 
foulagemcnt  , mais  bien  plutôt  des  ron- 

C c ] Voyez  Storck  libell.  de  ufu  med.  Pulf,  nigrisi 
Vindob,  1771 , d’où  çeci  eft  tiré. 
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gemens  de  tems  en  tems  à l’eftomac.  Je 
lui  fis  cefler  ce  remède , & j’y  fubftituai 
le  jus  de'cloportes  à une  dofe  médiocre; 
& au  bout  de  huit  jours  il  fut  en  état 
de  lire  & d’écrire.  C’étoit  une  cataracte 
commençante,  ■ 

Anemone  ranonculoide.  Linn.  Renoncu- 
le , Bacinet,  grenonillete.  En  patois  du  châ- 
teau d’Oex,  Rifoletta , comme  la  fuivante. 
Sa  tige  porte  une  ou  deux  fleurs  ; fes  l'e- 
mences  font  mies  ; elle  n’a  pas  de  feuilles 
radicales  ; les  caulinaires  font  partagés  en 
cinq  lobes  , qui  fe  fubdivifent  chacun 
en  trois  folioles  laciniés.  Halleri  ibidem, 
ir^3. 

Sa  racine  eft  cylindrique  & horizontale. 
Elle  n’a  qu’une  feule  tige  droite , Ample  & 
foible.  Les  deux  lobes  latéraux  de  fes  feuil- 
les , font  profondément  découpés  en  deux, 
en  forte  qu’elles  reffemblent  à des  feuilles 
digitées  : le  lobe  du  milieu  eft  partagé  en 
trois;  ils  font  tous  découpés  finement,  & 
prefque  demi-ailés  à leurs  bafes.  Les  fleurs 
portent  fur  de  courts  pédoncules , en  forte 
qu’elles  s’élerent  peu  au-defllis  des  feuilles. 
Elles  font  jaunes  & ont  cinq  pétales  prefque 
ronds. 

Elle  croît  dans  les  prairies  & les  bois  de 
la  plaine , comme  à Bâle , où  on  la  trouve 
en  quantité  dans  un  verger  près  dé  jà  Mai- 
fon  neuve;  à Roche  dans  \z Prépourri , 
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dcffous  des  premiers  noyers , qui  font  près 
du  vivier;  à Géneve,  &c. 

Lorfqüe  des  bœufs  paiffent  dans  des  pâ- 
turages qu’ils  ne  connoiffent  pas,  & qu’ils 
en  mangent , elle  leur  caufe  le  pilTenient 
de  fang  & des  hémorrhagies  par  le  fonde- 
ment. 

~Ane7none  nemorofa.  Linn.  Renoncule  , 
&c. , comme  la  précédente.  Son  caraftere 
eft  le  même  que  celui  de  la  précédente,  li 
ce  n’eft,  que  la  tige  ne  pbrte  jamais  plus  d’u- 
ne fleur.  Hall.  ihid.  11^4. 

Outre  cela,  cette  fleur  porte  fur  de  plus 
longs  pédoncules  : elle  eft  penchée , blan- 
che ou  rougeâtre  & «ompofée  de  fept  ou 
huit  pétales. 

Elle  eft  alfez  commune  au  printems , le 
long  des  haies,  dans  les  buifl'ons  & dans 
les  bois.  Elle  fleurit  au  mais  de  Mars  & 
d’Avril , & même  jufqu’au  mois  de  Juin 
dans  le  bois  de  Sovabelm  près  de  Laufanne, 
où  elle  croît  en  abondance. 

On  en  a des  variétés  à fleur  d’un  pourpre 
clair  ou  foncé , ou  à fleur  double , & d’au- 
tres ,•  dont  les  feuilles  font  tiquetées  par  des 
piquûres  d’infedes. 

M.  Chomel  la  recommandoit  fous  la 
forme  d’un  cataplâme  contre  la  teigne  ; ce- 
pendant elle  eft  corrofive  & bien  âcre, 
puifque  les  habitans  du  Kamtfchatka  s’en 
fervent  pour  empoifoMiner  -leurs  flèches ^ 
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dont  les  bleflures  ne  manquent  point  d’ê-  , 
tre  mortelles. 

On  s’enfert  pour  faire  des  cautères  & des  | 
véficatoires , pour  la  goutte  & les  cors  des  ^ 
pieds  ; mais  cette  pratique , qui  n’eft  guere  I 
en  ufage  que  parmi  les  charlatans,  eft  j 
dangéreufe  , parce  qu’elle  peut  attirer  la  j 
gangrène.  M.  de  Linné'  a obfervé  qu’elle  | 
donne  la  diarrhée  aux  moutons,  & que  les  ; 
bœufs  qui  en  mangent , font  du  fang  par  le  ! 
fondement  & par  les  urines.  Comme  cette  j 
maladie  eft  fort  commune  en  Suifte , il  eft  \ 
bon  de  favoir , que  la  bétoine  ordinaire  qui  | 
croît  dans  les  mêmes  lieux  que  cette  efpê-  [ 
ce  d’anemone,  remédie  à ces  accidens,  en  la  ' 
donnnant  cuite  dans  du  lait,  aux  beftiaux 
malades.  " 

Je  ne  parlerai  pas  des  autres  efpèces  dé 
ce  genre.  Il  eft  affez  naturel  de  penfer , que 
il  elles  ne  font  pas  toutes  aulîî  dangéreufes , 
que  celles  dont  on  vient  de  parler,  leur  | 
affinité  avec  elles , doit  du  moins  les  ren- 
dre fufpedes.  , ; 

Antirrbinwn., Linaria  LiSît.  La  Linaire 
ou  Lin  fauvage.  En  patois  Bé  dozi.  Ses 
feuilles  font  linéaires , ferrées  & ramalTées 
contre  la'tige , qui  eft  droite , & porte  des 
fleurs  rangées  en  épi.  Hall.  ibid.  33^. 

Elle  eft  du  nombre  des-  plantes  à fleur  ir- 
régulière , perfonnées  & biloculaires.  Sa 
tige  eft  droite , fouvent  rameufe.  Ses  feuil- 
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les  font  d’un  verd  d’eau , pointues , gla- 
bres (a).  Ses  fleurs  font  au  fommet  des 
tiges , où  elles  forment  des  épis  courts  & 
ferrés.  Les  dentures  du  calice  font  lancéo- 
lées & prefque  égales.  La  partie  inférieure 
de  la  corolle  eft  allongée  en  forme  d’alêne 
courbe,  conique,  & de  la  moitié  plus  longue 
que  la  fleur,  dont  la  levre  fupérieure  eft  de- 
couleur  de  foufre , repliée  '&  plus  étroite 
que  l’inférieure , dont  le  milieu  eft  jaune 
& relevé  en  bolTe.  ' 

On  la  trouve  le  long  des  chemins  & des 
fofles.  Elle  fleurit  en  Juillet.  Elle  fent  un 
peu  mauvais,  & fa  faveur  efl  falée , amère  & 
défagréable.  Elle  a une  âcreté  qui  l’a  rendue 
fulpede  à M.  de  Haller  & à plufîeurs  autres 
maîtres  de  l’art.  Du  moins  eft  il  fur , que  fe-s 
fleurs  tuent  les  mouches  qui  l’attaquent;  aufli 
les  Suédois  tiennent-ils  de  la  linaire  fur  leurs 
fenêtres , pour  fe  délivrer  de  ces  infectes. 

Arnica  montana  Linn.  Betoine  ou  Plan- 
tain DE  Montagne  (b).  En  patois  du  châ- 
teau d’Oex  Herba  à étragni  (à  éternuer). 
Ses  feuilles  font- conjuguées , ovales  & très 
entières.  Haller  n”.  89.. 

[ a 'Elles  reflcmblent  fort  à celles  de  l’éfulé  (eo 
patois  lad  de  piton  , ou  de  îroicid)  : mais  il  eft  très* 
aifé  de  reconnoître  celle-ci  au  lait , qui  fort  de  fes  ti- 
ges quand  on  les  coupe  ; ce  qui  n’arrive  point  à U 
linaTe. 

C t’  3 M"  de  Haller  trouve , que  le  nom  à'Ârnk» 
de  montagne  lui  conYieatkoU  mieuï? 
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C’eft  une'  plante  à fleur  radiée , à récep-  1 
tacle  nud , & dont  les  feniences  font  aigret-  j 
tées , le  calice  ample , ouvert  & compofé  i 
de  deux  rangs  de  folioles.  ; 

Sa  racine  efl:  ligneufe  & chevelue.  Ses  | 
feuilles  font  prefque  toutes  radicales , ova-  | 
les  ou  ovales- lancéolées , à trois  ou  à cinq  j 
nervures , d’un  verd  pâle.  Il  n’y  a pas  de 
feuilles  caulinaires , fi  ce  n’eft  quelquefois 
,une  ou  deux  paires,  qui  font  conjuguées  & 
lancéolées.  Sa  tige  efi  haute  d’un  pied  ou 
d’une  coudée , fimple  ou  à bras , & portant  ' 
trcfis  fleurs  d’un  jaune  foncé , & qui  ont  ' 
deux  pouces  de  largeur.  Les  folioles  duca-  J 
lice  font  au  nombre  de  quinze , ovales-lan- 
céolés , & partant  d’un  même  point.  -Les 
pétales  font  ouverts,  & à trois  dentures. 

On  la  trouve  communément  dans  les 
prairies  un  peu  humides , au-deffous  des  Al- 
pes , comme  dans  les  vallées  d'Ormont  def- 
Jiis , des  Moffes , de  la  montagne  de  Tompeg,  j 
■dans  la  vallée  de  Hasli , «&  dans  celle  à'Urfe- 
ren,  fur  la  montagne  de  Nejs,  fur  le  mont  Fi- 
late , fur  le  Scfmei-zerbaken , &c.  Elle  fleurit 
en  juin  & Août." 

Toute  cette  plante  a de  l’odeur , de  l’â- 
creté,  & fait  éternuer.  Aufli  excite -t-eli« 
-des  angoifl'es , puis  des  naufées  ,&  le  vo- 
niilTement , & enfin  la  cardialgie  même  (c) , 

Ce])  Malaife  dans  l’eftomac,  qui  va  quelquefcws 
jufqu’à  faite  évanouir.  • 

fi 
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fi  on  pafTe  la  dofe  de  deux  pincées  en  in- 
fuüon.  Et  même  en  la  prenant  en  fi  petite 
quantité,  elle  ne  laiflepas  quelquefois,  d’at- 
tirer le  voir.ilTement , comme  il  aniveaux 
Sibériens  tout  robuftcs  qu’ils  font.  Enfiri^ 
une  infufion  trop  chargée  attire  des  dou- 
leurs des  plus  aiguës , & que  les  huileux 
n’appaifent  qu’avec  beaucoup  de  peine.  Au 
refte,  maniée  avec  prudence  & habileté, 
elle  fait  des  merveilles  après  des  chûtes, 
des  contufions , dans  pluüeurs  maladies  des 
nerfs , &c. 

Arum  maculatum.  Linn.  Le  Pied  de 
Veau.  En  patois  Pi  de  Fi,  Ses  feuilles  font 
en  fer  de  flèche , da  fpathe  droite du  fond 
de  laquelle  s’élève  une  colonne  terminée 
par  une  efpèce  de  mall'ue  cylindrique.  Hall. 
ibid.  1302. 

Sa  racine  efl  tubéreufe,  charnue,  delà 
grolTeur  du  doigt , blanche  , farineufe  & 
un  peu  fîbreufe.  Ses  feuilles  font  radicales , 
pétiolécs , luifantes , veinées  , & fouvent 
tachées.  11  fort  du  milieu  de  ces  feuilles  une 
fleur,  qu’on  appelle qui  eft  en  for- 
me d’oreille  d’âne  ou  de  lièvre,  blanche 
ou  colorée  intérieurement  ; ce  qui  arrive 
fouvent.  L’efpècede  malfue , qui  s’élève  du 
fond  de  cette  fpathe,  eft  oblongue  ,■^char- 
nue  & de  couleur  de  fang.  Il  fuccède  à cette  • 
fleur  des  baies  rouges,  molles,  lûccnlentes 
& difpofées  en  grappe.  ' ' 

• . i 
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On  la  trouve  au  printems , parmi  les  bluf- 
fons & au  pied  des  haies.  Elle  ileurit  en  Mai. 
Toutes  fes  parties  font  très  âcres , excitent 
fur  la  langue  une  fenfation  brûlante  & un 
picotement  très  vif,  qui  dure  des  heures, 
entières  , & y fait  même  lever  des  veflîes. 
Les  enfans  s’amufent  fou  vent  à attraper  leurs 
camarades  , en  leur  en  faifànt  mâcher  les 
feuilles  ou  les  grappes , fous  le  nom  d’ùne 
efpèce  d'épinards , d'ofeille  ou  de  quelque 
fruit  d’un  goût  excellent.  L’âcreté  de  cette 
plante  elt  lî  mordante , que  fon  infufîon  , 
même  farte  avec  du  vin , a excité  le  crache- 
ment de  fang.  Sa  racine  a quelque  chofe  de 
gluant , & ellè  eft  pleine  d’un  fuc  laiteux 
qui  n’eft  pasli  âcre  ; cependant  ellç  l’eft  en- 
core aü'ez , pour  qu’on  ait  vû  un  ufage  im- 
prudent de  cette  racine,  êtrefuivi  de  flux 
de  fang. 

On  tire  un  grand  parti  de  cette  plante  en 
médecine  ; cependant  une  trop  forte  dofe' 
nuit  & peut  même  caufer  la  mort.  On  a vû 
l’infuiion  de  fes  feuilles  attirer  un  vomifl’e- 
ment  de  fang.  Sa  racine  fraîche  prife  en 
trop  grande  quantité,  a produit  la  cardial- 
gie  chez  uu  jeune  homme. 

L’Arum  cuit  dans  l’eau  perd  beaucoup  de 
fon  âcreté  ; dans  le  vinaigre  il  s’en  dépouille 
entièrement,  jufqu’à  pouvoir  fe  manger.  Le 
vinaigre  elf  donc  un  fûr  moyen  de  remédier 
aux  accidens  occafionnés  parcecte  plante. 
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La  mille-feuille  (a),  paroîtauffi  être  foii 
antidote  ipécilique;  car  M.  Mongin  Mons- 
trol  nous  apprend , que  cette  herbe  mâ- 
chée , corrige  l’acrimonie  du  Pied  de  Veau , 
& appaife  les  douleurs  qui  en  réfultent.  J’ai 
été  curieux  de  le  .vérifier , après  avoir  mâché 
à deifein  des  feuilles  & des  baies  du  Pied  de 
Veau  : avant  enfuite  mâché  de  la  mille-leuil- 
le  , je  fentis  fort  bien , que  les  picotemens 
diminuoient,  quoiqu’alfezlentethent  à mon 
gré.  Cependant  ils  celferent  abfolument , 
après  avoir  coniinué  à mâcher  de  la  mille- 
feuille  encore  pendant  cinq  ou  fîx  minutes. 

Afclepias  Vincctoxiami.  Linn.  Le  Dojm- 
te-Vfnin.  En  patois  du  château  d’üex, 
Tia-toîitchoz.  Ses  fleurs  font  axillaires  & 
difpofées  en  grappes  au  Ibmmet  des  tiges, 
qui  font  Amples  & droites , fes  feuilles  ova- 
les-lancéolées.  Hall.  ibid.  ^yr. 

Sa  racine  elt  fort  grolfe  & ramcufe.  De 
cette  racine  s’élèvent  plufieurs  tiges  à la 
hauteur  de  deux  pieds , ligneufes,  rondes, 
pliantes.,  nouées,  un  peu  velues,  & s’ac- 
crochant quelquefois  aux  plantes  roifines. 
Ses  feuilles  font  oppoféesdeux  àdeux,  pé- 
tiolées,  lilfes  , dures,  la  grande  nervure 
garnie  de  quelques  poils  au  bas  de  la  feuille. 
Les  calyces  font  très  petits  & à cinq  poin- 
•tes.  Les  fleurs  font  enroue,  blanchâtres, 
alfez  fermes  & charnues  , fendues  en  cinq 
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lobes  lancéolés;  le  tuyau 'de  la  corolle  eft 
court.  Elles  ont  cinq  étamines  & deux  pif- 
tils.  La  corolle  porte  autour  de  fon  centre 
cinq  necîars , qui  reffemblent  à des  onglets 
épais  & à plufîeurs  côtés.  A chaque  Heur  ; 
fuccèdent  deux  Cliques , 'qui  contiennent  ij 
une  multitude  de  femences  d’aigrettes  tôuf-  rj 
lues. 

Il  y a une  variété  à fleur  jaune  , & une  ■ 
autre  à feuilles  ternées,  J 

II  croît  en  très  grande  quantité  dans  les  J 
lieux  montueux  & pierreux  , .comme  | 
près  de  Berne  au-delà  du  bois  Dahlhœlz-  1 
lem , au-delTus  de  la  métairie  d’injelin.  Elle  1 
fleurit  en  Mai  & Juin.  1 

La  racine  de  Domte- venin  efl:  amere,  | 
âcre,  d’une  odeur  & d’un  goût , qui  ont  | 
quelquè  chofe  de  déplaifant,  & qui  donnent  | 
des  naufées  ; auffi  efl-elle  émétique & re-  | 
gardée  par  cette  raifon,  comme  fufpecte,  | 
lürtout  à caufe  qu’elle  tient  de  fort  près  1 

au  genre  des  Apocyns  & des  Neriums , - 1 

qui  font  des  vrais  poifons,  * , il 

Afparagiis  officmalis.  Linn.  L’Asperge.  ï 
L’Aiperge  donne  à l’urine  une  odeur  parti- 
culiere  & défagréable.  Elle  fait  les  dclices  ' |p 
de  nos  tables  pendant  trois  mois  de  l’année  ; , É 
mais  il  faut  bien  fe  garderd’en  manger  avec  la  ^ 
excès;  car  on  en  a vù  réfultcrle  pilfement  , 
defang  & le  diabète  (a).  Dioscoride  a dit, 

t rt  J ..  Maladie  grave , dans  laque-lle'  en  rend  une  | 
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que  les  chiens  meurent,  après  avoir  bû  de 
l’eau  dans  laquelle  on  a cuit  des  afperges  (t). 
Elles  palTent  pour  être  fort  apéritives  ; ce- 
pendant Van  Helmont  prétend  , qu’un  de 
les  amis  devint  .fujet  à la  pierre , pour  en 
avoir  trop  mangé. 

L’Afperge  fauvage  .ell  moins  active.  Le 
vinaigre  pare  à fes  mauvais  effets. 

• Afphodelns  hctcns._  Linn.  L’ Asphodèle 
JAUNE.  Sa  tige  eft  feuillée , fes  feuilles  font 
anguleufes  (r) , {triées  , avec  de  fqrt  gran- 
des ftipules.  Hall.  ilnd.  i2z6. 

Ses  racines  font  en  grand  nombre , pref- 
que  cylindriques , fucculentes , s’éloignant 
les  unes  des  autres  par  leurs  extrémités , jau- 
nes. La  tige  n’en  eft  point  rameufe  ; «lie  eft 
ferme  , droite , Sc  haute  de  trois  pieds.  Il 
‘part  plufîeurs  feuilles  delà  racine,  qui  eft 
comme  bulbeufe  à cet  endroit.  Elles  font 
d’un  verd  d’eau , ftriées  , carinées , tor- 
tueufes.  Les  feuilles  caulinaires  leur  ref- 
fernblent,  & font  en  gaine.  Les  fleurs  font 
en  épi  ferré  & font  un  bel  effet  Les  fti-  . 
pules  font  blanches  , ovales  - lancéolées. 
Chaque  fleur  porte  fur  un  pétiole  court.  La 
corolle  eft  liliacée , jaune,  ouverte,  un  peu 

grande  quantité  d’urine  , dont  révacuation  épuife 
cdnfidirablcment',  & donne  une  foif  » que  rien  ne 
peut  éteindre  , 6cc. 

[ ^ 1 Cette  eau  a une  faveur  doucâtre  & naufécufe. 
c [ c J A trois  côtés  fuivanc  M^deLf»;^?. 
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irrégnliere  , découpée  en  fix  parties  lan- 
céolées , avec  une  raie  verte  au  milieu  : deux 
de  ces  découpures  font  plus  hautes  que  les 
autres  : leurs  onglets  font  velus.  Il  n’y  a 
qu’un  piftil  qui  eft  recourbé , de  même  que 
les  étamines  , qui  font  au  nombre  de  fix, 
dont  trois  font  plus  co-urtes  que  les  trois 
autres.  Le  fruit  eft  une  capfule  ronde  , char- 
nue , rayée  de  fix  lignes , ' & à trois  loges. 

On  a trouvé  de  l’âfphodèle  jaune , fur 
la  montagne  frda  dans  la  Valteline.  On 
le  cultive  aifément  dans  les  jardins. 

• Sa  racine  a un  goût  un  peu  amer  & âcre  ; ' 
•&  quoique  la  difette  de  bled  ait  enfeigné  à 
en  tirer  parti,  de  même  que  des  tiges,  en 
•lesfaifant  cuire  dans  l’eau,  pour  leur  enle- 
ver leur  âcreté  & en  faire  du  pain , elle 
doit  cependant  être  fufpecle , puifqu’on  a 
vù  dans  le  Berrv  des  mauvais  effets  & même 
■ une  forte  de  fcorbut,  réfulter  d’une  fembla- 
ble  nourriture  tirée  de  l’Afphodèle  blanc, 
qui  eft:  du  même  genre  que  celui-ci,  & qui 
eitun  vrai  poifon  pour  les  rats , qu’on  peut 
même  chalTer  par  la  lêule  fumée  de  fa  racine. 

Bryonia  alba.  Lixnu  La  Bryone  , Cou- 
leuvrée  ou  Fignc  blanche.  En  patois  Herbe 
auFiolet,  oxxduTan.  Ses  feuilles  font  pal- 
. mées , calleufes  en-defilis  & en-deffous,  & 
rudes  au  toucher.  Hall.  ibid.  574. 

Sa  racine  elt  blanche , fufiforme , grofte 
comme  le  bras  ■&,ménie  plus,  ranieufe,  mar- 
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«|uée  en-dedans  par  des  cercles , fucciilente 
&farineufe.  Sà  tige  efî  longue  de  fix  pieds, 
grêlée , rameufe , cannelée , grimpante , ve- 
lue & prefque  épineufe.  Ses  feuilles  reiïeni- 
blent  un  peu  à celles  de  la  Vigne,  mais  el- 
les font  plus  petites.  Elles  font  couvertes  de 
poils  blancs  qui  les  rendent  rudes  au  tou- 
cher, & font  à cinq  angles  ,*  partagées  en 
lobes  triangulaires , aigus  & dentés.  Il  part 
de  l’ailélle  de  chaque  feuille  une  vrille  lon- 
gue & entortillée,  & un  pétiole  rameux, 
qui  porte  plulieurs  fleurs  d’un  blanc  fale , 
rayées  de  lignes  vertes , & quelquefois  de 
rouges.  Ces  fleurs  font  en  cloche  très  pro- 
fondément découpées  en  cinq  lobes  lancéo- 
lés & linéaires.  Le  calvce  tient  à la  corolle, 
& il  eft  légèrement  fendu  en  cinq  dentelu^ 
res  étroites.  Les  fleurs  font  mâles  & femel- 
les , fur  des  pieds  différens,  ou  dans  la  mê- 
me plante  ; mais  les  deux  fexes  ne  fe  trou- 
vent jamais  dans  la  même  fleur.  Les  anthe- 
resfont  au  nombre  de  cinq  , fucculentes  & 
réunies'en  une  feule  pièce.  Le  piftil  efl:  fen- 
du en  trois  fegments,  qui  font  en  forme  de 
croiflTant.  Il  fuccède  à ce  piftil  une  baie  lifle , 
grolfe.  comme  un  pois , rouge  , molle  & 
plaine  de  fuc. 

Elle  s’attache  fur  les  haies  de  la  SuilTe, 
au-tour  de  Berne , de  Bâle,  de  Neuchâtel, 
d’Yverdon,  deLaufanne,  de  Roche,  &e. 
Elle  fleurit  en  Juin  & Juillet. 
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La  racine  de  Bryon  eil  amère , puante  & ' 
pleine  d’un  l’us  âcre  (J)  , piquant,  qui  don- 
ne des  naulèes , & a l’odeur  de  l’opium  , 
avec  une  faveur  un  peu  aigre.  Elle  fé  dé- 
pouille cependant  en  partie  de  ces  qualités , 
en  fe  féchani:  ou  en  vieilIilTant  Elle  purge 
violemment,  à la  dofe  de  deux  dragmes, 

- fait  quelquefois  voniir  en  même  tems , en- 
flamme les  inteftins , & occafîonne  des  fpaf- 
mcs  & des  convulfions.  Les  Napolitains 
en  préparent  des  lavemens  contre  la  fciati- 
que  ; mais  cette  pratique  leur  réulîît  fou- 
vent  affez  mal.  Les  baies  de  la  Couleuvrée 
donnent  aufli  des  naufées. 

Tout  cela  prouve  , que  les  médecins  pru- 

- dens  ne  doivent  que  très  peu  fe  fervir  d’un 
remède  auffi  dangéreux  , auffi  l’employent- 
ils  rarement.  La  crème  de  tartre  palfe  pour 

» être  fon  correctif.  Il  y a apparence  , qu’on 
peut  attendre  la  même  utilité  du  vinaigre  , 
de  l’ofeille,  &c.  ' 

Les  charlatans  & les  bateleurs  fe  fervent 
de  la  racine  de  Bryone  , pour  en  faire  des 
efpèces  de  monitres qu’ils  metient  pen- 
dant quelques  jours  dans  le  fable  fec  , & 
qu’ils  vendent  enfuite- pour  des  mandra- 
gores ie). 

f ri  ] Cette  âcreté  l’a  fait  nommer  par  quelques- 

uns  , 'Navet  dît  diable. 

[ É»  ] Voyez  mot  dans  la  feBion  des  ^oifous Jîîu 
^èjiens. 
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Caltha  paliijîris.  Linn.  Le  Souci  de  Ma- 
rais (dd).  Ên  patois  du  château  d’Oex, 
Merla  dzona.  Sa  racine  eft  très  fibreufe , 
blanchâtre  & prefque  horizontale.  Ses  feuil-, 
les  radicales  ibnt  pétiolées  , en  forme  de 
rein  approchant  de  la  figure  d’un  cœur , 
êc  dentées.  Les  tiges  hautes  d’un  pied , por- 
tènt  quelques  feuilles  & des  fleurs.  Ces 
fleurs  font  fur  de  courts  pétioles , grandes , 
d’un  beau  jaune  luifant;  la  corolle  eft  dif-' 
pofée  en  rofe  à fix  pétales  prefque  «ronds, 
rangés  par  trois.  Quelquefois  il  n’y  en  a que 
cinq  ; d’autres  fois  la  fleur  eft  double , ou 
bien  les  pétales  font  aigus.  Il  y a plus  de 
cent  étamines;  ,les  piftils  font  au  nombre 
de  cinq  ou  dix.  Les  fruits  font  compofés 
d’environ  une  douzaine  de  lîliques  recour- 
bées en-bas , ramaifées  en  tête  , & difpo- 
fées  en  étoile. 

Le  Souci  de  Marais, croît  par-tout  à l’en- 
trée du  printems,  au  bord  des  ruifleaux  & 
dans  les  lieux  humides.  11  fleurit  en  Avril 
& Mai. 

Outre'  qu’elle  eft  d’une  famille  , qui  a 
fous  elle  un  grand  nombre  de  poifons  des 
plus  âcres,  comme  les  anémones  , les  re- 
noncules , &c. , & quoique  les  bœufs  & 
les  moutons  s’en  accommodent , il  eft  cer- 

d']  C'eft  mal-à-propos  qu’on  lui  donne  le  nom 
de  Souci , auquel  il  ne  reflemble  tout  au  plus , que 
par  fa  coulei^r  jaune. 
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tain  qu’il  efl  âcre  & corrofif.  Je  crois  donc 
que  c’eil  une  fupercherie  meurtrière , ou 
du  moins  une  erreur  dangéreufe  , que  d» 
vendre  ou  manger  en  place  de  câpres , une 
; compote  faite  avec  les  jeunes  boutons  de 
cette  plante.,  / 

Chamaclema.  Le  /Lierre  terrestre. 
Herbe  de  S.  Jean,  Rondette.  En  langage 
vulgaire  Serete  ou  Serette  : en  patois  4/^- 
retta  : au  château  d’Oex  de  même  Afera 
ou  Herba  n la  baina.  Glechoma  hederacenm 
Linn.  Sa  tige  eft  rampante jettant  des  ra- 
cines ; fes  feuilles  en  forme  de  rein , créne- 
lées d’une  crénélure  arrondie.  Hall.  ib.  24^. 

On  en  a des  variétés  à fleur  pourpre  , à 
fleur  blanche,  & une  autre  plus  petite; 
puis  une  variété  , dont  la  fleur  efl:  plus 
grande  ; enfin  on  en  voit  une  , dont  les 
feuilles  ont  des  tumeurs  velues  caufées  par 
un  ver. 

La  tige  efl:  quarrée,  grêle  & velue;  elle 
n’eft  droite,  qu’à  l’endroit  où  elle  poiilfe 
des  fleurs;  elle  efl  haute  d’un  pied.  Ses  feuil- 
les font  oppofées  deux  à deux,  & portent 
fur  des.longs  pétioles.  Chacùne  de  fes  fleurs 
a fon  pétiole.  Elles  font  verticillées  au  nom- 
bre de  quatre , ou  huit  au  plus.  La  corolle 
eft  bleue,  labiée;  le  tuyau  cylindrique , la 
levre  fupérieure  fendue  en  deux  lobes  ar- 
rondis & repliée  , la  levre  inférieure  dé- 
coupée en  trois , le  partie  moyenne  large 
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& échaticrée.  Le  calyce  ne  peut  pas  paiïèr 
pour  petit,  quoique  la  corollè  le  paile  de 
beaucoup.  Il  eft  à cinq  pointes , dont  les 
deux  l'upérieures  font  un  peu  plus  courtes 
& plus  rapprochées  que  les  inférieures.  Les 
étamines  font  très-courtes  & cachées  dans 
l’intéri^r  de  la  fleur. 

La  variété  à petite  fleur,  eft  commune  par- 
tout le  longes  haies  : celle  dont  la  fleur 
eft  plus  grande  , croît  dans  les  lieux  fecs  & 
autour  des  villes.  ,11  fleurit  en  Avril  & Mai. 

On  fe  fert  beaucoup  de  cette  plante  en 
médecine  ; ■ cependant  elle  eft  amère  , & 
n’eft  pas  exempte  d’acrimonie  ; & il  n’y  a 
pas  long-tems ,.  qu’on  a appris  par  des  ob- 
fervations  faites  en  Angleterre , que  le  Lier- 
re terreftre  tue  les  chevaux.  On  les  a vù 
devenir  pouflîfs  après  en  avoir  mangé  ; ou- 
tre cela  , en  les  ouvrant , on  a trouvé  le 
cœur  d’un  volume  exccflîf,  & extrême- 
ment rempli  de  fang  l’eftomac  Sc  les  en- 
trailles gonflés  d’une  quantité  d’air  (e). 
Voilà  qui  fait  un  contrafte  étonnant  av.ec 
les  éloges  qu’on  donne  à cette  plante.  „Pour 
moi,  dit  M.  de  Haller  , je  ne  m’en  fuis 
jamais  fervi , aimant  mieux  donner  m’a 
• confiance  à des  fecours  ,qui  la  méritent 
mieux”.  - - 

D’un  autre  côté , je  puis  affïirer  de  bonne 

[f]  'British  Magazine,  ann.  17,6^.  Voyez  aufil 
le  Journal  emycloÿédique  de  Septembre, 
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foi,  que  je  n’en  ai  vû  que  de  bons  effets, 
& qu’excepté  ce  qu’on  vient  de  iire,  je  ne 
connois  rien  qui  foit  à la  charge  du  Lierre 
terreftré  : & il  fe  peut , comme  dit  M.  l’Abbé 
Rosier  , que'l’obfervateur  Anglois  fe  foit 
trompé  fur  la  véritable  caufe  qui  a donné  la 
mort  à ces  chevaux  : mais  il  eft''lntéref- 
lant  d’éciaircir  ce  fait  par  des  nouvelles 
épreuves , & fur-tout  de  s’affûrer , fi  le  mal 
n'eff  pas  provenu  de  la  quantité , plùtôt  que 
de  la  qualité  de  l’aliment. 

Cbelidoniàm  majus.  Linn.  La  Chélidoine, 
ou  I’Eclaire.  En  patois  Cegogna,  Cegognar- 
da.  Cigogne,  Felogm.  Les  lobes  de  les  leuil- 
font  arrondis.  Hall.  ibid.  10^9. 

■ Sa  racine  eft  fibreufe , armée  d’une  tête 
.rougeâtre  garnie  de  chevelu.  Sa  tige  ert 
rameufe  & haute  d’une  coudée.  Ses  feuilles 
font  fendues  en  lobes  jqfqivà  la  moitié  de 
leur  largeur  ; ces  lobes  ont  une  large  ap- 
pendice qui  s’étend  jufqu’au  pétiole;  ils 
font  dentés  d’une  denture  arrondie  , fub- 
divifés  en  deux  & en  trois  lobes.  Des  aifel- 
les  de  ces  feuilles , il  fort  des  pédoncules 
nuds  & en  ombelle  qui  portent  quatre,  cinq, 
jufqu’à  neuf  fleurs,  dont  chacune  a fon  pé- 
doncule & fa  ftipule.  Le  calyce  eft  divifé 
en  deux  folioles  ovales  concaves  & qui 
tombent  avant  la  fleur.  Cette  fleur  eft  à 
quatre  pétales  prefque  ronds , ouverts , & 
d’un  jaune  doré.  Les  étamines  font  nom- 
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breiifes  avec  des  filets  dégagés  les'uns  des 
autres  & égaux  en  longueur.  Le  fruit  eft 
une  filique  cylindrique  fimple,  uniloculaire, 
noueufe,  renfermant  plufîeurs  graines. 

Elle  croît  par-tout  dans  les  haies , les 
fentes  des  vieux  murs  & les  mafures , fur- 
tout  à l’ombre.  Ses  fleurs  paroilfent  en 
Mai  & Juin. 

Toutes  les  parties  de  la  Chélidoine  laif- 
fent  couler , quand  on  les  rompt , un  fuc 
âcre  jaune  ou  orange,  & affez  abondant, 
Audi  a-t-elle  une  faveur  âcre  & d’une  amer- 
tume défagréable  ; & fon  fuc  eft  li  corrofif , 
qu’il  détruit  les  verrues  & les  cors  despieds, 
&c.  Cela  n’a  pa^  empêché  qu’on  ne  le  foit 
avifé  de  l’employer  auflî  à l’inférieur,  & de 
la  vanter  pour  le  traitement  de  plufîeurs  ma- 
ladies & furtout  pour  la  jaunilfe  ; mais  cette 
pratique  eft  dangéreufe  , parce  que , fi  la 
jaunifte  eft  accompagnée  de  quelque  in- 
fiamniation  , comme  il  arrive  fouvent , on 
s’expolè  aux  fymptômes  les  plus  horribles. 
Enfin  on  a vù  de  mauvais  effets  de  fonin- 
tufion  prife  à la  dofe  de  deux  onces.  Les  an- 
ciens faifoient  de  fon  jUs  des  éloges  outrés , 
& qui  alloient  jufqu’au  merveilleux  (/J, 


C /']  Car  ils  prétendoient  1 que  les  hirondelles  s’en 
fervoient , pour  rendre  la  vue  à leurs  petits , quand 
même  on  leur  avoir  arraché  les  yeux  : & c’eft  a cette 
fable  ridicule  , que  la  Chélidoine  dok  fon  nCHi,  car 
i^bdidon  en  grec,  fignifig  hirwAdk. 
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pour  la  guerifon  des  nuages  & des  taches 
des  yeux.  AI.  de  Haller  ne  lui  retufe  pas 
ablolumént  la  propriété  d’éclaircir  la  vue, 
à caufe  de  fa  qualité  analogue  à celle  du  liel  ; 
mais  il  veut , qu’alors  on  fuive  le  confeil  de 
Boerhaave  , qui  étoit , de  n’appliquer  aux 
yeux  un  fuc  ü âcre , qu’après  l’avoir  éten- 
du dans  beaucoup  d’eau. 

Il  ell  aifé  de  comprendre,  après  tout  cela, 
que  l’ufage  interne  de  l’Eclaire , n’eft  rien 
moins  que  fùr , & que  c’eil  bien  mal-à-pro- 
pos , qu’on  l’oppofe  aux  maladies  qui  vien- 
nent d’une  âcreté  d’humeurs. 

Cicer'  arietinum.  Linn.  Le  Pois  chiche. 
Ses  feuilles  font  dentées  en  maniéré  de  feie. 
Hall.  ibid.  399. 

Sa  racine  eft  fibreufe  & rameufe.  Sa  tige 
eft  haute  d’un  pied , ou  d’une  coudée , droi- 
te , feuillée , rameufe , anguleufe  & velue. 
Ses  ilipules  font  grandes  & dentées  de  quel- 
ques dents  aiguës  & inégales.  Les  feuilles 
font  velues , ailées  avec  une  impaire , qui 
fait  la  neuvième.  Elles  font  prefque  toutes 
ovales  ; mais  dentées  finement  en  maniéré 
de  feie.  Il  part  des  aifelles  des  feuilles , des 
pédicules  courts , qui  portent  des  fleurs  fo- 
litaires.  Ces  fleurs  font  papilionacées , l’é- 
tendard grand , plat , arrondi , recourbé  à 
fes  bords  , les  ailes  en  fer  de  pique , un 
peu  plus  longues  que  la  carène , qui  par- 
devant  eft  en  forme  de  bec  recourbé , mais 
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obtus , avec  deux  efpèces  do  pieds  en  def- 
fous.  La  couleur  d&  la  corolle  eft  pourpre  ; 
cependant  il  y a une  variété  à fleur  blan- 
che. Le  calyce  eft  velu  , découpé  en  cinq 
lobes  à-peu-près  aufli  longs  que  la  corolle, 
larges  & lancéolés  , les  deux  fupéiieurs 
rapprochés,  l’inférieur  plus  court,  pliflé, 
ovale , échancré , obtus.  Le  fruit  eft  une 
filique , courte,  renflée,  contenant  deux, 
femences , qui  avant  que  d’être  meures , re- 
préfentent  parfaitement  une  tête  de  bélier. 

11  croît  en  divers  lieux  fans  culture,  üii 
leféme  dans  la  Valteline,  autour  de  Grof~ 
fetto  & de  Teglio. 

Les  Pois  chiches  ne  font  pas  exempts  d’â- 
creté  : ils  irritent  furtout  la  veflîe,  & ils 
augmentent  beaucoup  les  douleurs  de  la 
pierre , bien  loin  de  réulfir  contre  cette 
maladie  , quoiqu’en  difent  les  charlatans , 
qui  vantent  la  tifanne  de  Pois  chiches , com- 
me un  fecret  infaillible  , pour  chafler  la 
pierre  & la  gravelle.  Mais  les  malades  ne  tar- 
dent pas  à payer  cher  leur  confiance  dépla- 
cée,quoique  les  premières  apparences  foient 
en  faveur  du  remède  , à caufe  de  la  quan- 
tité de  glaires  qu’il  fait  fortir  de  la  veflTie. 

Clematis  Fitalba.  Linn.  La  Cleriatite 
ou  Herbe  aux  gueux.  Viorne  des  pauvres. 
Pài  langage  vulgaire  Confolation  des  voya- 
geurs(g).  En  patois  Vouabla.  Sa  tige  eft 

[^3  Dans  l’Automne , & quelqusFoii  une  b.enne 
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grimpante , fes  feuilles  font  ailées , ovales 
l.incéoléés;  fes  pétales  font  fermes  & char- 
nus. Hall.  ibid.  1142. 

Ses  tiges  jettent  des  farmens  gros , rudes , 
plians , anguleux  : elles  font  fans  vrilles , 
les  rameaux  conjugués , fe  foutenant  à la 
hauteur  de  fax  pieds  & plus , fur  les  arbrif- 
feaux  & les  haies  voilines.  Les  pétiolesfont 
féuiliés  ; ils  font  l’équerre  avec  les  rameaux 
d’où  ils  partent.  Les  feuilles  avec  une,  im- 
paire 5 bijuguées  , éloignées  les  unes  des 
autres  , fouvent  réfléchies  , ayant  une  ou 
deux  dents  à leur  bordure , quelquefois  n’en 
ayant  point  du  tout.  Les  péduncules  font 
axillaires,  conjugués,  ranieux , fendus  en 
trois , fourchus , portant  des  fleurs  difpo- 
fées  en  grappe  ou  en  ombelle.  La  fleur 
eft  fort  petite  & fans  calyce  ; fes  pétales 
font  au  nombre  de  quatre  , rarement  de 
cinq  ; ils  font  un  peu  velus , blanchâtres, 
réfléchis,  lancéolés  & odorans.  Les  éta- 
mines font  nombreufes,  d’un  blanc  verdâ- 
tre & ayant  de  larges  fllets.  Les  femences 

partie  de  Thy  ver  , on  croiroit  de  loin  voir  des  fleurs 
furies  arbrifleaux  & fur  les  haies  dépouillés  de  feuil- 
les. Ce  font  les  graines  de  cette  plante , qui  font 
chargées  d’aigrettes  barbues  & blanches.  C’efl:  fous 
cette  forme  , qu’on  lui  a donné , du  moins  dans  le 
pays  de  Vaud  , le  nom  de  Coszfo/atioiz  'des  voyageurs , 
parce  qu’ils  reconnoilTent  à ces  aigrettes , qu’ils  ne 
lotit  ^pas  loin  des  haies,  (S:  par  conféqùent  de  quel- 
que habitation  , ou  de  quelque  ville. 
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.font  difpofées  en  cylindres  foyeux  (barbus 
ou  chevelus). 

Il  y a une  variété  dont  toutes  les  feuil- 
les font  dentées,  & une  autre,  dont  très 
peu  le  font. 

Elle  croît  partout  auprès  des  haies  , & 
fleurit  en  Juin  & Juillet. 

La  Clématite  eft  très  acre  ; aufiî  les  an- 
ciens l’appelloient-ils  Flamm.uk  (petite  flam- 
me) , & les  modernes  Herbe  aux  gueiix , 
parce  que  les  mendians  fe  fervent  de  font 
fuc  en  l’appliquant  fur  la  peau  , pour  y 
faire  paroître  des  ulcères  & exciter  la  com- 
paliîon.  Ce  mal  de  commande  , n’eft  pas 
aulïi  dangéreux  qu’il  paroît  ; ils  le  font  paf- 
fer  facilement  dès  qu’ils  le  veulent , en  étu- 
vaut  la  partie  avec  de  l’eau , ou  en  y ap-  • 
pliquant  des  feuilles  de  bon-home,  ou  de 
poirée  {h).  11  n’eft  donc  pas  prudent  d’em- 
ployer cette  viorne  pour  fe  purger , com- 
me le  font  les  habitans  des  isles  occidentales 
de  l’Ecofle.  Il  eft  vrai , qu’ils  avalent  alors- 
beaucoup  de  beurre , afin  d’adoucir  ce  pur- 
gatif violent-  On  prétend  que  le  vin  & l’eau  , 
folée  corrigent  fes  mauvais  effets. 

Colchictim  autumnale.  Linn.  Le  Colchi-. 
QUE  OU  Tue-Chien,  Mort- chien.  En  pa- 
tois du  château  d’Oex , Bovet.  La  fleur 
paroît  long-tems  avant  les  feuilles.  Ses  pé-. 
taies  font  ovales.  Haller  ibid. 

if}]  Eh  langage  vulgaire  Blette,  «n  patois  RéparAle,. 
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La  racine  du  Tue-cliieii , èft  un  bulbe 
rond,  charnu,  applati  d’un  côté,  lequel 
eft  ïillonné  pour  recevoir  la  hampe  , quand 
la  fleur  commence  à fbrtir  , c’eft-à-dire, 
fur  la  fin  d’Aoùt  & en  Septembre,  Cette 
hampe  eft  le  tuyau  même  de  la  fleur;'  elle 
s’élève  immédiatement  de  la  racine  à la 
hauteur  de  lixouhuit  pouces;  elle  eft  fort 
mince , blanchâtre , tendre  , & fépanouit 
vers  le  haut  en  fix  parties , formant  com- 
me une  fleur  de  lys , de  couleur  lilas  plus 
ou  moins  foncée.  Trois  de  ces  pétales  font 
plus  grands , & trois  autres  plus  petits , con- 
caves , elliptiques  , fans  calyce.  II  y a fijt 
étamines  & trois  piftils  fort  longs , déliés 
& terminés  par  une  maniéré  de  crochets  re* 
courbés.  Ces  fleurs  fe  fanent  au  bout  de 
deux  on  trois  jours  : enfuite , au  commen- 
cement du  printenis  fuivant , il  s’élève  trois 
ou  quatre  feuilles  femblablês  à celles  du  lys 
blanc,  mais  fort  larges , ovales-lancéolées , ' 
& conténânt'trois  ou  quatre  grandes  cap- 
fules  feffiles , ovales , à trois  loges  renfer- 
mant plufieürs  graines.  . 

On  le  trouve  dans  tous  les  prés  , fur- 
tôüt  'dans  ceux  qui  font  un  peu  humides. 

Lé  Colchique  eft  devenu  fameux  par  les 
difputés  qu’jf  a occafionnées.  Communé- 
ment-fa racine  palTe  pour  exciter  desnau- 
féés  , pour  avoir  une  odeur  forte  & une 
faveur  âcre,  enforte  qu’elle  refferre  le  go- 
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fiers  & qu’elle  brûle  tellement  la  langue, 
qu’elle  lui  fait  perdre  le  fentinient  pour 
quelques  heures.  Ailleurs  , voyez  Bomare  , 
on.  dit  qu’elle  gonfle  comme  une  éponge 
dans  la  gorge  & dans  l’eftomac  , enforte 
qu’elle  fait  fuffoquer.  On  fent  en  même  tems 
une  pefanteur  & une  chaleur  confidérable 
autour  de  l’eftoniac , un  déchirement  dans 
les  entrailles  , des  démangeaifons  par  tout 
le  corps  ; on  rend  du  fang  par  les  felles 
avec  des  morceaux  de  la  racine  même.  On 
dit  auffi  , qu’on  a vû  du  vin  infufé  avec  cette 
racine , faire  rendre  une  quantité  d’urine 
brûlante.  Prife  à la  dofe  d’un  grain  , elle 
doit  avoir  excité  une  chaleur  brûlante , ' fui- 
vie  d’une  nlixtion  Cû;&) , fréquente  & d’ar- 
deur d’urine;  qu’enfuite  elle  avoit  produit  ' 
le  tenefme  (i) , détruit  l’appétit , caufé  la 
diarrhée , & que  ces  fymptômes  n’avoient 
été  appaifés , qu’après  avoir  bû'de  la  tifan- 
ne  d’Althéa.  La  racine  de  Tue-chien  nou- 
vellement tirée , rend , dit-on , un  fuc  lai- 
teux s & donne  un  extrait  fort  amer,  La  va- 
peur même  qui  s’en  exhale,  doit  avoir  cau^ 
lé  de  l’irritation  à la  main  & au  nez , & fait 
couler  l’urine,  fon  fuc  agace  les  dents,  & 
imprègne  la  falive  d’une  amertume  irifupi* 
portable  ; & quoique  fon  goût  reflèmble 

C ^ 3 L’adtion  d’uriner. 

f 2 3 envie  fréquente , fouvent  douloureufe  , tnais 
inutile  d’aller  à fçlle. 

F * • 
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à celui  des  avellanes  ; cependant  cette  ra-  ! 

cine  mâchée  excite  une  fenfation  de  cha-  | 
leur  fur  les  levres  & fait  faliver.  D’après 
des  obfervations  plus  anciennes , deux  ; 
dragmes  de  cette  racine  purgent.  Quelque- 
fois  ccttc  purgation  a.  été  accompagnée  de  [j 
fymptômes  très  graves , & même  foneftes. 
Elle  doit  auffi  avoir  çaufé  la  mort , pour 
l’avoir  donnée  contre  la  fièvre  ; & deux 
dragmes  delà  fenience  de  cette  plante,  doi- 
vent avoir  produit  un  pareil  effet , après  i 
avoir  excité  un  vorainfeiiient  des  plus  vio- 
lens.  Enfin  on  afiijre , que  deux  jeunes  gar- 
çons ont  été  tués  par  le  Colchique , fans  ! 
parler  de  plufîeurs  autres  événemens  aufli 
trilles,  dont  on  aceufe  cette  plante. 

De  plus  , fa  racine  doit  avoir  fait  périr 
des.animaux  qui  en  avoient  mangé  , par 
exemple,  un  daim , & un  veau  , dont  on 
trouva  l’eltoniac enflammé.  Un  chien,  dit-  ' 

• on,,  a été  malade,  pour  avoir  avalé  cinq  ! 
dragmes  de  cette  racine  ; deux  onces , l’ont  | 
rendu  aveugle  : & un  autre  chien , à qui  on 
n’en  avoit  fait  prendre  que  deux  dragmes , 
cil  mort , après  avoir  été  beaucoup  purgé  i 
par-haut  & par-bas.  Quand  on  l’eût  ouvert, 
on  trouva  fon  eltomac  rapetilfé  & enflam- 
mé, fes  boyaux  refferrés , épais,  durcis  & 
dépouillés  de  leurs  membranes , qui  étoient 
forties  par  le  vomiffement  & les  felles.  Ce  ! 

n’ell  don.c  pas  fans  raifon , que  Makanta 
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blâmoit  ceux , qui  fe  fervoient  d’une  racine 
auffi  meurtrière  , en  place  d’hermodattes. 
Elle  a pareillement  été  fufpede  à Dessenius, 
qui  n’a  point  voulu  en  faire. ufage. 

Tout  cela  n’a  pas  empêché  M.  Stôrk,  de 
foumettre  le  Colchique  aux  mêmes  ' exa- 
mens , que  d’autres  poifons , dont  il  a trou- 
vé, le  fecret  d’enrichir  la  médecine  , en  af- 
frontant généreufement , mais  avec  fa  pru- 
dence ordinaire,  le  danger  qui  paroifToit 
le  menacer  en  en  faifant  l’effai  fur  lui-mê- 
me. Le  réfultat  de  fes  expériences , & le  fuc- 
cès  qu’à  eu  le  Colchique  entre  fes  mains , 
dans  les  traitement  de  plulieurs  maladies 
qui  avoient  réüfté  à d’autres  remèdes , fai- 
foient efpérer  aux  médecins,  qu’ils  pour- 
roient  déformais  avoir  recours  à ce  nou- 
veau remède  avec  une  entière  confiance. 
Mais  M.  Cratochwill  leur  a appris , qu’il 
falloir  bien  rabattre  de  cette  confiance.  Il  a 
avalé  quatredragmes  déraciné  deTue-chien, 
fans  en  éprouver  aucun  mal , & il  ne  lui  a 
trouvé  qu’un  goût  de  rave  un  peu  amer.  Il 
affûre  de  plus , que  le  fuc  de  cette  racine  n’a 
rien  que  de  l’aigreur , & que  fon  infufîon 
dans  du  vin,  auflî-bien  que  fon  extrait,  n’ont 
que  de  l’amertume.  11  prétend  encore  que 
cinq  onces  d’oxymel  de  Colchique,  données 
durant  la  journée  dans  un  hôpita],n’ont  pro- 
duit aucun  effet.  Enfin , des  expériences  fai- 
tes en  Angleterre  ne 


font  pas  plus  favorables 
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à cette  racine.  D’ailleurs  M.  Stôrk  lui-mê- 
me convient,  qu’étant  en  Carniole,  il  a man- 
gé un  bulbe  entier  de  Colchique , fans  en 
avoir  été  incomntiodé  ; & M.  de  Haller  n’a 
trouvé  ni  faveur  ni  âcreté  à la  même  racine 
tirée  en  automne.  Par  contre , d’autres  ob- 
fervateurs  modernes  citent  des  expériences , 
qui  confirment  ce  qu’on  vient  de  lire  des 
effets  nuiübles  du  Colchique  , & de  l’effi- 
cace des  remèdes  de  M.  Stôrk.  Il  y a plus  ; 
les  obfervations  mêmes  de  M.  Cratochwill 
parlent  d’un  chien  , qui  eft  péri  d’une  in- 
flammation des  inteftins , après  avoir  avalé 
deux  onces  de  bulbes  (k)  de  cette,plante. 
Cependant  il  eft  hors  de  toute  vraifemblan- 
ce , dit  M.  DE  Haller  qu’un  chien  pé- 
riffe  par  une  dofe  de  deux  bulbes , pendant  ’ 
qu’un  homme  a pu  en  manger  quatre  impu- 
nément ; car  en  général , les  chiens  fup-  ' 
portent  de  plus  fortes  dofes  de  remèdes  que 
les  hommes.  - ■ 

Qu’eft-ce  qui  peutavoir  donné  lieu  à tant'H 
de  contradictions  auffi marquées?  Nèferoit-  ç! 
ce  point , parce  que , comme  dit  Maranta  , | 

la  racine  de  Colchique , qui  eft  fi  amère  au  ; 'î 
printems , eft  douce  en  automne?  S’il  ne  * 
-tient  qu’à  cela  , il  me  paroît , qu’il  n’eft  pas  /• 
difficile  de  s’en  affûrer;  & il  leroit  bien  à ^ 
fouhaiter , que  d’habiles  gens  priffent  la  pei-  | 

fi]  Je  foupqonne  par  ce  qui  fuit,  qu’il  faut  lire 
deux  bulbes  & non  pas  deux  onces  de  bulbes. 


« 


De  la  Snijfe,  4f 

ne  de  réitérer  des  expériences  en  difFérens 
lieux , pour  éclaircir  enfin  des  doutes , qu’il 
importe  fi  fort  de  détruire.  - 

Pour  ce  qui  eft  de  la  qualité  délétère  de 
la  femeuce , elle  a été  confirmée , ily  a quel- 
ques années , par  la  mort  tragique  de  quel- 
ques enfans  du  village  de  Schorren  (l).  Ils 
avoient  mangé  de  cette  feinence  après  s’en 
être  amufé  quelque  tcms  , mais  ils  payè- 
rent bien  cher  leur  imprudence , puifqu’elle 
leur  coûta  la  vie.  On  a auflî  vu  des  poules 
périr  , pour  avoir  mangé  de  cette  graine. 

Les  Turcs  font  dans  l’ufage  de  boire  du 
vin  infufé  avec  les  Heurs  du  Colchique , & 
cette  boifibn  les  enivre  au  point  de  les  ren- 
dre ftupides. 

Indépendamment  de  l’émétique , on  re- 
conimande  furtout  comme  antidotes  du 
Colchique,  le  petit-lait  & des  lavemens 
adouciflans  & émolliens.  Voyez  ce  qui  eft 
dit  de  ces  fecours  dans  le  Difcour s prélimi- 
naire, pour  le  traitement  des  poifons  âcres. 
On  confeille  de  terminer  ce  traitement , en  _ 
donnant  du  vin  chaud du  Vinaigre  , ou 
un  peu  de  thériaque.  . • 

Les  habitans  de  la  campagne  ne  voient 
pas  cette  plante  de  bon  œil  parmi  le  four- 
rage, &la  plupart  des  beftiaux  évitent  d’en 
manger  lorfqu’ils  ont  du  choix.  On  eft  par- 
venù  à fauver  les  daims  qui  avoient  mangé 

C / 3 Pas  loin  de  Tbim , canton  de  Bmtt. 
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de  la  racine  de  Tue-chien , en  employant  à 
côté  du  remède  dont  nous  avons  parlé , le 
lait  & d’autres  fecours  ufités  pour  les  beC- 
tiaux. 

Cyclaminus.  Cyclamen  Europanm  Linn. 
Le  Pain  de  Pourceau.  En  patois  Fan  de 
pur.  Sa  fleur  eft  penchée , le  limbe  replié 
en-deflus.  Hall.  ibid.  63  y. 

^ Sa  racine  eft  tubéreufe , épaifle , quelque-  - 
fois  ronde , fouvent  irrégulière , noire  en- 
dehors  , blanche  en-dedans.  Il  en  fort  plu- 
fleurs  pétioles  longs,  portant  chacun  une  ou 
plufieurs  feuilles  qui  reflemblent  affez  pour 
la  tigurr,  à celles  du  cabaret  (en  patois  oroiU 
letta).  Elles  font  larges,  épaifl'es,  membra- 
neufes,  en  forme  de  rein  ou  de  coeur , la 
bordure  entière  , d’un  verd  brunâtre,  ti- 
quetées de  blanc , ou  marquées  d’un  cer- 
cle noir  en-deffus , & de  taches  rouges  en 
deffbus.  11  s’élève  d’entr’elles  des  péduncu- 
les  longs , qui  foutiennent  de  petites  fleurs 
en  roue , rouges , ou  d’un  pourpre  clair , . 
& d’une  odeur  agréable  : elles  font  parta- 
gées en  cinq  lobes , ovales-lancéolés , ou 
elliptiques  & repliés  en-deflus.  Elles  ont 
cinq  étamines  portant  fur  des  pédicules  très 
courts.  Le  calyce  eft  en  cloche , fendu  en 
cinq  jufqu’à  la  moitié , les  lobes  ovales- 
lancéolés.  Le  fruit  eft  une  baie  prefque  ron- 
de , molle  & renfermant  des  feniences 
brunâtres^ 
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Ses  varie'te's  font  innombrables.  Les  plus 
remarquables  font  celle  à fleur  blanche,  une 
autre , dont  la  racine  n’eft  pas  plus  groffe 
qu’une  avellane  : une  troiüeme , dont  la 
racine  pend  à l’extrémité  d’un  long  fil  en- 
foncé profond  en  terre  : une  quatrième, 
dont  les  feuilles  font  un  peu  anguleufes , & 
qui  croît  à Flæfch  & Lucisfteig  : une  cin- 
quième enfin  à feuilles  anguleufes. 

11  croît  fut  les  rochers  au  pied  des  Alpes 
' & des  montagnes,  furtout  des  montagnes 
du  Jura  , où  on  le  trouve  dans  les  bois , 
parmi  les  buiffons  & fous  les  arbres , com- 
me à Roche , au  Rocher  de  la  Fraijfe , & 
vis-à-yis  auprès  des  rochers  qui  font  au-deR 
fus  de  la  Porte  du  Sé,  autour  de  "Wefen, 
de  Walenftadt,  de  Coire  & ailleurs , dans 
les  pays  des  Grifons  ; près  de  la  grotte  de 
S.  Béat;  au  bord  du  lac  de  Thun  ; dans  le 
bois  de  Schorren  ; fur  la  montagne  de  Sa- 
lé ve  & fur  celle  de  Cenero  ; autour  de  Beau- 
me  & Greffier  j en  defcendant  à Liniére, 
au  bois  de  l’Iter,  près  de  Nods , & dans  la 
comté  de  Neuchâtel.  Ün  le  .cultive  dans 
les  jardins  à caufe  de  la  beauté  de  fes fleurs, 
qui  paroifl'ent  au  printems  & au  mois  de 
Septembre. 

On  dit  que  les  Alofcovites  des  environs 
d’Aftracan , mangent  la  racine  de  cette  her- 
be ; mais  ce  n’eft  pas  une  raifon  pour  la  re- 
garder comme  innocente  : car  ces  peuples 
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craignent  fi  peu  les  poifons  végétaux , qu’ils 
fe  nourriffent  même  des  champignons  vé- 
néneux. Prife  à la  dofe  d’une  dragme , elle 
purge  avec  beaucoup  de  violence  ; c’eft  ce 
qui  l’a  fait  mettre  par  Boerhaave  au  rang 
des  poifons.  Il  eft  vrai , qu’elle,  perd  de 
fon  âcreté  en  fe  féchant.  Elle  excite  aufli  des 
vomiffenaens  exceffifs.  L’onguent  même 
qu’on  en  prépare , appliqué  fur  l’elfomac 
ou  autour  du  nombril,  purge  par  en-haut 
ou  par  en-bas  : quelquefois  jufqu’au  point, 
dit  Boerhaave  , des  malad.  vénér. , de  eau-; 
fer  l’évanouiffement.  Oppien  dit , qu’on 
peut  prendre  à la  main  les  poiflbns  à qui  l’on 
a fait  manger  de  cette  racine  dans  quelque 
appât. 

Cytifm  Labamum  Linn.  L’Aubours.  L’E- 
hênier  des  Alpes.  En  patois  Levoiié  , Le- 
voiiet. , Ses  fleurs  font  difpofées  en  grappes 
fimples , pendantes  ; fes  folioles  en  ovales 
allongés.  Lïnn.  Hall.  ibid.  3 60* 

- L’Aubours  eft  un  arbre  de  dix  pieds  de 
haut , quand  il  croit  fans  culture , & feuille. 
Ses  feuilles  font  fur  de  longs  pétioles  alter- 
nes , ternées , elliptiques , très  entières , un 
peu  velues.  Ses  rameaux  font  terminés  par 
des  efpèces  d’épis  longs,  pendans,' nuds 
& aiïez  beaux.  Ses  fleurs  font  jaunes  & at- 
tachées à de  longs  péduncules.  La  corolle 
eft  papiiionacée  , l’étendard  porte  fur  un 
péduncule  un  peu  éloigné  des  autres  péta- 
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îes , il  eft  échancré  , ' recourbé  des  deux 
côtés , taché  de  brun  en-dedans.  Les  ailes 
font  plus  longues  que  la  caréné  & en  fer 
de  pique.  Le  calyce  eft  petit , point  ouvert , 
labié  ; la  levre  fupérieure  compofée  de  deux 
pointes , l’inférieure  de  trois.  A ces  fleurs 
îliccédent  des  gouifes  un  peu  velues , ap- 
platies,  étroites  par  le  bas  , longues  de 
I deux  pouces  au  moins  » fur  trois  lignes  de 
largeur,  & qui  renferment  jufqu’à  fix  fe- 
mences  dures,  en  forme  de  rein. 

On  en  a deux  variétés;  l’une  à larges 
feuilles , & l’autre  à feuilles  étroites. 

. Il  eft  fort  commun  dans  les  bois  & les 
builTons  de  la  SuiflTe  occidentale  , dans  le 
gouvernement  d’Aigle , furtout  dans  le  bois 
de  la  Chenau,  fur  le  chemin  qui  conduit  à 
Ormond , en  defcendant  des  fajines  par 
Paner , & dans  le  voifînage  du  Vallais , fur 
les  rochers  efcarpés  qui  bordent  la  riviere 
I de  rOrbe  près  de  Montcharan , fur  la  mon- 
tagne de  Saléve , &e.  En  France  fur  les  mon- 
tagnes du  Dauphiné  & du  Bugey. 

Cette  plante  eft  amère  : fes  feuilles  & fa 
femence  purgent  avec  violence  par-haut  & ' 
par -bas.  ^ 

Damafonhim.  ■ Alifma  Plantago  aqmtica 
Linn.  Le  Planïin  d’Eau.  Ses  feuilles  font 
. elliptiques , lancéolées , le  fruit , eft  un  bou- 
' ton  à trois  faces , mais  les  angles  arrondis. 
Hall,  ibüi  1184» 
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Sa  racine  eft  bulbeufe , tuniquée  & gar- 
nie de  fibres  qui  forment  un  chevelu  Tort 
épais.  Ses  feuilles  radicales  font  attachées  à 
de  longs  pétioles;  elles  font  ovales-lan- 
céolées  ou  elliptiques  - lancéolées , poin- 
tues , ayant  des  nervures  qui  fe  réunifient 
à la  pointe  de  la  feuille , comme  dans  le 
plantain  commun.  Ses  tiges  font  nues , hau- 
tes d’une  coudée , & en  panicule.  Les  fleurs 
portent  fur  des  pédunculeSj  qui  fortent  de 
la  tige  en  maniéré  de  verticilles , qui  naif- 
fent  du  milieu  d’une  gaine  en  trefle  ; ces 
verticilles  font  encore  divifés  & fubdivifés 
en  d’autres  verticilles.  Les  fleurs  font  blan-  ‘ 
elles , très  petites  à proportion  de  la  plan- 
te ; elles  ont  trois  pétales  attachés  au  fond 
de  la  fleur,  très  ouverts,  prefque  ronds,, 
dentés  & arqués  ; ils  paroifient  couleur  de 
rofe  avant  que  la  fleur  foit  épanouie.  Les 
étamines  font  nombreufès  , auflî  - bien 
que  les  piftils , auxquels  fuccèdent  dou- 
ze ou  vingt  filicales  difpofées  en  rond  trian- 
gulaire. Le  calyce  eft  à trois  pièces  triangu- 
laires. 

Il  croit  dans  tous  les  foflfés  pleins  d’eau , 
& au  bord  des  ruiflTeaux.  11  fleurit  depuis 
Juillet  jufqu’en  Septembre. 

J!  eft  âcre , & tient  par  cefete  qualité  aux 
renoncules , dont  il  eft  d’ailleurs  voifin  par 
là  fruâification.  Hearnius  s’en  fervoit  com- 
me d’un  véfîcatoire  dans  l’hydropéfie.  M. 
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Fabregou  dit  avoir  vû  périr  des  vaches,  qui 
avoit  brouté  cette  plante. 

.Delphinium  Confolida  Linn,  Le  Pied  d’A- 
LOUETTE  SAUVAGE.  En  langage  vulgaire, 
Rijie  perle  ( a ).  Il  n’a  qu’une  filique , fa 
tige  eft  à bras,  difFufe,  les  fleurs  éparfes'. 
Hall.  ibid.  1203. 

Sa  racine  eft  droite , rameufe,  fibreufe, 
blanchâtre.  Scs  feuilles  font  plus  larges  que 
dans  les  autres  efpèces  de  pied  d’alouette  ; 
leurs  divifîons  font  moins  rapprochées, 
moins  régulières  ; les  premières  font  par- 
tagées en  lobes  arrondis.  Sa  tige  n’eft  pas 
tout-à-fait  droite , elle  eft  haute,  d’un  pied , • 
cylindrique,  ranïeufe.  Les  fleurs  font  bleues, 
rarement  difpofées en  épi,  anomales,  fans 
calyce , compolées  de  fîx  pétales , les  qua- 
tre inférieurs  rangés  par  paires  ; les  pétales 
de  la  paire  inférieure  font  plus  petits  ; ils 
font  tous  limples,  ovales-lancéolés;  le  pétale 
le  plus  élevé  eft  prefque  droit  ; d’ailleurs  il 
reftemble  aux  autres  & s’allonge  par  le 
bas  en  forme  déperon  droit  & pointu.  Le 
fixieme  pétale  , ou  fuivant  d’autres,  le 
nedar,  prend  dans  la,  partie  fupérieure 
& intérieure  de  la  fleur,  la  forme  d’une 
feuille  florale  fendue  en  quatre , & reffem- 
blant  par  fa  figure  à. la  plante  du  pied  d’un 
homme. 

Il  croît  en  divers  lieux  dans  les  champs 

C « J Nom  défiguré  dç  l’allemand  BJtW'fîom, 
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de  LauTanne , d’Yverdon,  de  Neuchâtel, 
de  Bellelai , de  Bâle,  de  Roche , & dans  le 
bas-Vailàis.  11  fleurit  en  Juin  & Juillet. 

Boerhaave  croit  qu’il  ne  peut  être  que 
vénéneux , vû  fa  grande  reiïeihblance  avec 
l’Aconit. 

Digitalis  purpiirea  Linn.  La  Digitale  , 
Gands  de  Notre-Dame.  -Les  feuilles  de  ion 
calyce  font  ovales  , la  levrefupérieure  Am- 
ple, entière.  Hall.  ibid.  330. 

Sa  racine  eft  eh  forme  de  navet , pouffant 
d’autres  petites  racines  fibreufes.  Sa  tige  elt 
droite,  haute  de  deux  pieds  & plus,  à pei- 
ne rameufe  , grofl'e  comme  le  pouce , an- 
guleufe  , velue  , ■ rougeâtre , creufe.  Ses 
feuilles  font  velues  , douces  au  toucher, 
pétiolées.  Ovales  - lancéolées  , mais  d’une 
figure  allongée  , dentées  finement  & al- 
ternes , relTemblant  en  quelque  façon  à 
celles  du  bon-homme.  Ses 'fleurs  font  en 
grand  nombre  de  couleur  purpurine , fort 
agréables  à voir , rangées  en  épi-long  fur 
un  côté  de  la  tige , pendantes , percées  dans 
le  fond  & évafées  par  l’autre  bout , prefque 
femblables  à un  dé  à coudre.  La  corolle  eft 
d’une  feule  pièce , en  cloche  irrégulière , 
le  limbe  court,  légèrement  fendu  en  qua« 
tre  parties  arrondies , dont  la  fupérieure  & 
l’intérieure  imitent  deux  levres  ; la  fupé- 
riéurc  eft  courte , échancrée , l’inférieure 
eft  fort  longifé  plus  ample , les  deux  Ja- 
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térales  font  plus  petites  & en  demi-cercle: 
le  tuyau  eft  large , renflé  vers  le  bas , avec 
des  taches  blanches  & des  poils  dans  l’inté- 
rieur ; l’ouverture  de  la  corolle  eft  large. 
Le  calyce  eft  fendu  en  cinq.  Le  fruit  eft  une 
capfule  en  forme  de  poire  , ou  ovale  & 
courbe  divifée  en  deux  loges. 

On  en  a une  variété  à fleur  blanche.  Elle 
a été  trouvée  autour  de  Badenweiler , fur 
la  croupe  de  la  montagne  de  Ballon  §c 
aux  environs  de  Neuchâtel.  En  France, 
dans  les  montagnes  du  Lyonnois  & de  la 
Provence.  Elle  fleurit  depuis  Mai  jufqu’aU 
Septembre. 

La  Digitale  eft  âcre  & émétique  ; fix 
ou  fèpt  cuillerées  d’eau  dans  laquelle  elle 
à cuit , purgent  & font  vomir  avec  une 
violence  qui  décèle  le  poifon  ; aufli  M.  dé 
Hai.ler  la  fufpede-t-il , aufli -bien  que 
Boerhaave. 

' Ervum  Er-vilia  Linn.  L’Ers  ou  les  Ers. 
Pois  de  Pigeon.  Enp?ito\sBefettes.  Sa  racibe 
eft  menue , fibreufe  & blanchâtre.  Sa  tige 
eft  droite  , foible , pliante  , très  ranieufe , 
anguleufe , haute  d’un  pied , ou  d’un  pied 
& demi.  Les  ftipules  font  petites , -dentées^ 
Les  feuilles  font  alternes  , ailées  à treize 
folioles  ou  davantage  de  chaque  côté  , fans 
impaire  : ces  folioles  font  elliptiques  ou 
linéaires , émouffées,  iierveufes  ; il  fort  ds 
la  nervure  une  petite  épine  & uue  vrille 
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fort  courte.  Les  péduncules  font  nuds 
fermes,  portant  chacun  deux  fleurs.  Ces 
fleurs  font  papilionacées,  femblables  à cel- 
les de  la  lentille , petites , pendantes , blan- 
ches , létendard  ample , ovale , échancré  , 
veiné  de  violet  en-dedans.  Les  ailes  font 
plus  longues  que  la  carène  & en  fer  de 
pique  ; la  carène  eft  fendue  & obtufe.  Le 
calyce  eft  court  & à pointes  très  fines  plus 
longues  en-deftbus  que  deflTus.  Le  fruit  eft 
un  légume  plus  grand  que  celui  de  l'a  len- 
tille , long  d’un  pouce , menu,  pendant, 
ondé  blanchâtre  étant  mûr,  & contenant 
quatre  feiiiences  femblables  à des  petits  pois, 
mais  anguleux. 

M.  DE  Haller  ne  croit  pas  que  la  SuilTe 
foit  le  pays  natal  de  FErs;  mais,  dit-il,  on 
en  trouve  en  quantité , dans  les  champs 
autour  de  Berne , où  on  le  féme  avec  les 
lentilles  & la  vefce.  Cette  plante  fleurit  à 
la  fin  du  priiitems  & fa  femence  eft  mûre 
en  luillet. 

On  met  la  farine  d’Ers  au  nombre  des 
réfolutifs  ( n ) , & l’on  s’en  fert  pour  nourrir 
les  hommes  & les  beftiaux.  Cependant  cette 
graine  a une  très  mauvaife  qualité  ; c’eft 
d’être  excéflîvement  venteufc , d’occafion- 
ner  des  maladies  épidémiques , & épizoo- 
tiques parmi  les  chevaux , d’alFoiblir  les 
genoux  & de  rendre  les  membres  prcfque 

. f « .1  Propres  à diffiper  ks  tumeurs. 
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paralytiques  en  leur  ôtant  la  faculté  de 
s’étendre.  Valisneri  a vù  de  telles  paraly-, 
fies  incurables  caufées  par  cette  nourriture. 
Les  poules  crèvent  après  avoir  mangé  la 
graine  d’Ers , parcequ’elle  leur  gonfle  con- 
fldérablement  le  jabot. 

-Euonytnus  Europxus  tenuifolius\.mTa.  Le 
Fusain  ou  Bonnet  de  prêtre.  En  langage 
vulgaire.  Bois  quarré.  En  patois  Bœi  qmrra. 
Cdpa  de  pritre.  Ses  feuilles  font  ovales- 
lancéolées  dentées  en  fcie , les  rameaux 
quadrangulaires.  Hall,  ib,  829. , 

C’eft  un  arbrilTeau  haut  de  dix  pieds  « 
d’un  bois  dur , mais  fragile  & facile  à fen- 
dre (a),  de  couleur  jaunâtre  pâle,  dont 
les  troncs  font  droits  ; lécorce  des  jeunes 
tiges  eft  marquée  de  quatre  lignes  rougeâ- 
tres un  peu  élevées  , ce  qui  les  fait  paroitre 
quadrangulaires  C d’où  vient  le  nom  de  Bois 
quarré).  Les  feuilles  font  conjuguées,  éllip- 
tiques  ou  lancéolées , • finement  dentées  en 
fcie , mais  cette  denture  ne  paroît  pas  tou- 
jours , à caufe  qu’elles  font  quelquefois 
repliées  par  leurs  bords.  Les  pédoncules 
font  à bras,  conjugués  & portant  chacun 
plufîeurs  fleurs.  La  fleur  eftenrofe,  petite; 
les  pétales  au  nombre  de  quatre  ou  cinq , 

- ^ ^ 
f 3 Ceft  fans  doute^  cette  qualité,  qui  la  fait  choi- 

fir  par  les  bouchers  pour  xn  faire  des  chevilles  , dont 
ils  percent  la  viande  pour  en  lier  les  pièces.  Oit  en 
fait  auili  des  fafeaux  , de-là  vient  le  nom  de  Fu/ain. 
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ovales -lancéolés  , concaves  , verds'  oh  | 

jaunâtres  , exhalant  une  mauvaife  odeur.  [ 

Les  étamines  font  au  nombre  de  quatre  | 

ou  cinq  , avec  un  léul  piltil.  Le  fruit  elt  ; 

une  efpèce  de  baie  couleur  de  rofe  ou  : 

pourpre,  relevée  de  quatre  ou  cinq  côtes,  i 

fucculente , divifée  eu  quatre  ou  cinq  loges , 
renfermant  quatre  ou  cinq  femences  ovales, 
d’un  rouge  de  fafran  & entourées  d’une 
pulpe  d’un  rouge  jaunâtre.  Cette  baie  eft  ; 

furmontée  d’une  maniéré  de  couvercle  | 

quarré  qui  relfemble  à un  bonnet  de  prêtre.  ■ 

, Lé  fufâin  n’eft  point  rare  le  long  des  ; 

haies  & dans  les  builTons.  Il  fleurit  en  Mai.  h 

' Il  elt  d’une  odeur  & d’im'goiit  défa- 
gréable  & qui  excite  des  naufées.;  on  dit 
qu’if  purge  par-haut '&  par-bas.  On  afl'ûre  | 
même , que  fon  bois  devient  émétique  pour  j 
les  tourneurs , feulement  en  le  travaillant.  | 
On  prétend  de  plus  , que  fes  feuilles'  & ' 

fon  fruit  font  très  pernicieux  au  bétail , fur-  1 
tout  aux  moutons  & aux  chevres.  Heu- 
, reufement , tout  le  bétail  a de  la  répug-  ! 
nance  pour  cet.  arbriffeau  ; les  infeéfes 
même  ne  s’y  attachent  pas.  Cependant  fon  | 
fruit , dont  la  poudre  tue  les  poux  , fert  j 
de  nourriture  aux  oifeaux.  1. 

. Enphrafict  officimlis.  L’Eufraise.  En 
patois,  Aiitonnetta.  Ses  feuilles  font  ovales , | 

lancéolées,  dentées  finement,  Linn.  Hall. 

. jbîd,  3C3.  , ! 
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Sa  racine  ert  fîmple , menue , tortueufe, 
ligneufe,  blanchâtre.  La  tige  s’élevé  de  quel- 
ques pouces;  elle  eft  cylindrique,  velue, 
noirâtre.  Les  feuilles  font  conjuguées  , ner- 
veufes  , un  peu  velues , finement  dentées , 
liflés , luifantes.  Les  fleurs  naiflent  au  fom- 
met  de  la  tige  ; elles  font  difpofées  en  épi, 
axillaires  & fur  de  courts  péduncules  ; ces 
épis  deviennent  plus  longs  à mefure.què  - 
la  plante  vieillit;  on  y remarque  deuxfeuil- 
les  florales.  La  corolle  eft  perfonnée , tubu- 
lée,  divifée  en  deux  levres , dont  la  fupé- 
rieure  eft  repliée  en  arriéré , plane , rayée 
de  violet  & blanc,  fendue  en  deux  lobes 
qui  font  échancrés  ; la  levre  inférieure  eft 
pareillement  fendue  en  trois  lobes  écHan- 
crés;  elle  eft  auffi  rayée  de  la  même  cou- 
leur , mais  elle  a à fon  origine  une  taché 
jaune.  Le  tuyau  eft  cylindrique.  Les  éta-^ 
mines  font  plus  courtes  que  la  fleur. 

Elle  eft  amère', ‘âcre  , d’un  goût  peU 
agréable , & lans  odeur.  On  regarde  fôn 
fuc  & fon  infufîon  comme  utiles  dans  leS 
maladies  des  yeux,  on  lui  attribue  même  à, 
cet  égard  des  vertus  fpécifiques  & qui  tien- 
nent du  merveilleux.  Cependant  M.  de 
Haller  dit  qu’elle  eft  tout  au  moins  nui- 
fible  dans  les  maladies  des  yeux , qui  font- 
accompagnées  de  chaleur , & il  parle  à 
cette  occafion  du  malheur  arrivé  à un  ami 
.de  Lobel  qui  devint  prelque  aveugle  pouf 
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avoir  fait  ufage  de  l’Eufraife.  Ce  grand 
iiomme  déconfeille'  donc  de  faire  l’effai 
de  cette  plante  , qui  d’ailleurs  appartient  à 
une  famille  dans  laquelle  il  n’a  trouvé  au-  i 
cune  efpèce  bienfaifante.  Enfin  on  a des 
exemples  du  dérangement  & des  defordres 
qu’elle  caufe  à la  longue  à léftomac. 

Cette  plante  varie  beaucoup  , comme  ; 
c’eft  l’ordinaire  des  herbes  qui  font  fort"! 
communes.  Dans  les  prairies  fa  tige  eû 
droite , rameufe,  & lès  feuilles  telles  qu’on  i 
vient, de  le  dire.  Sur  les  Alpes , dont  le  ' 
terrein  eft  humide,"  les  feuilles  font  pref-"  ^ 
que  rondes  & la  fleur  eft  grande.  Dans  les 
terreins  ftériles  des  montagnes , la  tige  eft  ' 
fimplc , ou  rameufe , & feulement  de  la  - d 
hauteur  d’un  pouce  ou  d’un  pouce  & demi , » 
la  fleur  très  petite , & de  couleur  pour-  » 
pre  ; dans  d’autres  lieux  des  Alpes , la  fleur, 
outre  qu’elle  eft  petite , a la  levre  inférieure  ■ 
entièrement  jaune  & la  fupérieure  pourpre 
ou  jaune.  Il  eft -enfin  une  variété  , dont  ; 
les  feuilles  font  linéaires  dentées-profondé-  ; 
ment , les  dentures  aiguës.  On  la  trouve  à 
S,  Maurice  ; près  du  rocher  d’où  fort  la  ' 
fource  dite  le  Furet  ; fur  les  rochers  qui  ^ 
font  au-deflus  de  Bex  , en  montant  par  le 
chemin  qui  conduit  au  Creux  du  Vent; 

Àir  la  montagne  de  Chafferalle  &c.  En  gé- 
néral l’Eufraife  fe  plaît  dans  les  terreins 
arides , les  b^rds  des  bois  & les  bruyères  ; ‘ 
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elle  fleurit  depuis  Juillet  jufqu’en  Sep- 
tembre. 

Ficaricu  Hall.  ibid.  Ranunculus 

Ficaria  Linn.  La  Petite  Chélidoine.  Pe- 
tite Scrophulctire.  Eh  patois  Fiqtietta,  Rai 
à la  figue.  Sa  Racine  eft  divifée^en  fibres 
cylindriques  blanchâtres,  auxquelles  font 
attachés  des  tubercules  ovales , gros  comme 
de  petits  pignons , pâles  en-dehors  & blancs 
en-dedans.  Sa  tige  eft  rempante,  longue 
d’un  pied  ou  davantage  , foible  , rameufe 
& rougeâtre.  Ses  feuilles  font  pétiolées , 
communément  en  forme  de  cœur,  mais 
anguleufes,  très  entières,  vertes  & lui- 
fantes  , quelquefois  marquées  d’une  tache 
brune  à leur  origine.  Les  fleurs  font  d’une 
grofleur  moyenne , & portent  chacune  fur 
un  péduncule  long,  nud,  & axillaire. 
Elles  font  en  rofe , reflemblent  à celles  des 
renoncules  & font  d’une  couleur  dorée  & 
éclatante.  Les  pétales  font  au  nombre  de 
huit , attachés  au  réceptacle  , de  figure 
elliptique  allongée,  & elles  ont  une  efpèce 
d’écaiile  oblongue  à leur  onglpf.  Les  éta- 
mines font  nombreufes  & entourent  le 
piftil  qui  occupe  le  milieu  de  la  fleur.  Le 
calyce  tombe  avant  la  fleur  ; il  n’ett  que 
de  trois  feuilles , quoiqu’il  paroiflè  fou- 
vent  en  avoir  beaucoup  plus;  mais  cela 
vient  de  ce  qu’on  prend  pour  elles  les  péta- 
les qui  font  verds  en-dehors  : cependant  M. 
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DE  Haleer  l’a  vù  de  quatre  & même  de 
cinq  feuilles.  Le  piltil  s’échange  en  un  huit 
d’un  verd  jaunâtre , fetnblable  à celui  de 
la  renoncule  {b). . 

£ntre  autres  variétés  de  cette  plante  , 
les  plus  remarquables  font , une  à feuilles 
plus  grandes , une  troilîenie  à feuilles  ta- 
chées, une  quatrième  à fleur  double,  une 
cinquième  à feuille  arrondie  , la  tige  verte , 
à neuf  pétales , les  étamines  penchées  en 
arriéré. 

On  la  trouve  par-tout  au  printems , au- 
près des  haies  & là  où  il  y a de  l’ombre  : 
elle  fleurit  depuis  Mars  jufqu’en  Juillet. 

La  racine  de  la  petite  Chélidoine  , a un 
goût  nauféeux  flyptique  (c),  & auquel 
on  découvre  bientôt  - après  de  l’âa'eté  ^ 
en  vertu  de  laquelle  cette  plante  fait  lever 
des  veffies  , ^quoiqu’avec  lenteur.  L’eau 
même  qu’on  en  dirtille  a.une  âcreté  brû- 
lante. Enfin  le  fuc  tiré  par  le  nez  fait  éter- 
nuer. Cependant  les  autres  parties  de  cette 
plante  n’ont  pas  d’âcreté , & la  racine 
même,  tirée  pendant  ou  après  la  florai- 
fon  (rf) , en  eft  exempte , & dans  le  cas  où 
on  l’a  tirée  avant  l’épanouiflTement  des  fleurs; 
elle  perd  entièrement  cette  qualité  nuifi- 
ble  en  fe  féchant  ou  en  cuifant.  Une  fu- 

Ci]  Voyez  le  caracflere  de  Renoncule. 

C £■  ] Qui  reflerre  fortement , comme  U vitriol. 

L<^]  Teras  où  la  plante  fleurit. 


/ 
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perftition  populaire  a fait  prendre  pour  du , 
froment  tombé  du  ciel , les  tubercules  de 
la  racine  de  cette  plante,  mis  à découvert 
par  la  pluie. 

Fmximis  excelfior  Linn.  Le  Fr  ne.  En 
patois , Frano.  Ses  fleurs  font  fans  pétales , 
fcs  feuilles  ailées' & dentées.  Hall.  ib.  ^2$. 

C’eft  un  arbre  droit  & aflez  haut , 
dont  les  racines  font  grandes  8c  s’étendent 
de  tous  côtés  fur  la  furfacc  de  la  terre. 
Son  tronc  eft  'afTez  gros  , uniforme  , 
couvert  d’une  écorce  ‘unie  & cendrée  : le 
bois  en  eft  blanc,  liOe , dur,  & ondé  : 
fes  branches  font  oppofées.  Ses  feuilles 
font  d’un  verd  gai,  ovales-lancéolées , op- 
pofées & rangées  par  paires  au  nombre  dé 
dix  ou  douze,  le  long 'd’une  côte  , qui 
eft  terminée  par  une  impaire.  Ses  fleurs , 
qui  ne  font  que  des  étamines  fans  corolle 
ni  calyce , naiflTent  des  boutons  latéraux , 
où  elles  paroiflTent  d’abord  fous  la  forme  de 
mûres,  mais  avec  le  teins  elles  fe  dévelop- 
pent & forment  des  grappes  rameufes , di- 
vifées  & fubdivifées,  qui  paroiflent  avant 
les  feuilles.  Ces  grappes  fortent  d’une  gai- 
ne à deux  feuilles.  Les  fleurs  font  le  plus 
fouvent  hermaphrodites  , & ont  chacune 
fon  péduncule  avec  deux  anthères  épaiffes 
& un  piftil.  La  même  grappe  porte  des  fleürs 
mâles  femblables  mais  ftériles.  Elles  fe  dif-- 
fipent  en  peu  de  tems  : il.  leur  fuccède  une 
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femence  pendante  en  forme  de  langue  dou 
feau , & qu’on  vend  fous  ce  nom  dans  les 
boutiques  d’apothicaires. 

Il  eft  une  variété  à feuilles  tachetées  de 
blanc. 

Cet  arbre  utile  croît  naturellement  dans 
les  bois  & fe  plaît  dans  les  lieux  frais  & hu- 
mides , au  bord  des  rivières  & vers'  les  prés  ; 
on  le  plante  fouvent  à deffèin  de  retenir  les 
terreins  que  leur  pente  pourroit  faire  ébou- 
ler. Ses  fleurs  paroiflfent  depuis  le  mois  de 
Mars  jufqu’au  moi  de  Mai. 

' Sa  femence  eft  amère,  âcre  &.a  quelque 
çhofe  d’aromatique.  On  dit  qu’elle  a don- 
né la  mort , pour  l’avoir  employée  dans  la 
Vue  de  rémédier  à un  embonpoint  exceffif. 

Gladiolus  communis.  Le  Glayeul  ou 
Glais.  Ses  feuilles  font  en  épée  ; fes  fleurs 
font  réparées  les  unes  des  autres.  Linn. 
Hall.  tbid.i%6i.  ■ 

Sa  racine^  eft  bulbeufe , charnue , pro- 
duifant  des  cayeux  & pouffant  par-deffbus 
des  fibres  menues  & blanches.  Sa  tige  s’é- 
lève à un  peu  plus  d’un  pied  de  hauteur  ; 
elle  eft  droite,  feuillée,  noueufe,  un  peu 
purpurine  ( a ) a fon  fonimet , & termi- 
née par  un  bel  épi  de  fleurs  rangées  d’un 
côté , au  nombre  de  quatre  ou  cinq  , de 
couleur  pourpre  ou  blanche.  La  corolle 
eft  liliacée , reflemblant  à celle  des  iris , por-» 

. CoD  Cs  çoulwr  pourpre,  . 


tant  fur  le  germe,  le  tuyau  court  ; les  trois 
pétales  fupérieurs  font  un  peu  éloignés  des 
trois  inférieurs , & celui  du  milieu  des  uns 
. & des  autres  eft  plus  grand  que  les  deux  la- 
téraux , & le  fupérieur  eft  voûté,  enforte  que 
la  corolle  eft  évafée  en-haut  en  maniéré  de 
gueule  ; les  inférieurs  font  marqués  d’une 
tache.  Le  fpathe  eft  compofé  de  deux  feuil- 
les: les  feuilles  florales  font  menues,  lon- 
gues & lancéolées.  Le  fruit  eft  gros  comme 
une  aveline , relevé  de  trois  coins  obtus , 
lillonné  & renfermant  plufieurs  graines. 

Le  Glayeul  croît  dans  les  champs  de  la 
montagne  de  Zurichberg;  dans  un  pré  en- 
tre Burdigny  & Thuiri,  Conrad  Gesner  en 
a trouvé  une  variété  plus  petite  autour  de 
Coire  & ailleurs.  Il  fe  trouve  aufli  dans  les 
bleds  autour  de  Montpellier.  11  fleurit  de- 
puis Mai  jufqu’en  Août. 

Gratiola  officimlis  Linn.  La  Gratiole  , 
Herbe  au  pauvre  homme.  Sa  racine  eft  en 
forme  de  navet , blanche , noueufe , ram- 
pante avec  des  fibres  latérales.  Sa  tige  eft 
cylindrique , droite , également  noueufe , 

' rameufe,  velue, rougeâtre,  creufe,  haute 
I d’un  pied.  Ses  feuilles  font  conjuguées , fef- 
i files , elliptiques  & pointues , rudes , den-  ■ 
téesenfeie,  les  dents  aiguës,  veinées.  Les 
I fleurs  portent  chacune  fur  un  péduncule 
i menu  qui  naît  de  l’aifelle  des  feuilles.  La 
: corolle  eft  monopétale  irrégulière,  en  cio- 
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che , mais  de  la  figure  d’un  dé  à coudre , 
fèmblable  à celle  de  la  digitale;  mais  avec  i 
cette  différence , que  le  tuyau  eft  plus  étroit  ^ 
à proportion  des  découpures  du  limbe  , qui 
font  plus  repliées,  arrondies,  la  levre  lu-  L 
périeure  échancrée.Ces  découpures  font  de  ® 
couleur  pourpre  ; l’intérieur  de  la  corolle  ||i 
cft  jaune  & garni  de  poils.  Il  y a quatre  éta-  E 
mines,  dont  deux  n’ont  ;point  d’antheres. 

Les  feuilles  du  calyce  font  lancéolées  & 
pointues. 

Magnol 
che. 

L’Herbe  au  pauvre  homme  fe  trouve  fré- 
quemment dans  les  terreins  marécageux  de 
la  Suiife  , comme  à Yverdon  entre  le  châ- 
teau & le  lac;  aux  Grangettes,  près  du  lac 
Léman;  aux  environs  de  Boudry,  de  Co- 
lombier , d’Anet  ; dans  le  lieu  aufm  Ried 
hey  der  Enge  ; auprès  des  lacs  de  Lugano  & 
deChiavenne , & fur  les  Alpes  des  Criions. 
Elle  fleurit  en  Juin  & Juillet. 

Toutes  les  parties  de  cette  plante  font 
d’une  amertume  excelïïve  & nauféeufe , mê- 
lée d’une  qualité  aftringente.Les  anciens  bo- 
taniftes  n’ignoroient  pas , qu’elle  eft  un  pur- 
gatif violent  ; elle  l’eft  même  pour  les  che- 
vaux, au  point  qu’elle  les  affoiblit.  Ce- 
pendant, fuivant  M.  de  Linné',  elle  perd. 
prefque  entièrement  cette  qualité  en  fe  fé- 
chant , comme  cela  arrive  aux  renoncules* 


parle  d’une  variété  à fleur  blan-  f ii 


t 
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Cela  n’a  pas  empêché  que  d’habiles  méde-  ' 
cins  ne  Paient  vantée  pour  la  guérilbn  de 
plu  fleurs  maladies , mais  d’autres  gens  de 
Part  ont  trouvé  qu’elle  purge  avec  trop  de 
violence  par-haut  & par-bas,  M.  Buchner 
entr’autres , lui  a vii  produire  des  accidens 
fâcheux.  Boerhaave  ell  témoin  , qu’elle 
caufe  la  mort  dans  les  cas  où  les  vifcères  ne 
font  pas  en  bon  état:  on  aflïire  ailleurs, 

, . qu’elle  nuit  fîngulierement  à Peftomac  & 
au  foie  ; enfin  Patrice  Blair  regarde  cette 
herbe  comme  un  remède  toupà-fait  fufpeél. 

' C’eft  donc  bien  mal-à-propos  qu’on  fubf- 
titue  fa  racine  à celle  de  PIpécacuana.  Les 
beftiaux  ne  touchent  point  à la  Gratiole , 
& il  y a à Yverdon  des  prairies  qu’on  regarde 
comme  inutiles , à caufe  qu’elles  en  font 
I prefque  couvertes. 

Heîleborus}iALL.  & Linn.  L’Hellebore. 
Les  fleurs  de  ce  genre  font  fans  calyceC«)» 
I les  pétales  fermes , difpofés  en  rofe,  le  plus 
fouvent  au  nombre  de  cinq  , ovales-lan- 
céolés  & arrondis.  Les  étamines  font  fort 
nombreufes.  Il  naît  entr’elles  & les  pétales , 
plufieurs  cornets  au  nombre  de  fîx , dix 
ou  davantage,  difpofés  en  couronne  à la 
bafe  du  pixlil  & qui  forment  un  des  prin- 

C a]  â moins dit  M.  de  Linné  , qu’on  ne  veuille 
donner  le  nom  de  calyce  à la  corolle , qui  dans  quel- 
ques efpèces  en  tient  lieu  , les  pétales  ne  tombanc 
point  & n’étant  pas  colorés. 
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cipaux  caradteres  de' l’Hellebore  ; M.  de 
Linné  les  appelle  des  Ces  cornets 

à deux  lèvres,  plus  courts  que  les 
pétales,  dentés  en  feie  à leurs  bords.  Il 
leur  fuccède  un  fruit  compofe  de  cinq  bu 
fix  fîliques  ramalTées  en  maniéré  de  tête, 
courbes , ridées , à double  carène , termi- 
nées chacune  par  une  corne  recourbée, 
dont  la  pointe  eft  en  forme  de  petite  boule. 
Les  graines  que  ces  fîliques  renferment, 
font  arrondies  & noires.  . 

HeÏÏeborus  byemalis  Linn.  Hall.  ib.  1191* 
Sa  fleur  repofe  fur  la  feuille. 

La  racine  eft  horizontale , large , tübé- 
^ réufe , en  faifeeau  , & pouflTant  plufîeurs 
tiges.  Chaque  feuille  eft  pétiolée  , partagée 
prefque  jiüqu’au  pétiole  , en  cinq  lobes 
limples,  élliptiques  & divifés  à leur  tour 
en  deux  , trois  ou  quatre  lobes  plus  petits. 
Ces  feuilles  font  difpofées  en  rond  imédia- 
tement  fous  les  fleurs.  Les  pétales  tombent  ; 
ils  font  ordinairement  au  nombre  de  fîx , 
ovales,  rayés  de  jaune,  fe  rapprochant  les 
uns  des  autres  par  leurs  limbes  fupérieurs. 
îi  y a autant  de  cornets  & de  fîliques.  ' 

' On  le  trouve  çà  & là  dans  les  près , fur- 
tout  à Bex  ; dans  les  montagnes  de  Bienne , 
entr’autres  fur  les  rochers  de  la  montagne 
de  Chafferal  On  le  cultive  dans  les  jardins. 
Il  fleurit  en  Décembre. 

Helkborus  viridis  Linn.  L’Hellebore 
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I ÿoiaCà  fleur  verte).  En  patois  du  château 
d’Oex,  Brotfc,  Rai  àlabrotfe.  Ses  feuilles 
font  partagées  en  plufîeurs  lobes,  digitées , 
fuivant  Lmné , dentées  en  fcie , la  tige  ne 
portant  qu’un  petit  nombre  de  fleurs.  Hall. 
ibid.  1192. 

Ses  racines  font  fibreufes  & noires.  Les 
feuilles  radicales'  font  petiolées , fermes , 
vertes  , nerveufes,  découpées  jufqu’au  pé- 
tiole en  dix  lobes  à dents  aiguës,  fubdi- 
vifés  en  deux  ou  trois  lobes.  Les  feuilles 
! caulinaires  font  également  fermes , dentées 
& digitées  , découpées  en  cinq  ou  fix 
lobes.  Les  tiges  s’élèvent  à la  hauteur  de 
huit  à douze  pouces  ; elles  font  rameufes 
& chacun  de  leurs  rameaux  porte  deux 
! ou  plufieurs  fleurs  la  plupart  penchées. 

I Les  pétales  fontôvales-lancéolés , ouverts, 
j de  couleur  verte , rouges  à leurs  bords, 
j Les  cornets  font  au  nombre  de  huit’,  coni- 
» ques  & dentés  à leurs  bords.  Le, fruit  eft 
j compofé  de  trois  ou  cinq  liliques. 

Il  y en  a une  variété  à feuilles  marquées 
j de  taches  de  couleur  de  lang.  Il  eft  aflez 
rare  en  Suifte.  On  en  a trouvé  près  de 
Zurich  & autour  de  Kybourg.  Il  y en  a 
dans  les  buiflbns  de  Mendris  ; fur  des  ro- 
chers voifîns  de  la  Chetelaz,  pas  loin  de  Bel- 
lelai.  Il  croît  auffi  fur  les  montagnes  du  Dau- 
î phiné.  On  le  cultive  dans  les  jardins.  Il  fleu- 
I rit  depuis  Septembre  jufqu’çn  Décembre, 
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L’Hellebore  noir  (à  fleur  verte  ) paflToit  1 
chez  les  anciens  pour  avoir  plus  de  fôrce  | 
que  le  blanc  ; car  au  rapport  de  Pline,  I 

il  a tué  des  chevres  qui  avoient  mangé  1 

impunément  du  dernier  ; mais  les  Arabes  | 
ont  trouvé  que  l’Hellebore  blanc  eft  bien  '| 
plus  terrible , & Pline  lai-méme  en  dit  '•  f 
autant,  malgré  ce  qu’il  avoit  avancé  deux  i 
chapitres  plus  haut  {a).  La  racine  de  notre  ■ j 
efpèce  a une  amertume  naubéeufe  &fUne  !•  j 
odeur  fi  âcre  ^ qu’elle  fait  éternuer  ; mais  I 
elle  fe  dépouille  de  fon  adi'vité  en  perdant  èi 
cette  odeur.  Elle  eft  purgative  ainli  que  a 
les  autres  parties  de  cette  plante  , fur-tout  11 
dans  les  pays  chauds  où  elle  opéré  plus  •i! 
yioleniment.  Huit  cuillerées  de  fon  eau  dif-  a* 
tillée  ont  excité  des  tranchées  très  dou-  i|S 
Ipureufe»  ; un  chien  à qui  on  en  avoit  fait  || 
avaler  douze  cuillerées,  a été  purgé  par- 
haut  par-bas.  L’Heliebore  purge  auflî  les  V 
chevres , & l’hiftoire  des  tems  les  plus  reçu- 
lés  porte , que  c’elt  à ces  animaux  que  nous  ' iî 
devons  la  connoiflance  des  propriétés  de  % 
cette  plante  ; un  certain  berger  nommé  | 
JJIe!a?npus  ayant  mis  à profit  l’expérience  p 
de. les  chevres , en  inventa  la  purgation  t 
par  le  moyen  de  ce  fimple  , enforte  qu’il  ' 
guérit  avec  leur  lait  les  filles  de  Prœttis 
roi  d’Argosqui  éîoient  furieufes.  (b) 

fa]  Voy.  le  mot  Vcratrifmkh  fin  des  poifons  âcr^s, 
F/hieliy,  XX Y.  ch.  5. 
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Mais  ce  n’eft  pas  feulement  en  le  pre- 
nant à l’intérieur , que  l’Helîebore  purge  ; 
il  produit  même  cet  effet  en  l’appliquant 
limplement  fur  un  cauftic  ; il  y a même  du 
danger  à manger  des  corneilles  qui  Je  font 
nourries  de  cette  plante;  car  on  en  a vû 
réfulter  le  télanos  (c).  On  a vû  périr  une 
poule  après  qu’on  lui  eut  fait  palfer  une 
fibre  de  cet  Hellebore  par  la  crête.  Appli- 
qué fur  la  peau,  il  y fait  lever  des  veflîes. 
Ôn  peut  s’en  fervir  pour  faire  des  fêtons, 
& les  fauvages  empoifonnent  leurs  flèches 
en  les  trempant  dans  fon  fuc. 

On  ne  manque  pas  d’exemples  qui  prou- 
vent, avec  quelle  violence  il  agit,  foit  en 
prodiiifant  des  diarrhées  exceffives,  ou  en 
purgeant  par-haut  &:  par -bas  en  même 
tems  , en  excitant  le  hoquet , des  vomiffs- 
mens  continuels  , des  convulfîons , des 
inflammations  d’entrailles , excepté  le  feul 
reüum  (d) , des  éternuemens  funeftes , en 
donnant  enfin  la  mort,  à la  dofe  même 
d’une  dragme  de  la  racine  en  poudre, 
Théophraste,  un  des  plus  ^nciens'méde- 
cins  Grecs , difoit  l’Hellebore  mortel  pour 
les  chevaux , les  bœufs  & les  cochons. 
Autrefois , Cyri  ha  ville  de  Grèce  a été 
obligée  de  fe  rendre,  pareeque  les  affié- 

[t']  Efpèce  de  roideur,  qui  fiirvient  fubitement 
4^ans  tout  le  corps  avec  difficulté  de  refpirer. 

[ d ] Le  boyau  k plus  proche  du  fondefuent. 


70  Hijloire  des  Plantes  vénêneufes  ' 

geans  avoient  empoifonné  fes  fources  avec 
cette  plante.  Tout  cela  a engagé  les  mé- 
decins qui  ont  voulu  employer  cet  Hellé- 
bore en  médecine , à chercher  des  moyens 
propres  à diminuer  fa  trop  grande  adivité  « 
par  exemple  avec  le  vinaigre , la  crème 
de  tartre  &c. 

Helleborus  fatidus  Linn.  L’Hellebore 
NOIR  ou  PIED  DE  Griffon.  En  patois  dau 
Pan  au  laii,  à château  d’Oex,  Fava  au  lau  (e ), 
Sa  tige  eft  rameufe  , portant  plufîeurs 
fieürs;  fes  feuilles  partagées  en  plulieurs 
lobes,  dentées  en  feie , avec  des  ftipules 
ovales-lanceolées -&  colorées.  Hall,  ibid.' 

1193.  ^ . 

Ses  racines  font  longues , cylindriques , 
hbreufes , noires  en  dehors , blanches  en- 
dedans  , fucculentes  & fort  âcres.  Les  feuil- 
les radicales  font  d’un  verd  brun , parta- 
gées en  trois  lobes  longs  & menus , luifans 
& fermes , le  lobe  du.  milieu  fimple , les 
deux  autres  découpés  en  quatre  jufqu’au 
pétiole.  Les  feuilles  caulinaires  font  blan- 
châtres à l’endroit  où  les  rameaux  fe  divi- 
fent  , du  relie  elles  font  d’un  verd  pâle, 
tendres , ovales-lancéolées.  La  tige  eft  feuil- 
- lée , haute  d’une  coudée , douce  au  tou- 
cher , ferme , anguleufe , les  rameaux  al* 
ternes de  l’aill'elle  defquels  nailfent  des 
péduncules  lanugineux,  portant  plulieurs 

[e]  Pain  ou  fére  de  loup. 
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fieurs  difpofées  comme  en  ombelle.  Les 
fleurs  reflémblent  à celles  de  l’efpèce  pré- 
cédente ; mais  les  cornets  ne  font  fouvent 
qu’au  nombre  de  cinq , quelquefois  cepen- 
dant il  y en  a jufqu’à  huit , outre  cela  ils 
font  plus  longs.  Les  filiques  font  au  nom- 
bre de  trois. 

Cette  elpèceeft  fort  commune  en  Suiffe, 
fur-tout  au  pied  des  Alpes  & du  mont  Jttra 
fur  la  plûpart  des  chemins  ^ & le  long  des 
ruiffeaux.  On  la  trouve  plus  rarement  au- 
tour de  Berne  ; il  y en  a dans  le  bois  de 
Bremgarten  fur  le  chemin  qui  va  de  Lang- 
gofle  au  ruilTeau  de  Glasbach.  Elle  eft  tou- 
jours verte  & fleurit  en  tout  tems. 

Le  pied  de  Griffon  exhale  une  odeur 
forte  & des  plus  dêfagréables.  Il  purge 
violemrnent , fouvent  jufqu’à  faire  vomir  en 
même  tems  : plufieurs  perfonnes  font  mor- 
tes pour  avoir  été  purgées  de  cette  maniéré. 
M.  Lewis  alTûre  même , qu’il  purge  avec 
plus  de  violence  que  l’Hellebore  noir. 

AI.  Erhart  n’a  rien  trouvé  de  mieux 
pour  le  foulagement  des  perfonnes  empoi- 
îbnnées  par  le  pied  de  Griffon  , que  de 
leur  donner  un  peu  de  vin  & de  vinaigre , 
après  avoir  fait  précéder  une  boiffon  abon- 
dante de  lait  & d’huile  (f). 

Hydrocotyle  vulgaris  Linn.  L’Ecuelli 


C/J  Oecomtnifçhe  f’fajisen  - hijh  t.  lo.  §.  91, 
p.  i63. 
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D’EAU.-Ses  feuilles  font  rondes , e'cliàncrée^, 
les  pétioles  attachés  au  milieu  des  feuilles , 
les  heurs  difpofées  en  maniéré  d’ombelles 
femblables  à des  corymbes.  Haller  ih.  812. 

Sa  racine,  qui  rampe  au  loin  & hori- 
zontalement , efl:  noueufe , ftolonifére-, 
divifée  en  petites  racines  perpendiculaires  , 

& pouffe  de  diftance  en  diftance  des  feuilles 
creufées  en  rondache  , attachées  prefque 
au  centre,  à des  pétioles  longs  & velus,, 
grêles , farmenteux  & rampans.  Ces  feuil- 
les font  outre  cela  folitaires.,  à-peu-près 
ovales , mais  ayant  à leurs  bords  huit  échan- 
crures légères , qui  répondent  aux  extré- 
mités de  huit  nervures.  Les  fleurs  portent 
fur'des  hampes  qui  partent  immédiatement 
de  la  racine,  & beaucoup  plus  courtes 
que  les  pétioles.  Les  ombelles  font  fort 
petites  tiennent  plutôt  de  l’épi  que  du 
corymbe  ; chacune  d’elles  efteompofée  de 
hx  ou  huit  fleurs  rangées  de.ux  à deux,  { 
raniaffées , ou  par  bouquets  ; chaque  paire 
porte  fur  un  péduncule  qui  a fous  lui  une  j 
enveloppe  particulière  à quatre  feuilles.  1 
La  corolle  elt  petite  , blanchâtre , à cinq  I 
pétales  difpofés  en  rofe , ovales-lancéolés  f 
& entiers;  elle  a cinq  étamines  & deux  i 
piftils.  • Le  fruit  eft  compofé  de  deux  grai- 
nes fort  applaties  & à-peu-près  rondes. 

L’Ëcuelie  d’eau  croit  en  divers  lieux  | 
de  la  Suiffe , fur  les  chauffées  au  bord  des  I 
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fortes  autour  de  Noville  & des  Grangettes , 
le  long  de  la  riviere  de  la  Broie  autour 
de  Sugy,  entre  les  deux  lacs;  au  bord  du 
ruiffeau  d’Urtinen  entre  les  deux  lacs  de 
Seedorf,  en  quantité,  autour  de  Greffier 
& du  pont  de'  la  Thiela  ; aux  allées  de 
Colombiers;  au  bord  du  lac  du  Chat(Æa:- 
zenfee).  Elle  fleurit-  en  Juin  & Juillet, 

Elle  eft  âcre  & dangéreufe  , enforte 
qu’elle  excite  le  pifTement  de  fang  & des 
inflammations  dans  les  brebis. 

Impatiens  noli  me  tangere  Linn.  Mer- 
veille à FLEUR  Jaune  , Balfamine  fauvage^ 
ou  des  bois,  Hezbe  impatiente.  En  patois 
Dzenoilletta.  Sa  tige  eft  genouillée , fes 
péduncules  font  rameux , les  feuilles  font 
pétiolées , ovales , crénelées , Linn.  Hall. 
ibid.  y y 7. 

Sa  racine  eft  à fleur  de  terre  & fibreufe. 
Ses  feuilles  font  tendres  & fucculentes , de 
même  que  fa  tige  qui  eft  à bras  , haute 
d’une  coudée , & creufe.  Ses  feuilles  por- 
tent fur  de  longs  pétioles.  Les  péduncules 
font  axillaires  longs  & terminés  chacun 
par  quatre 'fleurs  , qui  font  pendantes, 
jaunes,  irrégulières,  anomales , ayant  quel- 
que reifemblance  avec  des  papilionacées  , 
compofées  de  quatre’ pétales  inégaux,  ou 
à fix  , fi  on  veut  compter  pour  deux-  pé- 
tales chacun  des  deux  pétales  latéraux  qui 
font  très  profondément  découpés  en  deux; 

H a 
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le  pétale  fupérieur  eft  large , voûté  , fim- 
ple , terminé  par  une  pointe  molle.  Les 
pétales  latéraux  font  femblables  & égaux  , 
entr’eux,  marqués  de  quelques  points  rou- 
ges; leurs  lobes  fupérieurs  font  grands, 
inégaux  & fmués  ; les  inférieurs  font  ; 
forts  petits  & prelque  élliptiques.  Le  pétale  ; 
inférieur,  auquel  M.  de  Linné  donne  le  ■ 
nom  de  iSkclar , relfemble  par  fa  forme  à ; 
une  corne  d’abondance , ou  fi  on  veut , ■ 

- à une  cappe  de  moine  renverfée,  & fe  ' , 
termine  en  un  cône  creux  & allongé.  Le  ; | 
fruit  eft  une  filique  longue  , pendante  i , S 
menue,  noueulé,  contenant  des  lemences?  ; 
grofles,  anguleules,  ovales,  & rayées  de  qua- 1 î 
tre  lignes.  Lorlque  ce  fruit  eft  mûr , aulfitôt  > 
qu’on  le  touche  il  fe  détache  une  des  pièces  ? 1 
qui  le  renterment,  les  autres  le  roulent  ftirv  i 
elles- mêmes  comme  fi  elles  étoient  à refr: 

•r  1 

fort , & la  graine  eft  lancée  aux  environs,  i i 
Cette  Ballamine  croît  dans  les  lieux  om-^  ^ 
brageux,  dans  les  malures  & furies  vieuxy 
murs,  dans  la  ville  même  de  Berne,  au-l  I 
près  des  degrés  qui  conduilent  au  faux-|.^ 
bourg  de  la  Matte  ; dans  les  bois  d’ Aigle , ■ 
dans  ceux  de  la  vallée  de  Goufin,  & dans 
un  bois  des  environs  de  Berne , appelle 
'iVylerl^olz  ; entre  Balftel  & Wallenbourg,  ,j 
du  coté  de  Haltingeii  & deMünchenftein;  | 
autour  de  Baden , fur  la  montagne  de  Uet-  ; 
lîberg  &c.  Je  n’en  ai  trouvé  que  dans  un 
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feul  endroit  autour  de  Laufanne , favoir 
au  bord  du  chemin  du  Pas  des  ânes  à quel- 
ques pas  du  fécond  moulin.  Elle  fleurit 
depuis  Juillet  jufqu’en  Septembre. 

Elle  eft  ü âcre , que  lorfqu’on  l’applique 
fur  le  bas-ventre  elle  fait  uriner  avec  vio- 
lence ; auffi  Boerhaave  regardoit-il  cette 
plante  comme  vénéneufe , & il  aflùre  que 
fes  feuilles  ayant  été  employées  pour  des 
lavemens,  au  lieu  de  la  mercuriale  aux 
feuilles  de  laquelle  elles  reffemblent  affez  , 
l’effet  en  a été  très  pernicieux. 

Jm  Hall.  & Linn.  L’Iris.  Les  fleurs  de 
ce  genre  font  IHiacées,  monopétales  dé- 
coupées en  fix  pétales  oblongs,  réunis 
par  les  onglets  , le  tuyau  cylindrique.  Les 
trois  pétales  intérieurs  font  droits , plus 
étroits,  l’onglet  Ample , ovales- lancéolés, 
un  peu  ondés,  en  carène  vers  l’intérieur; 
les  trois  pétales  extérieurs  font  plus  larges, 
ovales,  recourbés  dans  toute  leur  longueur, 
& marqués  au  milieu  & dans  le  même  fens 
d’une  raye  velue  ou  nue.  Le  piftii  cft  ter- 
miné par  un  ornement  de  trois  pièces  lar- 
ges colorées  & en  forme  de  pétales , qui 
s’appliquant  fur  la  courbure  des  pétales 
extérieurs  , forment  avec  eux  des  efpèces 
de  canaux  ou  tuyaux,  dans  chacun  def- 
quels  eft  renfermé  une  étamine.  La  corolle 
eft  inférieurement  entourée  d’un  fpathe 
qui  eft  ordinairement  de  deux  pièces.  Le 

11  3 
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fruit  eft  ovale-cylindrique , à deux  loges , 
contenant  plulieurs  graines  ; il  eft  au  def- 
fous  de  la  fleur. 

Iris  Gerinanica  Linn.  L’Iris  Glayeul, 
ou  Flambe.  En  patois  Glé,  Baguettes;  au 
château  d’Oex , Daga,  Flammés.  Ses  feuilles 
font  en  épée  à deux  lanies,les  pétales  recour- 
bés, barbus,  les  pétalesde  l’ornement  mar- 
qués d’un  arc  en  relief.  Hall.  ibid.  12^3. 

La  racine  eft  grande,  oblique,  dure, 
cylindrique  , garnie  de  fibres , noueufe , 
fans  odeur , ,de  couleur  fauve.  Les  feuilles 
font  plates , à deux  pointes , un  peu  épaü- 
fes  , hautes  d’un  pied,  & d’un  pouce  de 
largé.  Entre  ces  feuilles  s’élève  une  tige , 
qui  eft  haute  d’un  pied  & au-delà  , portant 
deux  ou  trois  fleurs , droite , ronde , liffe , 
ferme  , branchue , partagée  par  quatre  ou 
cinq  noeuds  garnis  de  feuilles , qui  embraf- 
fent  la  tige  en  maniéré  de  gaine  plate.  Leé 
fpathes  font  membraneux , blancs  , ovales- 
lancéolés,  grands,  fecs  & compofés pour 
l’ordinaire  de  cinq  pièces  qui  entourent  le 
fommet  de  la  tige.  Les  fleurs  fe  touchent  ; 
ia  corolle  eft  grande  ; les  pétales  intérieurs 
font  demi -herbacés  (^)  , pétiolés , d’un 
bleu  foncé , elliptiques  ; la  carène  fort  fail- 
lante , relevée  en  bofle.  Ces  pétales  ont  des 
renflemens  qui  embraflent  les  parties  faü- 
lantes  de  l’ornement.  Les  pétales  recoui'» 

Câ]  De  couleur  d’herbe. 
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CLEF 

DE  LA  MÉTHODE 

f 

D E 

Mr.  le  baron  de  HALLER(*). 


Les  plantes  fe,divifent  à raifon  des  Etamines,  en 

I. /^Plantes  à Etamines  visibles,  lefquelles  font  à raifon  des  pétales , 
SubdivA.\  TPétale’es  (ayant  des  pétales);  celles-ci  font, 

^ fl  raifon  des  pétales  comparés  avec  les  étamines , à fleurs 
Composées  , Claffe  I.  Pilfenlit. 

IRREGULIERES  X ÉTAMINES  INÉGALES. 


Monopétales,  Cl  II.  Ordre  I.  Sauge.  2.  Eerfonnées , Gratiole. 

PoLYPÉTALEs,  Cl  III.  I.  PapiUonacées . Pois 

RÉGULIÈRES  À ÉTAMINES  INÉGALES. 


I"  Cruciées.  Cl  IV.  Raifort. 

Meioste’mones.  Cl  V.  Véronique. 

Isoste’mones.  Cl.  VI.  Mouron. 

Diploste’mones.  Cl  VU.  Bois -gentil, 

Polyste’mones.  Cl.  VIII.  Poirier.  ' 

fl  raifon  des  pétales  feuls , 

Liliacées.  Cl  IX.  Lys. 

Satyrions.  Cl  X.  Satyrion. 

ou  I ayant  du  rapport  avec  les  Pétalées,  Spathacées.  Cl.  XI/ 
ou  (^Apétales,  mais  ayant  des  fleurs  (à  étamines  vifibles  ). 

Graminées.  CL  XII.  Froment. 
à deux  cotyledones.  Cl  XIII.  Patience. 

Plantes  à Étamines  invisibles,  (du  moins  à la  vue  Ample),  qui  font. 


Subdiv.  I,  Ape’tales  , mais  qui  ont  des  fleurs  ( viflbles  ), 

Dont  les  feuilles  sont  semblables  à des  tiges.  Cl  XIV.  Préic. 
' Fougères.  Cl.  XV. 

Subdiv.  II.  Apétales  sans  fleurs  ( qui  foient  viflbles). 

Mousses,  Cl  XVI. 

Lichens.  Cl  XVII.  Pulmonaire  de  Chêne. 

Filamenteuses.  Cl.  XVIII.  Moulfe  d’eau. 

Champignons.  CL  XIX. 


t*]  L’arrangement  du  Tableau  & de  cette  Clef,  tout  fimple  qu’il  eft,  n’a  pas  laifle  de  me  coûter 
beaucoup  de  peine,  & de  me  prendre  bien  du  tefns,  parce  qu’il  m’a  fallu  pour  les  dreffer  fuivant  le  plan 
de  Mr.  de  Haller , parcourrir  à plufieurs  reprifes  & avec  attention  les  trois  volumes  folio  de  l’ouvrage  de  ce  grand 
homme.  Quiconque  voudra  effayer  d’en  faire  autant , pourra  fe  convaincre  des  difficultés  que  j’ai  rencontrées. 
3’ai  donc  lieu  d’efpércr , que  les  amateurs  de  botanique  me  fauront  gré  de  leur  avoir  épargné  ce  travail , ce  ta- 
bleau & cette  clef  étant  d’une  grande  commodité  & d’un  ufage  indifpenfable  pour  bien  faifir  la,  méthode  Hal~ 
iériewie , dont  ils  donnent  le  précis. 
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bés  font  d’une  couleur  moins  foncée , mar- 
qués de  lignes  pourpres  des  deux  côtés  de 
la  raye  du  milieu,  qui  eft  veinée  de  blanc 
& garnie  de  poils  jaunes  & épais , penchés 
vers  l’intérieur  de  la  fleur.  Les  pétales  de 
l’ornement  font  dentés  en  fcie.  Ces  fleurs 
ont  une  odeur  agréable  & aqueufe  (/?)  j les» 
fruits  font  relevés  de  trois  côtes. 

Cette  Iris  fe  trouve  fur  les  murs  , dans 
tous  les  vignobles  de  la  Suille  ; comme  au- 
tour de  Bâle  ; au  bord  du  Rhin , au  lieu  dit 
a«  der  Baar , près  du  château  de  München- 
ftein  ; il  en  croie  beaucoup  dans  le  gouver- 
nement d’Aigle',  dans  les  ruines  de  S.  Try- 
phon  ; fur  le  chemin  de  Glerolles  à Vevey  ; 
à la  Tour;  fur  les  rochers  de  Pafgaidflüh ; 
près  de  Bieune , &c.  Ses  fleurs  commen-  ' 
cent  à paroître  au  mois  de  Mai , en  fe  dé- 
gageant du  fpathe , dans  lequel  elles  étoient 
enveloppées  comme  dans  une  coëffc.  On 
la  cultive  dans  les  jardins. 

La  racine  d’iris  eft:  d’une  âcreté  brûlan- 
te , purgative  ; elle  l’eft  même  au  point 
que  fl  on  la  donne  à forte  dofe , elle  fait 
fortir  le  fang  & la  bile  par  les  Telles  ; d’au- 
trefois elle  fait  vomir , & fon  fuc  tiré  par  le 
nez  fait  éternuer  : elle  excite  une  chaleur 
des  plus  brûlantes  dans  le  gofier  , l’eftomac 
& les  entrailles.  Fallope  a vù  fon  fuc  don- 
né contre  l’hydropifie , caufer  des  douleurs 

C ^ d Qui  fent  l’eau. 
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exçelTives.  Ces  mauvais  effets  font  furtout 
à craindre  chez  les  perfonnes  délicates , chez 
les  enfans,  les  viellards  & les  femmes  en- 
ceintes. Enfin  elle  n’eft  d’ufage  que  pour 
quelques  hydropiques,  à qui  il  faut  de  forts 
purgatifs.  Elle  perd  cette  qualité  purgative 
en  fe  féchant.  , 

La  crème  de  tartre  & le  fel  de  prunelle 
paffent  pour  être  fes  meilleurs  correélifs. 

Iris  Sibirica  Liniv.  Ses  feuilles  font  li-  ' 
néaires,  fatigeeftprefquenue;  les  pétales 
rqcourbés  ne  font  point  barbus , mais  ils 
font  veinés;  les  pétales  de  l’ornement  font 
relevés  d’un  arc  tranchant.  lAkLuibid.  1259. 

Sa  racine  efl:  fibreufe  , à plufieurs  têtes , 
les  fibres  rondes , annulaires  (f) , cheve- 
lues. Ses  feuilles  font  hautes  d’une  coudée , 
en  carène , & à peine  larges  de  trois  lignes, 
La  tige  eft  droite , s’élevant  jufqu’à  la  hau- 
teur de  trois  pieds  , garnie  de  quelques 
feuilles  courtes , & ne  portant  que  deux 
fleurs  entièrement  bleues , partant  du  mê- 
me point;  les  fpathes  font  bleus.  Les  pé- 
tales intérieurs  font  pétioles  & elliptiques. 
Les  pétales  recourbés  font  blancs  à leur  ori- 
gine, (fe  embraffent  parleurs  appendices  le 
bas  des  étamines.  Du  refte  ils  font  bleu  de 
ciel  avec  des  veines  d’un  bleu  plus  foncé.  Le 
fruit  eft  ovale  & liffe,  relevé  de  trois  côtes. 

Cette  Iris  eft  rare  en  Suiffe , on  la  trouve 
£?J  Compoféos  cl’ânneaux. 
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cependant  à Michelfeld  , aux  environs  de 
Zurich. 

Les  beftiaux  évitent  de  toucher  à cette 
prante  ; qui  n’a  d’odeur  que  quand  elle  eft 
fraîche. 

Iris  Pfeudo  Acorus  Linn.  L’Iris  jaune 
ou  Faux  Acorus.  Sa  tige  eh:  tortucufe , fes 
feuilles  font  en  épée,  fes  pétales  intérieurs 
fort  petits  , les  recourbés  point  barbus. 
Hall.  ibid.  1260. 

Sa  racine  eft  une  truffe  épaiffe , longue 
& cylindrique  , pouffant  des  fibres  par  le 
bas  , rouge  en -dedans.  Ses  feuilles  font 
fort  grandes , de  la  longueur  de  trois  pieds , 
avec  une  nervure  faillante , d’ailleurs  plates. 
La  tige  eft  feuillée^,  haute  de  quatre  pieds , 
& ne  portant  qu’un  petit  nombre  de  fleurs  : 
ces  fleurs  font  d’un  beau  jaune  ; les  pétales 
recourbés,  rayés  de  noir,  outre  cela  la  bor- 
dure  de  chacun  d’eux  eft  relevée,  de  ma- 
niéré qu’elle  embraffe  le  filet  de  l’étamine  à 
laquelle  il  tient.  Les  pétales  intérieurs  font 
elliptiques  & ont  des  renflemens  confldé- 
rables , qui  reçoivent  les  parties  faillantes 
des  pétales  de  l’ornement , ces  derniers  font 
fendus  eh  trois.  Les  fleurs  naiffent  par  pai- 
res, & chaque  paire  eft  entourée  d’un  fpa- 
the  à trois  feuilles.  Le  fruit  eft  long , ova- 
le, relevé  de  trois  côtes,  divifée  chacune 
par  une  ligne. 

. L’Iris  jaune  croit  en  Suiffe  dans  tous  les 
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fofles  pleins  d’eau  ; elle  fleurit  en  Mai  & 
Juin. 

Sa  racine  eft  âcre  & aftringente , auffi  fon 
fuc  cft-il  purgatif  & fl  actif,  qu’appliqué  fur 
une  dent  malade , il  détruit  fur  le  champ  fa 
l'enfîbilité  : il  eft  fi  aftringent  qu’on  en,  peut 
faire  de  l’encre  comme  avec  les  galles.  C’eft 
donc  bien  mal-à-propos  qu’on'le  fait  entrer 
dans  des  remèdes  à la  place  de  l’Acorus  aro- 
matique. Enfin , dit  M.  de  Haller  , il  fau- 
droit  bannir  cette  plante  de  la  médecine , & 
cllem’eft  fufpede,  naifîànt  dans  le  fond  des 
' fofles.  M.  DE  LiKNE'dit,  que  le  FauxAco- 
rus  eft  mi  poifon  pour  tous  les  beftiaux , ex- 
cepté pour  les  chevres  qui  s’en  iiourrifTent. 
Ses  fleurs  font  très  âcres.  v 
Médica.  Hall.  Medicago  fativa  Linn. 
La  Luzerne.  Sa  tige  eft  droite , fes  feuilles 
font  oblongues,  dentées,  les  fleurs  difpo- 
fées  en  grappes  droites , les  filiques  plu- 
fieurs  fois  contournées.  Hall.  ib.  382. 

Sa  racine  eft  blanche  & lignéufe  ; fa  tige 
. haute  d’une  coudée  , ferme,  droite , lifTe  & 
fans  poils,  les  rameaux  afcendans.  Les  feuil- 
les font  ternées,  velues  , prefque  ovales, 
mais  en  même-tems  rhomboïdes , en  forte 
que  les  deux  lignes  qui  partent  du  pétiole 
font  fans  dents , tandis  que  les  lignes  qui 
aboutiffent  à l’extrémité  de  la  feuille  , font 
^finement  d’entées  en  fcie.  Les  fleurs  naiffent 
en  grappes  deux  fois  plus  longues  que  les 
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feuilles  fur  des  péduncules  axillaires  & 
droits.  Les  ftipules  font  lancéolées  & ter- 
minées par  une'tarbe. 

La-  corolle  eft  papilionacée , l’étendard 
ovale  , allongé  , étroit , échancré  , plus 
long  que  les  autres  pétales,  recourbé  par 
fes  bords , de  couleur  violette  ; les  ailes  font 
ovales , plus  longues  que  la  carène , ovales 
terminées  par  le  bas  en  maniéré  de  hame- 
çon , d’un  violet  plus  clair.  La  carène  ell 
courte , obtul'e  & à.  deux  pétales  ovales.  Le 
calyce  eil:  à cint^  pointes  étroites , dont  l’in- 
férieure elt  la  plus  longue.  La  filique  eft  lif- 
le , & lorlqu’clle  eft  mûre  elle  eft  contour- 
née à deux  ou  trois fpirales  (^)  éloignées, 
ce  qui  fait  le  caracftere  diftinétif  de  cette  plan- 
te. La  graine  eft  en  forme  de  rein. 

M.  DE  Haller  ne  croit  pas  que  la  Luzer- 
ne foif  originaire  de  ce  pays , mais  il  penfe 
qu’elle  s’y  eft  naturâlifée  après  avoir  été  d’a- 
bord introduite  dans  nos  champs , par  la 
culture.  Notre  illuftre  auteur  l’a  vue  croître 
dans  les  champs  de  Géneve  & de  Mathod. 
Elle  fleurit  en  Juin  & Juillet. 

On  s’eft  beaucoup  mis  dans  le  goût  de 
former  des  prairies  artificielles  de  Luzerne, 
à caufe  de  l’abondante  nourriture  qu’elle 
fournit  aux  beftiaux  ; mais  elle  a un  grand 
inconvénient  & qui  lui  eft  commun  avec  le 

■ C /(r  3 A-peu-près  comme  on  peint  les  cornes  de 
licorne , mais  ces  cornes  n’ont  qu’une  fpirale. 
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trefle;  c’efl:  que  les  beftiaux  n’en  peuvent 
pas  manger  beaucoup , fans  qu’elle  les  gon- 
fle jufqu’à  les  faire  périr , & M.  Bourge- 
LAT  a vù  des  animaux  enfler  en  pareil  cas , 
par  tout  le  corps.  Voyez  l’article  Trefle. 

Melilotus  Hall.  Trifolium  Melilotus  oflî~ 
dnalis  Linn.  Le  Melilot  , Mirlirot.  En 
patois,  Rolla.  Ses  fîliques  font  en  grappes , 
pendantes , ridées , pointues  , contenant 
chacune  deux  femences.  Hall.  ibid.  362. 

Sa  racine  elt  blanche  pliante,  plongée 
' profondément  dans  la  terre , garnie  de 
quelques  fibres  fort  menues  & fort  courtes. 
Sa  tige  eft  communément  haute  de  deux 
pieds , droite , ronde , cannelée , foible  , 
dure  , creufe  & rameufe.  Les  feuilles  font 
alternes , ternées , glabres  , d’un  verd 
d’eau , ovales , dentées  profondément.  Cha- 
que rameau  eft  terminé  par  de  petites  fleurs 
jaunâtres  rangées  en  épflong  , & pendant 
de  maniéré  qu’elles  font  renverfées  (/). 
Chaque  pétiole  a à fon  origine  une  ftipule 
capillaire.  La  corolle  eft  papÜionacée , 
l’étentard  prcfque  droit  dans  la  moitié  d« 
fa  longueur , en  quoi  le  Mélilot  diffère  du 
trefle  dont  l’étendard  eft  droit , plié  en  fes 
bords  & légèrement  fendu  en  deux  : les 
ailes  font  prefque  aufli  grandes  que  l’é- 
tentard , tandis  quelles  font  plus  courtes 
dans  le  trefle,  & plus  longues  que  la  ca- 

£ /3  La  caréné  en  haut  & l’étendard  eir  bas. 
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rêne  ; elles  font  terminées  par  le  bas  en 
maniéré  de  hameçon  : la  carène  eft  droite , 
obtufe,  fendue  & point  recourbée.  La  fili-- 
que  ert  noirâtre , cylindrique  , fortant  du 
calyce,  enflée,  ridée  en  travers,  très  courte, 
contenant  une  ou  deux  femences.  Il  y a 
une  variété  de  Mélilot  à fleur  blanche.  . 
L’une  & l’autre  eft  aflTez  commune  dans 
les  champs,  les  prés,  les  pâturages  &fur 
les  chemins.  Elles  fleuriflent  depuis  Juillet 
jufqu'en  Septembre. 

Le  Mélilot.  a une  odeur  forte  & parti- 
culière ; il  ell  âcre  & d’une  amertume  def- 
agréable.  Ses  graines  mêlées  avec  le  fro- 
ment, lui  donnent  un  goût  déteftable.  Ses 
fleurs  ont  une  odeur  qui  n’eft  point  déplai- 
lante.  On  le  vante  comme  émollient  foit 
à l’intérieur , foit  à l’extérieur  ; mais  dit 
M.  DE  Haller  , cette  plante  eft  plutôt 
âcre  & irritante  qu’émolliente  ; aufli  les  mé- 
decins Anglois  l’ont-ils  prefque  abandon- 
née , & je  fais  par  expérience,  que  la  graine 
de  Mélilot  contrraéle  avec  le  ’ tems  une 
âcreté  confidérable , & qu’alors  elle  a une 
qualité  rongeante.  J’en  ai  vù  de  mauvais 
effets  dans  les  maux  de  gorge  ; on  l’avoit 
mêlée^avec  de  la  graine  de  lin  pour  en 
faire  des  gargarifmes,  qui  augmentoient 
la  douleur,  au  lieu  de  la  calmer. 

Nigella  arvenfishm'ïi.  La  Nielle  , Nielle 
champs,  Nielle  fauvage  ou  bâtarde. 
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la  Barbue  , Poivrette  commune  , ou  toute 
épice.  Sa  Heur  elt  nue  , les  cornets  de  fes 
liliques  font  très  longs.  Hall.  ibid.  1194. 

Sa  racine  cft  fibreufe  , petite  & blan- 
châtre , fa  tige  eft  à demi -droite,  haiite^ 
d’un  pied , ïameufe , grêle , cannelée.  Le« 
feuilles  font  fefïïles,  un  peu  velues,  dé- 
coupées en  petits  filamens  alternes , divi- 
fées  & fubdivifées,  les  premiers  folioles 
conjugués,  ceux  de  la  fécondé  divifion 
fmiples , .plats,  pointus,  fendus  en  deux 
ou  en  trois.  Chaque  péduncule  porte  une 
feule  fleur  fans  feuilles  au-deflbus.  Les  fleurs 
font  comme  étoilées,  ouvertes,  fans  calyce, 
la  corolle  corapofée  de  cinq  pétales  pétio- 
lés  , ovales -lancéolés , blancs  veinés  de 
verd  : les  étamines  font. fort  hombreufes. 
H fuccède  à ces  fleurs  des  fruits  membra- 
neux, tterminés  par  cinq  cornets , qui  au 
fommet  s’écartent  les  uns  des  autres,  mais 
qui  font  unis  enfemble  depuis  le  milieu 
juiqu’en  bas,  partagés  ainfi  dans  leur  lon- 
gueur par  autant  de  loges,  qui  renferment 
plufieurs  femences  noires. 

On  la  trouve  dans  les  bleds  de  la  Suifle 
feptentrionale , fur-tout  après  la  moilTon , 
autour  de  Bellelai,.de  Lichtftad,  le  long 
de  la  Birfa  autour  de  Bâle , & autour  de 
JMülhoufe.  Elle  fleurit  au  mois  d’Août. 

Ses  femences  ont  une  faveur  âcre  & aro- 
matique & une  odeur  agréable.  Dioscoride 
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a déjà  obfervé  ,‘que  cette  femence  prife  inté- 
rieurement à forte  dofe , a donné  la  mort; 
c’ell  donc  avec  raifon  , que  Tragüs  & 
Hofmann  l’ont  regardée  comme  fufpede  : 
elle  fait  éternuer  avec  violence. 

- Pédicularis  Hall.  & Linn.  La  Pédicü- 
L.URE.  En  putois  Fiaudze  floria.  Les  fleurs 
de  ccjgenre  , dont  toutes  les  efpèces  font 
rufpedes , ont  un  calyce  d’une  feule  pièce 
fendue  en  cinq  pointes  inégales,  Amples, 
ou  en  forme  de  crêtes.  La  corolle  eft  per- 
fbnnée  à deux  levres , dont  la  fupérieure 
eft  en  cafque , voûtée  , creufe  , entière , 
ordinairement  comprimée  par  les  côtés, 
& terminée.en  pointe  ; la  levre  inférieure 
eft  plus  grande,  fendue  en  trois  jufqu’au 
milieu , le  fegment  du  milieu  plus  étroit. 
Elle  renferme  deux  paires  inégales  d’éta- 
mines & un  feul  piftil.  Le  fruit  eft  une 
capfule  ovale  & pointue,  fouvent  courbe, 

Pedmdaris  pahijîris  Linn  Sa  tige  eft  ra- 
meufe,  fes  feuilles  font  divifées  & fubdi- 
vifées , les  folioles  de  la  fécondé  divifîon 
dentés  Hall.  ibid.  320. 

La  racine  eft  unique  , épaifle , enfoncée 
dans  la  terre;  elle  pouffe  une  feule  tige 
droite , haute  d’un  pied , ou  d’une  coudée , 
toute  rameufe  & à bras.  Les  feuilles  ont 
une  large  nervure , les  paires  de  folioles 
jufqu’au  nombre  de  vingt.  Les,  fleurs  font 
itxillaires,  p.éduneulées&  difpofées  au  Com- 
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met  de  la  tige  en  épi  clairfemé.  Le  calyce 
eft  un  peu  velu , ventru , comprimé,  deux 
de  les  fegmens  l'ont  en  maniéré  de  crête. 
La  levre  lupérieure  eft  terminée  par  une 
pointe  obtufe ,,  en  deçà  de  laquelle  il,  fort 
des  deux  côtés  une  épine  tendre  & à peine 
vifible.  Toute  la  corolle  eft  pourpre  ou 
blanche , dans  une  variété.  Le  fruit  eft  en 
ovale  irrégulier. 

On  la  trouve  fréquemment  dans  les  lieux 
marécageux  & les  prairies  humides  de  toute  • 
la  Suilîe , comme  autour  de  Seelhofen  & 
de  Gumlingen,  dans  le  diftricl:  de  Berne. 
Elle  fleurit  en  Juin. 

Les  anciens  s’accordent  prefque  tous  à 
regarder  cette  plante  comme  vénéneufe; 
Glediïsch  la  met  au  nombre  des  herbes 
âcres  & corrolives;  auflli  tous  les  beftiaux 
évitent-ils  de  la  brouter , excepté  les  chè- 
vres ; & Gunner  a obfervé  qu’elle  nuit 
■également  aux  bœufs  & aux  moutons, 
lorfque  prelfés  par  la  faim  ou  faute  d’avoir 
afl'ez  confulté  leur  inftincl , il  leur  arrive 
d’en  manger. 

Pediciilaris  fyhatica.  La  Pédiculaire  des 
PRÉS.  Sa  tige  eft  rameufe , courbée  contre 
terre , les  feuilles  ailées , les  folioles  den- 
tés. Hall.  ibid.  521. 

. Elle  eft  fort  diftérente  de  la  précédente. 
Sa  racine  eft  groffe  comme  le  pétit  doigt , 
ridée,  blanche,  divifée  en  plufîeurs grof-' 
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tes  fibres  d’un  goût  un  peu  amer , les  ra- 
meaux ouverts;  les  folioles  font  les  uns 
plus  longs , les  autres  plus  courts  & prêt, 
que  ronds , mais  toujouts  dentés  en  feie 
à dents  aiguës.  Les  fleurs  font  ou  par 
par  bouquets  au  fonimet  de  la  tige,  ou- 
ëparfes  fur  les  rameaux , felliles , plus  Ion- 
.gués  & plus  étroites  que  celles  de  la  pré- 
cédente , d’un  pourpre  clair , ou  blanches, 
marquées  de  quelques  taches  à l’ouverture 
du  tuyau.  Les  pointes  du  calyce  font  en 
crête , excepté  la  plus  petite. 

La  Pédiculaire  des  prés  cft  beaucoup  plus 
rare  en  Suiflfe  qu’en  Allemagne , & on  ne 
la  trouve  gueres  que  dans  les  ^vallées  du 
mont  Jura,  aux  environs  de  Délemont, 
au  Roulier , autour  de  la  Màirie  de  la 
Brevine , de  Ferrieres  , d’Erguel , fur  la 
montagne  de  Deflenberg  , à Michelfeld, 
Elle  fleurit  en  Mai. 

Elle  a une  odeur  & un  goût  défagréa- 
bles.  Iean  'Bauhin  la  proferit  avec  toutes 
les  autres  Pédiculaires , & Simon  Pauli 
! dit,  qu’on  la  regarde  comme  plus  nuifible 
i encore  aux  beftiaux  que  ne  l’eft  la  crête  de 
\ (.m)> 


Phellandrîum  aqmlium  Linn.  La  Cigub 
I AQUATIQUE , voyez  cet  article  dans  la  claffe 
i des  poiffons  âcres  & ftupéfieris. 

[ w 3 Voyez  au  mot  ÀJeüorohfhus  à la  fi,n  dft  cet» 
«e  glalTe 

«à  ^ 
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Fhytolaccü  decandra  Linn.  Le  Raisin 
d’Amérique.  Son  fruit  cft  pédiinculé  & 
fendu  en  dix.  Hall,  ihid,  1007, 

Sa  tige  s’élève  à la  hauteur  d’une  coudée , 
& davantage.  Ses  feuilles  font  amples, 
cuvettes  , pétiolées  , ovales  - lancéolées  , 
entières.  Les  pétioles  font  pourpre  & ra- 
meux.  Les  fleurs  font  en,  épk  à l’extrémité 
de  la  tige  & des  rameaux.  La  corolle  eft 
d’une  couleur  d’herbe , fans  calyce  , com- 
pofée  de  cinq  pétales  difpofés  en  rofe , con- 
caves , la  pointe  recourbée  en-haut.  Les 
étamines  font  au  nombre  de  dix.  Le  fruit 
eft  une  baie  d’un  pourpre  foncé  & propre  à 
la  teinture , molle  , comprimée , partagée 
en  long  par  dix  Allons , & renfermant  dix 
pépins  réunis. 

Cette  plante  qui  eft  originaire  de  la  Vir- 
ginie , fe  trouve  maintenant  naturalifée  en 
divers  lieux  de  la  Suiffe  tranfalpine , ( omnie 
à Poco  d’Adda , à Morbegno  dans  la  Val- 
telline,  entre  Ripa  & Chiavenna;  autour 
d'Ofogne  & au  Cong  dans  la  vallée  du 
S.  Bernard.  On  la  cultive  aulA  dans  les 
jardins.  Elle  fleurit  eh  Juillet, 

Ses  jeunes  feuilles  font  très  âcres  & cor- 
roflves,  mais  elles  s’adouciflent  en  vieülif-, 
fant , au  point  qu’on  peut  les  manger.  QueL-  ^ 
ques  gouttes  du  fuc  de  fes  baies  encore 
vertes  données  à un  chien  , lui  ont  occa- 
fionné  une  toux  violente  & des  convulr' 
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fions , fans  cependant  que  cet  animal  en 
ait  foufFert  autre  chofe. 

Folygonum  Hydropîper  Linn.  Le  Poivre 
d’eau  , ou  CJèrage,  la  Perficaire  âcre  ou  bril- 
lante , Piment  (beau.  En  patois , Curadize , 
Herbu  au  dzenau.  Ses  feuilles  font  ovales- 
lancéolées , fes  épis  minces , fes  ftipules 
font  fans  poils  & tronquées.  Hall,  ibid 

MU- 

Sa  racine  eft  horizontale , menue , fi- 
breufe.  Sa  tige  eft  haute  d’un  pied  ou  d’une 
coudée , prefque  droite  depuis  la  moitié 
de  la  longueur  en  haut,  ferme,  ronde,' 
ayant  des  nœuds  très  faillans  , lifte  & 
rameufe.'  Ses  feuilles  font  larges  , éllip» 
tiques , lancéolées , glabres , fans  taches , 
pétiolées,  alternes  entières,  avec  quelques 
poils  très  ferrés.  Les  fleurs  font  en  épi  an 
fommet  des  rameaux , mais  fans  péduncules 
& point  rapprochées,  fans  corolle,  à moins 
qu’on  ne  prenne  le  calycepour  une  corolle; 
ce  calyce  eft  d’une  feule  pièce , divifée  pro- 
fondément en  cinq  fegments  ovales,  ob- 
tus , luifans , ordinairement  colorés  en 
pourpre  clair,  ou  blanchâtres.  Ces  fleurs 
ont  fix  étamines  & un  piftil  fendu  én  deux. 
Chaque  nœud  eft  accompagné  d’une  gaine 
merabraneufe  ( «) , colorée , courte , point 
ciliée  , comme  dans  ,1a  Perficaire  douce , 
fi  ce  n’eft  lorfque  le  nœud  fe  trouve  à l’ori- 

C « ] D’un#  ftupiie  fuivsnt  M.  d(  Linné, 
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gine  de  la  tige  ou  de  quelqu’un  des  ra- 
meaux. La  graine  eft  comprimée,  luilante, 
& à trois  facettes. 

Le  Poivre  d’eau  croît  dans«Ies  folTés  & 
les  terreins  marécageux  le  long  des  che- 
mins , & fleurit  depuis  Juin  jufqu’en  Sep- 
tembre. Quoiqu’on  n’ait  aucune  expérience 
qui  prouve , que  quelqu’un  foit  mort  pour 
avoir  fait  ufage  de  cette  plante , cependant, 
comme  toutes  fes  parties  ont  une  acrimo- 
nie corrofîve  & durable  , aflèz  femblable 
à celle  du  poivre , qui  fait  fans  doute  que 
les  moutons  n’y  touchent  pas , il  y a fort 
apparence , dit  M.  Gmelin  , que  l’ufage 
intérieur  du  Curage  pourroit  avoir  des  fui- 
tes funeftcs  fi  on  s’y  expofoit.  Les  acides 
& entr’autres  le  fuc  d’ofcille  paffent  pour 
être  lés  meilleurs  correélifs. 

Ranunciiliis  Hall.  & Linn,  excepté  la 
petite  Chélidoine.,  Renoncule.  Son  calycc 
eft  à cinq  feuilles , qui  tombent  le  plus 
fôuvent  de  bonne  heure  & font  courbées 
en-haut.  La  corolle  eft  en  rofe , à cinq 
pétales  ouverts , arrondis , ou  en  forme 
de  coeur.  Les  étamines  font  nombreufes, 
de  même  que  les  femences , qui  font  ra- 
maffees  en  maniéré  de  tête  prefque  ronde  ; 
le  piftil  eft  court  & courbe. 

I.  Renoncules  aquatiques;  en  patois  du 
château  d’Oex  Fanaud’ivoué,  à fleurs  folitai- 
res , portant  fur  des  péduncules  axillaires.. 
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Leùrs  tiges  font  longues , leurs  racines 
font  en  pattes , les  feuilles  oppofées  ; les 
i péduncules  fortent  de  la  même  gaine  qui 
embraflf  les  pétioles. 

Elles  font  âcres  & font  lever  des  veflîes , 
mais  plus  lentement  que  les  Renoncules  à 
fleurs  jaunes  (celles-ci  les  ont  blanches} 
, & furtout  avec  moins  de  force  que  la  Re- 
j noncule  des  marais,  & la  grenouillette. 

! Leurs  feuilles  broyées  & tirées  par  le  nez 
j font  éternuer  avec  violence, 
i Rammculus  Hall.  ii^i.  Sa  tige  flotte 
dans  l’eau , les  péduncules  ne  portent  cha- 
; cun  qu’une  fleur.,  les  feuilles  font  capi- 
laires  fort  longues  & divifées  en  filets  pa- 
rallèles. ' 

! Sa  fleur  cft  blanche , les  onglets  font 
I jaunes  avec  une  folfette  remarquable  & 

} ceinte  d’un  bourlet.  La  eorolle  eft  large 
, d’un  pouce.  Ses  capfules  font  ovales , ri- 
dées ; le  piftil  eft  oblique. 

Elle  croît  à Bâle  au  bord  de  la  Wiefa , & 
aill eursfur  lescourrans  d’eau  un  peu  rapides. 

I Rammculus  Hall.  1162.  La  tige  & les 
péduncules  font  comme  dans  la  précé- 
dente , mais  leurs  filets  vont  en  s’éloignant 
les  uns  des  autres. 

Elle  diffère  de  la  précédente,  en  ce  que 
fa  fleur  eft  plus  petite,  que  fes  feuilles  font 
beaucoup  moins  longues , & que  le  piftil 
eft  fort  grand.  ^ 
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Elle  eft  très  fréquente  fur  les  ruiflfeaux 
tranquilles,  & dans  les  folTés  pleins  d’eau. 

Il  y en  a une  variété  aux  environs  de 
.Nidau,  d’Erlach  & de  Mathod  dans  les 
taux  dormantes;  à Geneve,  & dans  les 
étangs  du  voifînage  d’Hiltelingen. 

Rammulus  Hall.  Sa  tige  & les 

pédunculcs  font  comme  dans  les  précéden- 
tes; fes  feuilles  inférieures  font  capillaires, 
les  fuperieures  font  en  forme  de  rein , ron- 
des, ou  palmées. 

Elle  croît  en  divers  lieux  de  la  SuilTe, 
par  exemple  à Berne  entre  le  pont  neuf  & 
Orftchwaben,  fur  un  ruiffcau  qui  coule 
entre  deux  bois  ; à Bâle  fur  la  PViefa. 

IL  Renoncules  à fleurs  terminales , les 
feuilles  divifées  & les  fleurs  blanches. 

, Ranunculus  alpeflris  Linn.  En  patois 
Piapu , Piapau  , jior  de  buro.  Sa  tige  ne 
porte  qu’une  fleur,  fes  feuilles  font  lifles, 
divifées  en  trois  lobes  jufqu’à  la  moitié, 
dentées  en  fcie,  les  dents  arrondies,  les 
feuilles  caulinaires  font  en  forme  de  petites 
langues ( linéaires ).  Hall,  ibicL  \\6"i. 

Sa  racine,  dont  le  collet  eft  mince, 
pouife  droit  en-bas  par  fa  partie  inférieure 
des  fibres  tendres  & fucculcntes.  Sa  tige 
eft  haute  de  quatre  pouces,  portant  une 
ou  deux  feuilles  blanches  & linéaires  ; elle 
eft  d’ailleurs  nue , ne  portant  qu’une  fleur, 
quelquefois  deux.  Ses  feuiües  font  luifan- 
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tes , chaque  lobe  eft  divifé  en  trois  plus 
;]  petites  qui  ont  chacune  trois  filions.  Qu^i- 
! quefois  elles  font  entières , prefque  rondes 
j & dentées.  Les  fleurs  ont  un  pouce  de 
I largeur  ou  un  peu  mofiis  ; le  calyce  eft 
I d’une  couleur  pâle  avec  un  large  bord 
1 blanc  & liflé.  Les  pétales  font  bJaiics  & en 
i forme  de  cœur. 

i M.  DE  Haller  en  a trouvé  une  variété 
1 à grande  fleur  double  en-  Chaud-Gommun , 

& une  à petite  fleur,  aufli  double  & feni- 
blable  à la  Marguerite  double , fur  la  mon- 
tagne de  RoflTelenaz. 

On  la  trouve  en  grande  quantité  après  . 
la  fonte  des  neiges  , fur  les  Alpes  & fur  le 
Jura.  M.  DÉ  Haller  en  à trouvé  une  va- 
riété à fleur  double  fur  la  montagne  d’An- 
zenda.  Elle  fleurit  pendant  tout  l’été. 

Elle  eft  des  plus  âcres,  & appliquée  fur 
la  peau  , elle  y fait  lever  des  veflies  : elle 
eft  fi  purgative  , que  fon  eau  même  diftil- 
iée  purge  violemment.  Cependant  les  chaL 
feurs  des  Alpes  ne  craignent  pas  de  la 
mâcher  pour  remédier  aux  vertiges  & à U 
iaffitude.  * • 

Renoncules  à fleurs  terminales  & jau- 
nes , les  feuilles  divifées. 

' Ranuncuîus  acris  Linn.  La  Renoncule 
des  Fleurijîes.  En  patois  comme  la  précé- 
dente. Ses  feuilles  font  velues , partagées 
eu  trois  lobes , les  lobes  latéraux  partagés 
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en  deux , les  feuilles  caulinaires , divifées  ! 
en  trois  demi  lobes.  Haller  ibid.  ii6ÿ. 

Cette  efpèce  varie  beaucoup.  Sa  racine 
efl:  en  maniéré  de  truft'e  oblongne  & hori- 
zontale qui  pouiîè  une  grande  quantité 
de  fibres  droites.Sa  tige  eft  fiituleufe , droite,  , 
'quelquefois  couchée,  rameufe  & feuillée , | 

portant  à l’extrémité  de  fes  rameaux  une  I 
ombelle  de  fleurs  clairfemées.  Les  feuilles 
font  velues,  louvent  marquées  en-deflbus  J 
d’une  tache  brune  qui  s’étend  en  s’élargif-  I 
fant , depuis  le  pétiole  jufqu’à  l’extrémité 
de  la  feuille.  Les  feuilles  radicales  font 
aifcz  grandes , en  figure  de  pentagone  (a)  ; 
leurs  lobes  ne  font  point  pétiolés;  celui 
du  milieu  de  chacune  eft  divifé  en  trois 
autres  qui  ont  chacun  trois  dents.  Les 
feuilles  caulinaires  forment  des  gaines  qui 
embraflent  la  tige  ; elles  font  plus  finement 
découpées , leurs  lobes  ne  font  pourtant 
pas  pétiolés , mais  ils  font  réunis , larges , 
dentés , & ceux  de  l’extrémité  de  la  feuille  f \ 
font  palmés  & linéaires.  Le  calyce  eft  lui- 
fant , marqué  d’une  raye  noire  , ouvert , j 
il  tombe  avant  la  fleur , & lorfque  la  plante 
vieillit , fes  feuilles  fe  recourbent.  La  fleur  | 
eft  jaune  & comme  vernie.  L’écaille  de  fes 
onglets  eft  k-peu-près  en  forme  de  cœur. 

Cette  Renoncule  croît  dans  les  près , le 
long  des  chemins  & des  ruilTeaux  i elle 
Figure  à cinq  côtés. 
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fleurit  en  Mai.  On  la  cultive  dans  les  jar- 
dins , .où  elle  vient  à fleur  double  & prend 
le  nom  de  boutofi  d’or,  du  moins  dans 
, ce  pays.  Toutes  les  parties  ont  une  âcreté 
égale  à celle  de  la  Grenouillette,  de  la 
Renoncule  des  marais  & de  la  petite  chéli- 
düine  ; fes  fruits  mêmes  ont  une  âcreté  en- 
core plus  grande  : auflî  cette  herbe  pro- 
duit-elle dans  toutes  les  parties  du  corps 
les  mêmes  elFets  que  ces  plantes  ; ils  font 
même  plus  prompts  & plus  durables, 
& les  ulcères  qu’elle  excite  fur  la  peau , fe 
guérilTent  plus  difficilement  & ont  befoin 
d’un  traitement  plus  long.  On  alfiire  qu’ap- 
î pliquée  fimplement  fur  les  tempes , elle  a 
t caufé  des  douleurs  & une  chaleur  infup- 
(|  portables , & l’évanouilTement;  Sc  qu’ap- 
t pliquée  fur  les  jointures , elle  les  a enroi- 
dies.  Elle  rend  fouvent  malades  des  trou- 
5 peaux  entiers  de  bétail  ; les  économes  ne 
b;  fauroient  donc  être  trop  attentifs  à la  dé- 
1 truire.  Elle  s’adoucit  par  la  culture. 

J Ranmculus  Hall.  1170.  Sa  racine  eft 
|!  à-peu-près  ronde  , fes  feuilles  font  divifées 
Si  en  trois  demi-lobes , dentées , velues  ; le 
r:  réceptacle  eft  lanugineux. 

C’eft  la  plus  petite  de  toutes  les  renon- 
cules.  M.  de  Haller  l’a  trouvée  fur  la  mon- 
î!  tagne  d’Anzenda  & fur  le  S.  Gothard. 

Elle  eft  extrêmement  âcre , mais  elle 
l’adoucit  aufli  par  la  culture. 
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Ramincîdus  bulboftis  Linn.  La  Renon- 
cule tubéreufe , Grenouillette , Pied  de  coq , 

Pied  de  corbin  , à racines  rondes , Bacinet. 
Nom  patois  des  précédentes.  Sa  racine  eit  ar- 
, rondie , fes  feuilles  font  velues , riivifées  en 
trois  demi-lobes , les  lobes  pétiolés  & dentés 
en  feie  à dents  aiguës.  Hall.  ibid.  1174. 

Sa  racine  efl:  arrondie , mais  applatie  en 
deflus  & en  deflbus.  Les  lobes  latéraux  de 
fes  feuilles  radicales  font  divifés  en  quatre 
demi-lobes , ceux-ci  ont  deux  ou  quatre 
dents  ; celui  du  milieu  eft  far  un  pétiole 
plus  long , il  eft  divifé  en  trois  demi-lobes , 
dont  celui  du  milieu  eft  divifé  de  la  même 
maniéré  & a trois  dents , les  latéraux  en  ont 
deux.  Les  feuilles  caulinaires  font  pétio- 
lées , divifées  en  trois  lobes , mais  plus 
' longs  & plus  larges  que  ceux  des  feuilles 
radicales.  La  tige  eft  haute  d’un  pied,^ 
droite,  fiftuleufe,  à bras,  & portant  quel- 
ques fleurs.  Le  calyce  eft  d’un  verd  jaunâtre , 
ouvert,  prefque  glabre,  fes  feuilles. fe  re-  | 
courbent  à mefure  que  la  plante  vieillit. 

La  fleur  éft  d’un  jaune- luifant,  les  pétales 
font  ronds,  & leurs  onglets  verds,  avec 
une  écaille  charnue  & fendue  en  deux. 

Elle  croît  en  quantité  dans  les  jardins 
& les  prés , & fur  les  chemins.  La  variété 
à fleur  double  eft  fréquente  dans  les  jar- 
dins , où  elle  prend  le  nom  de  Bouton  dor. 
Dans  les  lieux  iées  & expofés  au  folcil  elle 


'cft  plus  petite,  moins  colorée,  plus  velue 
que  dans  les  lieux  cultivés  & les  pâturages. 

I Elle  fleurit  en  Mai. 

Toutes  les  parties  de  cette  plante , fur- 
tout  fon  fruit , ont  une  âcreté  exceflive  & 
beaucoup  plus  dangereufc  que  celle  de 
la  renoncule  des  marais;  aufli  fes  effets 
font- ils  plus  prompts  & plus  durables. 
Cette  âcreté  eft  dans  fa  plus  grande  force 
i dans  le  bulbe,  lorfqu’il  n’a  pas  été  expoie 
alfez  longtems  hors  de  la  terre  dans  un  lieu 
chaud , dans  la  tige  avant  l’épanouiflement 
I des  fleurs  & avant  qu’il foit  devenu  ligneux  ; 
i . dans  les  feuilles  •,  lorfqu’elles  font  encore 
) fucculentes  furtout  dans  celles  qui  font  les 
t plus  élevées,  d’un  verd  plus  clair,  & qu’on 
les  cueille,  avant  que  les  fleurs  paroiffeiit. 
La  racine  a une  odeur  femblable  à celle  de 
l’efprit  de  fel  ammoniac  r pilée  & appliquée 
fur  la  peau,  elle  y fait  lever  des  veffies , plus 
fùrenient  même  que  les  cantharide?'&  avec 
moins  de  douleur.  Elle  perd  infenfîblement 
fon  âcreté;  cependant  au  boût  de  quatre 
; femaines  elle  en  a encore  alfez  pour  faire 
fl  lever  des  velfies.  La  Grenouillette  peut 
il  cependant  fe  manger  grand  elle  a été  cuite. 
2i  Ses  feuilles  fraîches  peuvent  aufli  tenir  lieu 
il  de  vélicatoire.  L’eau  dans  laquelle  elles  ont 
;i  cuit , eft  âcre  ; il  en  eft  de  même  de  la  ra- 
: cine , des  fleurs  &c.  : cette  eau  s’adoucit 
i cependant  en  la  délayant.  Le  fuc  de  cette 
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plante  eft  auflî  plus  âcre  que  celui  de  l’efpèce  ; 
îuivante,  & il  tait  éternuer. 

On  doit  donc  regarder  la  renoncule  tube-  i 
reufe  comme  pernicieufe  prife  irftétieure-  i 
ment,  on  doit  même  s’en  méfier  dans  I 
l’extérieur  ; car  quoique  les  auteurs  la  re-  ! 
commandent  pour  en  faire  des  véficatoires  j 
& des  cauftics , il  eft  certain  que  cette  pra-  j 
tique  eft  dangereufe,  parcequ’elle  peut  at-  i 
tirer  la  gangrené;  auflî  n’y  a-t-il  guères 
que  la  témérité  des  charlatans  qui  la  faflTe  i 
employer  au  mépris  de  ce  danger.  Les 
paylans  fe  ferveiit  des  racines  fraiches  pour  1 
faire  des  cauftics  à f^urs  boeufs.  Les  gueux , ; 

dit  Gaspard'  Hopmann  , fe  frottent  la  peau  ’ 
de  cette  plante  pour  fe  faire  de  petits  ulccr 
res  ou  écorchures,  qu’i-s  montrent  avec  | 
de  grandes  plaintes  afin  d’exciter  la  charité  f 
des  payfans  ; dès  que  ces  mandians  ont  fait  { 
leur  récolte , ils  gucriffent  leurs  plaies  avec  ï 
des  feuilles  de  bouillon  blanc(bon  homme).  j 
On  ne  peut  donc  trop  recommander  d’être  i 
en  garde  contre  les  effets  de  cette  plante , j 
lôrfqu’on  en  met  fur  les  poignets  pour  gué-  j 
rir  la  fievre  ; car  fouvent  au  lieu  de  parve-  j 
nir  à fon  but,  on  attire  de  plus  une  éréfîpéle. 

On  fe  fert  de  l’eau  dans  laquelle  on  a cuit 
les  racines  pour  chaflTer  les  punaifes;  on 
les  réduit  auffi  en  poudre , qu’on  met  dans 
, des  appâts  pour  tuer  les  rats  qui  en  man- 
gent. Cette  drogue  leur  ronge  & enflamme 
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Jes  inteftins.  Tout  ceci , dit  M.  de  Haller  , 
n’eft  vrai  que  du  bulbe  & des  feuilles  delà 
plante  encore  fraiche  ; en  fe  féchant , elles 
perxient  toute  leur  âcreté  & peuvent  être 
données  fans  crainte  au  bétail. 

Ranmcultis  fceleratus  Linn.  La  Renon- 
cule dbs  marais  , ou  la  Grenouillette  d’eau. 
Pied-pou.  Ses  feuilles  font  liflfes,  divifées 
en  trois  demi -lobes,  dentées  en  fcie  à 
denture  arrondie  , le  fruk  ovale.  Hallî 
ibid.  117Ç. 

Sa  racine  ell  fort  grofle,  creufe,  fi- 
breufe , en  faifceau , terminée  par  un  col- 
let épais  & en  gaine.  Elle  poufl'e  plufîeurs 
tiges  épailTes , droites , hautes  d’une  cou- 
dée, creufes,  blanches  & moëlleufes  en 
dedans,  cannelées  & rameufes.  Ses  feuilles 
font  alternes , verdâtres , luifantes  & luf- 
trées , quelquefois  marquetées  de  petits 
points  blancs.  Les  radicales  font  pétiolées , 
les  lobes  latéraux  font  fubdivifés  en  deux 
demi-lobes , celui  du  milieu  l’eft  en  trois 
lobes  entiers,  qui  font  chacun  fendus  en 
trois.  Les  feuilles  caulinaires  font  pétiolées , 
palmées , étroites , divifées  profondément , 
les  fupérieures  entières  & élliptiques.  Les 
fleurs  font  éparfes  à différentes  hauteurs  fur 
des  rameaux  nombreux.  La  corolle  efl 
petite  & d’un  jaune  pâle  ; les  onglets  ont 
une  folTette  ceinte  dun  bourlet.  Les  feuil- 
les du  calyce  fpnt  recourbées.  Les  capfu- 
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les  font  difpofées  en  quinconge  ; les  fe-  f 
mences  mûres  font  lancées  au  dehors 
auffitôt  qu’on  touche  au  fruit  ; elles  font 
liifes  & plus  déliées  que  celles  des  autres 
renoncules. 

Le  Pied-pou  croît  en  quantité  dans  les 
terreins  humides  & marécageux  & le  long 
des  petits  ruiffeaux  qui  coulent  lentement, 
comme  autour  de  Roche  & d’Yverdon  ; 
à château  Thiele  , à Mathod  &c.  Ses  fleurs 
nailfent  depuis  le  mois  de  janvier,  & font 
les  plus  petites  entre  les  renoncules. 

La  tige  eft  fort  âcre,  fur-tout  près  de  la 
racine  & lorfque  la  plante  eft  encore  jeune.  * 
Les  feuilles  font  comme  brûlantes  ; la  fleur  .] 
eft  bien  plus  âcre  , mais  l’âcreté  du  fruit  j 
l’emporte  encore  for  celle  de  la  fleur.  La  j 
fleur  & les  feuilles  appliquées  fur  la  peau , 
la  rougiffent,  &:  y font  lever  des  veffiesau 
bout  de  doiuîe  heures , fans  douleur,  il  eft 
vrai  ; mais  les  ulcères  qui  en  réfultent , de- 
mandent beaucoup  de  temspour  fe  fermer, 
furtout  fl  on  a percé  ces  veffies.  Les  feuilles 
appliquées  fur  les^verrues,  lés  enflamment; 
la  vapeur  feule  qui  s’en  échappé  & qui  a 
beaucoup  d’odeur , excite  une  fenfation  de 
chaleur  dans  les  yeux , les  fait  larmoyer , & 
même  les  ulcère  ; elle  picote  aufïi  le  nez  i 
quand  on  pile  cette  plante  : cela  arrive,  foit  i 
qu’on  broyé  quelque  partie  de  cette  plant®  1 
entre  les  doigts , ou  qu’on  la  manie  long- 
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Il  fems,  foit  qu’on  la  pile  dans  un  mortier. 
Il  ou  qu’on  verfe  deffus  de  l’eau  bouillante  ou 
i,  qu’on  la  faffe  cuire , enfofte  que  la  vapeur 
ti  puilfe  pénétrer  jufqu’aux  yeux  ou  au  nez; 
r enfin  cette  feule  vapeur  peut  même  occa- 
èi  lîohner  des  fymptômes  fâcheux. 

» Il  ne  faut  pas  moins  de  cinquante  parties; 
I d’eau  fur  une  partie  de  ce  fuc , pour  lui  en-^ 
f lever  fon  âcreté.  Enfin  l’eau  diftilléc  de  la 

1 renoncule  des  marais  eft  fi  âcre  , qu’on  ne 
peut  l’adoucir  qu’en  la  délayant  dans  deux 
cent  fois  autant  d’eau  commune.  Elle  eft 
alTez  rongeante  pour  fondre  les  callofités 
des  ulcères  finueûx." 

Venons  aux  effets  que  produit  ce  poifon 
I appliqué  à l’intérieur,  (^land  on  en  mâ- 
1 che , il  en  réfulte  de  l’enroueure , ^ne  cha-. 

! leur  brûlante  & infupportablc,  une  dou- 
j leur  opiniâtre,  de  la  rougeur,  de  l’inflam- 
mation , la  langue  & la  gorge  s’écorchent 
& fe  crévafl’ent,  il  fe  fait  un  écoulement, 
prodigieux  de  falive , le  goût  fe  détruit  en-, 
tierement  ou  du  moins  en  grande  partie, 
les  gencives  deviennent  rouges , endolo- 
rées  & fanglantes.  Lorfqu’on  avale  quelque 
partie  de  cette  plante , on  reffent  au  gohec 
une  douleur  continuelle  & brûlante  ac-. 
xompagnée  quelquefois  de  mouvemens 
convulfifs:  enfuite  l’ellomac  éprouve  des 
douleurs  excefllves , ou  devient  même  ab- 
folument  paralytique  : il  arrite  des  fanglotf# 

i 
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des  douleurs  qui  fe  font  fentir  long-tcnis 
dans  lé  bas-ventre  , des  évanouiffemens  » 
des mouvemens  convulfifs'dans  les  yeux, 
le  vilage , le  bas-ventre  & les  membres , des 
fueurs  froides , & fort  fouvent  la  mort. 

De  plus  on  a vû  des  moutons  périr  pour 
avoir  brouté  cette  plante , & éprouver  la 
maladie  que  les  Allemands  appellent  Kalte 
feuer  ( gangrené  ? ) ; enfin  on  lui  a vù  pro- 
duire le  ris  fardonique  (b).  Ce  dernier  effet 
joint  avec  les  autres  dont  on  vient  de  parler , 
a fait  croire  que  cette  Renoncule  étoit  la 
même  que  l’herbe  fardonique  dont  on  ra- 
conte de  pareilles  chofes  ; maïs , dit  M.  de 
Haller  , la  defeription  de  celle-ci  qui  croît 
naturellement  en  Sardaigne,  d’où  elle  a 
pris  fou  nom,  ne  s’accorde  point  avec  celle 
de  nôtre  efpèce , mais  il  eft  probable  que 
ce  nom  appartient  à l’Oenanthe  faffranée , 
qui  a été  funefte  à quelques  foldats  François 
en  Corfe,  comme  je  l’ai  appris  par  une 
lettre  de  M.  Vacher.  Au  reite  les  bçftiaux 
broutent  fouvent , mais  fans  en  être  incom- 
modés , cette  efpèce  de  renoncule , lorf. 
qu’elle  fe  trouve  tellement  mêlée  avec  les 
bonnes  herbes , qu’il  ne  leur  eft  guères 
poflîble  de  les  trier  exactement,  comme 
cela  arrive  à ces  animaux , avec  d’autres 
plantes  âcres.  Ils  l’évitent  encore  moins 
îorfqu’elle  eft  feche , parcequ’elle  eft  alors 

■ C ^ d Ris  convulfif  d’un  très  mauvais  augure, 
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dépouillée  de  fes  niàuvaifes  qualités,  & 
propre  même  à les  nourrir. 

Je  pcnfe  que  mes  leâeurs  ne  feront  pas 
fâchés  de  trouver  ici  le  détail  des  cxpé» 
riences  que  M.  Krapf  , premier  médecin 
dm  Duc  de  Tofeane  a faites  furlui-même', 
pour  s’alTùrer  des  effets  de  la  Renoncule 
des  marais. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. Il  mâcha  fortlégé- 
rement  les  feuilles  les  plus  épaifles  & les 
plus  fucculentes  de  cette  plante  ; auflitôc 
il  éprouva  une  fenfation  brûlante,  ron- 
geante , & une  âcreté,  infupportable  avec 
une  douleur  continuelle  j fa  bouche  fé 
remplit  d’une  très  grande  quantité  de  fa- 
live;  après  cela,  & malgré  tout  ce  que 
ces  fenfations  avoient  de  menaçant  i il  con- 
tinua à garder  Un  peu  de  tenis  dans  la 
bouche  ces  feuilles  ainfî  mâchées  ; une 
autre  fois,  il  ne  fit  que  les  mâcher  de  là 
même  maniéré , mais  à plulîeurs  reprifes 
dans  l’efpace  d’un  jour  ; alors  la  langue, 
s’enflamma  , s’écorcha  , fes  mammelons 
étoient  élevés , d’un  rouge  vif  & extrême- 
ment endoloris  ; elle  étoit  crévaffée  au 
bout , & toute  fa  partie  antérieure  étoit 
d’une  rudeffe  mêlée  d’une  fenfation  défa- 
gréable  , & que  les  alimens  rendoient  en- 
core plus  incommode  , de  quelque  efpèce 
qu’ils  fuITent  : l’obférvateur  ne  pouvoit  plus 
diftinguer  les  faveurs,  & fes  dents  étoient 
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agacées  & éprouvoient  de  tenis  en  tems 
des  tiraillemens  ; les  gencives  étoient  fort 
rouges , endolories , & faignoient  au  plus 
léger  attouchement  : ces  fymptomes  & fur- 
tout  la  perte  du  goût  Sc  la  fenfation  défa- 
gréable  à la  partie  antérieure  de  la  langue 
durèrent  huit  ou  neuf  jours , & ne  com- 
mencèrent h fe  dilfiper  que  lorfque  la  lan- 
gue éprouva  une  fénlktion  femblable  à celle 
qu’y  auroit  excité  de  l’amidon.  Ces  fymp- 
tomes ont  été  encore  plus  violens  en  fai- 
fantlamênie  expérience  avec  les  fleurs. 

Seconde  Expérience.  M.  Krapf  ayant 
avalé  après  un  bon  diner  , la  moitié  d’une 
feuille  , ou  même  une  feule  fleur  qu’il 
avoit  un  peu  broyée,  il  ne  tarda  pas  h 
relTentir  en  diverfes  parties  du  bas-ventre 
des  douleurs  des  plus  incommodes,  & 
d’une  nature  inexprimable , mais  qui  fe 
falfoient  fentir  très  vivement  ; un  quart- 
d’heure  après  il  eut  un  léger  évanouilTe- 
ment  & des  mouvemens  convulfifs  de  lon- 
gue durée  dans  l’intérieur  du  bas-ventre; 
il  prit  alors  quinze  gouttes  de  baume  du 
Pérou  , qui  le  foulagerent  fenfiblement; 
les  douleurs  furent  entièrement  difïipées 
après  qu’il  eut  avalé  une  chopine  (c)  d’eau, 
en  la  buvant  a différentes  reprifes  environ 
à lix  minutes  de  diflance. 

[ £■  ] Seize  onces , ou  un  peu  plus  d’une  quartette 
de  Laufanne. 
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Troisième  Expérience.  Le  médecin  dii 
grand  Duc  éprouva  les  mêmes  fymptoraes 
pour  avoir  avalé,  auflî  d’abord  après  diner,^ 
deux  gouttes  du  fuc  exprimé  de  toute  là 
plante,  mais  avec  cette  différence,  qu’il 
■reffentit  dans  toute  la  longueur  de  l’œfo- 
I pliage  (d)  une  douleur  brûlante  & con- 
! vullive  ; & que  demi-heure  après , ayant 
j pris  du  baume  du  Pérou , la  douleur  en 
devint  plus  vive  ; il  eft  vrai  qu’elle  fe  diflipà 
i bientôt  après  d’elle -même:  enfin  après 
j avoir  bû  la  même  quantité  d’eau  que  dans 
I l’expérience  précédente  j tous  les  lympto- 
j mes  difparurent  peu-à-peu , quoiqu’ils  fuC- 
I fent  plus  conlidérables ,'  que  ceux  que  les 
fleurs  ou  les  feuilles  avoient  occafionnés^ 

I Cependant  la  gorge  conferva  encore  pen- 
I dant  fix  jours  une  inipreifion  douloureufe 
I & défagréable , que  les  mets  falés , le  vin , 

I le  vinaigre,  & même  le  fucre,  quoique  ■ 
I mêlé  dans  du  thé  ou  du  café,  rendoient 
I encore  plus  incommode. 

I Quatrième  Expérience;  Le  même  ob- 
I -fervateur  ayant  fait  avaler  une  demi-oncs 
de  lue  récemment  exprimé  de  la  même 
plante , à un  chien , à qui  on  n’avoit  donné 
pendant  trois  jours  qu’un  peu  . de  pain 
•îans  eau,  il  préfenta  d’abord  après  à cet 
animal  de  l’eau , dont  il  but  copieufement 

Crf]  Le  canal  qui  defeend  de  la  gorge  dans  !’©& 
tonidG. 
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Sc  avec  avidité  ; il  ne  parut  point  incom- 
modé de  cette  épreuve , feulement  il  parut 
manger  la  viande  avec  moins  d’appétit 
qu’auparavant.  Quelques  jours  apres  M. 
Krapf  donna  au  même  chien  une  dofe  de 
fuc  égale  à la  première,  mais  il  ne  lui 
laifla  rien  boire  de  deux  heures  ; cet  ani- 
mal parut  en  éprouver  de  l’angoilTe , il  eut 
des  vomiffemens , fe  roula  de  côté  & d’au- 
tre en  hurlant,  il  n’en  parut  pas  moins 
malade  enfuite , quoiqu’àprès  avoir  bu  une 
grande  quantité  d’eau  ; les  vomifl'emetis 
revinrent,  il  feployoit  abfolument eh-de- 
vant  & il  pafla  une  nuit  fort  inquiète  : on 
le  tua  d'un  coup  de  feu  de  maniéré  à lui 
calTer  le  crâne , & pendant  qu’il  étoit  encore 
chaud,  AI.  Krapf  l’ouvrit;  il  trouva  l’ef. 
toniac  refiérré , enflammé  par  places , d’un 
rouge  vif,  la  furface  intérieure  entamée;  les  ; | 
petites  glandes  de  cette  partie  étoient  aufli  > 
fort  rouges , & fenfiblement  élevées , mais 
il  ne  s’étoit  pas  formé  une  feule  veffie; 
l’ouverture  inférieure  de  l’éllomac  étoit 
livide,  enflée,  & fi  étroite  qu’on  ne  pou- 
voit  prefque  rien  y faire  palfer. 

Lorfqu’on  tire  la  racine  au  mois  de  Alai, 
c.  à d.  tandis  que  la  plante  eft  en  fleur , 
on  peut  la  manger  en  afl'ez  grande  quan- 
tité crue , ou  encore  mieux  cuite , fans  le 
moindre  danger.  On  peut  tout  auflî  impu- 
nément manger  la  partie  la  plus  balfe  de 
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la  tige  , cueillie  dans  le  même  tems.  Il  en 
dt  de  même  du  fuc  exprimé  de  cette  plante 
vcnéneufc  , lorfqu’on  l’a  lait  cuire,  ou 
qli’on  l’a  délayé  dans  douze  fois  autant, 
d’eau  pure,  de  l’eau  qui  a cuit  pendant 
deux  heures  avec  elle,  ou  de  la  plante  en- 
tière lorlqu’elle  a été  léchée  en  plein  air,  ou 
plutôt  au  ioleil  ou  par  le  moyen  du  feu.  On 
peut  encore  la  mâcher  impunément  .quoi- 
que fraîche,  pourvù  qu’elle  foit  mêlée  avec 
de  l’ofeille  des  prés.  Il  paroitpar  les  expé- 
riences de  M.  KRAPFque  l’eau  pure  cft  l’anti- 
dote le,  plus  efficace  qu’on  puilFe  oppofer 
à la  virulence  de' la  renoncule  des  marais; 
car  le  vinaigre  même,  quoique  recom- 
mandé comme  tel  par  quelques  perfonnes, 
& qu’il  Ibit  d’un  plus  grand  fecours  dans 
plufieurs  cas  qui  paroilfent  femblables  à 
ceux  dont  il  elt  queltion  dans  cet  article  , 
le  vinaigre  dis-je  , aulli  bien  que  les  autres 
acides  tirés  des  plantes  ou  des  minéraux , 
le  miel , & les  alkalis , bien  loin  de  pro- 
curer quelque  foulagement  dans  les  fymp- 
tomes  décrits  plus  haut , n’ont  fait  que  d’a- 
joûter  à la  violence  de  l’âcreté  & des  dou- 
leurs : feulement  les  feuilles  de  l’ofeille  des 
prés  & le  fruit  encore  verd  du  grofeiller 
rouge,  raifm  de 'Mars,  adouciflbient  les 
douleurs , avant  que  l’âcrcté  fût  parvenue 
à ronger  les  parties , tandis  que  les  mêmes 
liuits  bien  mûrs , u’oht  eu  aucun  lùccès , 
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non  plus  que  quantité  de  plantes  & de  | 
fucs  d’herbes,  que  M,  Krapf  a employés  d’a-  I 
près  le  témoignage  des  anciens  médecinç,  | 

qui  les  avoient  recommandés  comme  effica-  i 
çes,  où  même  comme  des  fecours  certains. 

Mais  lorfque  l’âcreté  du  poifon  a com- 
mencé à entamer  les  parties , il  faut  avoir  ! 
recours  au  baume  du  Pérou  ou  à la  téré-  ' | 
benthine,  à l’eau  tiède,  ou  à quelqu’au- 
tre  boiiïbnadouciiTante,  dont  il  faut  boire  . | 
abondamment,  après  y avoir  cuitouinfufé  j 

de  la  racine  d’Althea,  ou  après  y .avoir  { 
défait  du  mucilage  de  coings , de  la  gomme  i 
Arabique,  ou  quelqu’autre  chofe  femblai  | 
ble  {e). 

Lorfque  la  Grenouillette  d’eau  employée 
à l’extérieur , y a excité  un  ulcère  qui 
dure  trop  longtems  & qui  devient  dou- 
loureux, l’application  du  baume  du  Pérou  , ! 
réuffit  très  bien , quoiqu’il  augmente  d’a- 
bord la  douleur,  mais  après  cela  elle  ne 
tarde  pas  à difparoître  entièrement',  & l’ul- 
cère fe  ferme  en  peu  de  teins. 

Ranonculus  ari'CJtJîs  Linn,  Ses  femences 
font  hétiirées  de  pointes , fes  feuilles  font 
partagées  en  trois  lobes  attachés  à de  longs 
pétioles,  & partagés  encore  en  deux  & 
en  trois  folioles  finement  découpés.  Hall, 
ibid,  1175. 

C?3  Voyez  au  mot  OnHueux  ^ page  31  du 
cours 
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Sa  racine  efl:  un  petit  bulbe  court  d’où 
partent  plufieurs  libres  courtes.  Ses  feuil- 
les font  d’un  verd  pale  , plus  finement  dé- 
coupées que  celles  de  l’efpèce  précédente  ; 
les  radicales  font*  à trois  lobes  attachés' à 
de  longs  pétioles  ; les  deux  latéraux  font 
encore  partagés  en  deux , celui  du  milieu 
ell  divifé  & fubdivifé  en  trois  folioles 
étroits.  Les  caulinaires  font  divifées  de  la 
même  maniéré.  La  tige  eft  longue  d’ün 
pied  , lilfe,  couchée  , feuillée,  rameufe& 
portant  plufieurs  fleurs.  Les  fleurs  font 
petites . d’un  jaune  pâle.  L’onglet  a une 
petite  écaille.  « 

Cette  renoncule  n’efl:  pas  rare  dans  les 
champs , l'ur-tout  dans  les  terreins  humides  . 
& argilleu.y.  Elle  fleurit  en  Mai  &Juin.  ' 

Son  fuc  elt  des  plus  âcres.  Ses  racines, 
quoique  fades  en  apparence , font  cepen- 
dant fentir  leur  âcreté  à la  gorge.  Les 
feuilles  font  lever  des  veflîes , de  même  que 
les  fleurs  qui  font  très  âcres.  L’âcreté  du 
fruit  eft^  encore  plus  confidérable , elle  a 
même  plus  d’aélivité  que  dans  celui  des. 
deux  efpèces  précédentes.  D’ailleurs  les 
expériences  de  M.  Krapf  prouvent , que 
les  fymptomes  que  celle-ci  occafionne  , & 
les  moyens  d’y  remédier  font  les  mêmes 
que  ceux  qui  appartiennent  à la  Renoncule 
des  marais.  Une  once  du  fuc  a tué  un 
chien  au  bout  de  trois  jours  ; on  a trouvé 
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fon  eftomac  enflammé,  rouge,  rongé  & 
parfemé  de  petites  veffies.  Il  faut  cinquante  'I 
fois  fon  poids  d’eau  pour  adoucir  ce  lue. 

Ranuncidus  Thora  Linn.  Le  Thora,  En 
patois  Bajfenet,  Cabaret.  Ses  feuilles  font 
dures , veinées , en  forme  de  rein , créne- 
lées , d’une  rondeur  applatie  & dentées  ; 
en  feie  à denture  aiguë.  Hall.  ibid.  1178. 

Ses  racines  font  en  pattes  & femblables 
à celles  de  l’afphodele  dont  les  doigts  fe  réu- 
nilTent  à la  nailfance  de  la  tige , & s’allon-  • \. 
gent  par  le  bas  en  maniéré  de  fibres  fouvent 
fort  longues.  La  tige  eft  ferme , baflé , 
ayant  à peine  trois  quarts  de  pied  de  hau- 
teur , portant  à fon  fommet  une  ou  deux 
fleurs , & autant  de'  feuilles  à fon  milieu. 

Ces  feuilles  font  coriaces , nerveufes',  d’un  ; 
verd  d’eau , femblables  pour  leur  forme  à Ü 
celles  du  pain  de  pourceau , mais  une  fois  ; 
aufli  grandes  & fans  queues  , point  de  J 
radicales  : la  première  des  caulinaires  efl; 
arrondie  en  forme  de  rein , le  plus  fou-  ^ 1 
vent  fendue  profondément  en  deux,  den-  ' ! 
tée  en  feie  à dents  aiguës  même  échancrée  i 
dans  çet  endroit.  La  feuille  çaulinaire  fu^ 
périeure  lui  eft  femblable , oii  partagée  en  > . | 
trois  lobes  aigus.  Outre  ces  feuilles  il  y en  | 
a une  troifleme  fimple  & en  forme  de  lan-  | 
gue".  La  fleur  eft  petite , jaune  , luifante , | 

tachée  à fon  origine,  ayant  conftamment  ' 
cinq  pétales  marqués  d’une  ligne.  Le  çalyee 
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I eft  un  peu  coloré , & recourbé.  Lçs  cap- 
) fuies  font  en  petit  nombre , mais  grandes  ; 
t,  les  pirtils  font  longs. 

Cette  Renoncule  croît  en  quantité  fur 
r les  montagnes  occidentales  du  gouverne- 
i ment  d’Aigle , au-^deflfus  du  Pertuis  d’Ave- 
t naire,  en  petit  Ayerne,  fur  la  montagne 
1-  Chaude  & dans  toute  cette  contrée.  Dans 
le  Val  de  Lie;  dans  les  pâturages  du  fom- 
).  met  de  la  mont;  de  Thuiri. 

. Dans  le  gouvernement  d’Aigle  & les 
1 Alpes  on  vend  fes  racines  pour  celles  du 
^ cabaret,  ce  qui  femble  prouver  qu’elles  . 
^ font  émétiques.  Elles  s’allongent  beaucoup 
^ par  la  culture  & deviennent  fibreufes. 

( Toute  cette  plante  eft  âcre  ; cependant 
fes  feuilles  s’adoucilTent  lorfque  le  fruit  eft 
i mûr,  comme  auflî lorfqu’elles font feches, 

: de  même  que  cela  arrive  dans  les  autres 
I renoncules.  II  y a une  ancienne  tradition 
j qui  porte , que  les  Vaudois  empoifon- 
noient  leurs  flèches  avec  fon  fuc  qu’ils  re- 
gardoient  comme  un  poifon  atroce  ; les 
Gesner  l’ont  confirmée  en  parlant  desLu- 
I cernois , des  Piémontois.  M,  Collin  a trou- 
1 vé  que  cette  Renoncule  eft  fort  dangercufe 
i & qu’elle  caufe  l’engourditTement  : on  dit 
I qu’outre  cela  elle  caufe  des  vertiges , l’en- 
flure  du  corps  & la  mort.  Wepfer  dit  que 
fi  les  poules  qu’on  tue  avec  un  couteau  trem,. 
pé  dans  ce  fuc,  en  ont  une  chair  plus 
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tendre.  Il  eft  vraifemblable  qu’elle  efl:  la  || 
même  plante  que  le  Limeum  dont  Pline  ' I 
dit  que  les  Gaulois  fc  fervoient  pour  em-  ; 
poifonner  leurs  flèches.  Autrefois  on  s’efl:  ' 
fervi  de  ce  moyen  jaour  tuer  les  loups , les 
■renards  & autres  bêtes  nuifîbles.  Il  n’eft 
pas  fur  que  ce  foit  ÎAconitum  pardalianches 
des  anciens & il  ne  fe  peut  pas  que  le  ■ 
Tliora  ait  été  vendu  pour  de  la  Gentiane, 
comme  le  prétendent  des  auteurs  Anglois. 

On  règarde  l’Anthore  comme  l’antidote  j 
fpécinque  de  ce  poifon , mais  il  n’y  a rien 
de  réel  dans  cette  idée  , l’Anthore  étant  j 
une  efpèce  d’Aconit , ne  peut  être  que  fuf- 
pccte , comme  on  peut  le  voir  plus  haut  ' 
au  mot  Aconit  falutaire  page  lo. 

Rannncidiis  lingiia  Linn.  Sa  tige  éfl:  , 
droite,  rameufe  , fes  feuilles  font  en  épée,  Jj 
quelquefois  dentées  en fcie Hall,  iA  ii8r.  | 

La  tige  eft  haute  d’une  coudée , fiftuleufe , 1 
cylindrique.  Les  feuilles  font  feffiles , en  J 
gaine  , & quelquefois  toutes  velues.  Les  i 
fleurs  font  fort  grandes  & à l’extrémité  des  I 
rameaux.  Le  calyce  eft  un  peu  velu.  Les  | 
onglets  des  pétales  ont  une  foflette  couverte 
d’une  écaille.  Les  étamines  font  fort  nom-  ^ 
breufes.  Les  pétales  font  ronds,  jaunes,  “ 
luifans.  Les  femences  paroiflfent  l'éparées 
par  des  écailles. 

On  la  trouve  en  divers  lieux  dans  les 
terreins  pleins  d’eau,  comme  à Seelhofen, 


I 


de  la  Suijfe. 


in 


à'Seedorf,  le  long  des  folTés  du  chemin 
deWoibs,  autour  de  Morat,  de  Roche, 
de  Michelfeld  &c.  Elle  fleurit  en  Juin. 

Elle  relTemble  par  la  qualité  âcre  & ron- 
geante qui  réflde  principalement  dans  les 
feuilles  & fa  graine , à l’efpèce  fuivante. 

Raminculus  Flammula  Linn.  Sa  tige  eft 
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en  partie  droite  & en  partie  penchée , fes 
feuilles  font  élliptiques -lancéolées , quel- 
quefois dentées  en  fcie.  Hall.  ihid.  1182. 

Ses  racines  font  longues.& cylindriques, 
& fes  tiges  rameufes.  Ses  feuilles  font  liflTes  ; 
les  radicales  font  attachées  à des  pétioles 
lillonnés  , pointues  des  deux  extrémités 
& fermes.  La  tige  cft  haute  d’un  pied  ou 
d’une  coudée,  rameufe,  portant  plufleurs 
fleurs , & des  feuilles  en  gaine , dont  les 
fupérieures  font  linéaires.  La  fleur  eft  plus 
petite  que  celle  de  l’efpèce'  précédente; 
elle  eft  jaune,  luifante,  avec  une  folTette 
à l’onglet  ceint  à cet  endroit  d’un  bourlet. 
Les  étamines  ne  font-  pas  bien  nombreufes; 
Le  calyce  eft  un  peu  velu. 

Elle  croît  en  quantité  dans  des  lieux 
marécageux  & pleins  d’eau.  Elle  fleurit  de- 
puis Mai  jufqu’en  Août. 

Son  âcreté,  en  vertu  de  laquelle  elle 
fait  lever  des  veflîes , lui  a fait  donner  le 
nom  de  flammula , petite  flamme.  Elle  eft 
moins  âcre  que  la  Renoncule  des  marais  ; 
car  il  arrive  quelquefois  quelle  manque 
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fon  effet , employée  comme  véfîcatoirsî. 
Cependant  M.  Gmelin  dit  qu’elle  approche 
beaucoup  par  fon  âcreté  de  la  renoncule 
des  marais,  & qu’elle  eft  dangereufe  aux 
beitiaux  qui  l’évitent  ; elle  ^aufe  fur-tout 
aux  moutons,  continue  cet  auteur,  une 
forte  de  corruption  chronique  que  les  Al- 
lemands appellent  Lungenfàiile  ; & aux 
chevaux  une  maladie  du  ibie , dans  laquelle 
ce  vifcere  fe  remplit  de  petites  veffies.  Son 
ufage  interne  doit  donc  auflî  être  dange- 
reux pour  l’homme. 

Nous  terminerons  cet  article  des  Renon- 
cules en  obfervant  avec  M.  de  Bomare  , que 
ce  n’eft  pas  feulement  l’application  immédia- 
te de  ces  plantes  foit  à l’intérieur,  foità  l’ex- 
térieur qui  produit  de  mauvais  effets;  on  s’eft 
auffi  aperçu, que  l’odeur  de  celles  des  jardins, 
qui  font  un  des  ornemens  du  printems , oc- 
cafionne  quelquefois  des  accidens , tels  que 
desaiigoiffesjdes  défaillances  & des  douleurs 
de  tête.  Combien  de  perfonnes  portent  pour 
tout  bouquet  un  faifceau  de  Renoncules 
de  jardin  à fleurs  doubles,  & qui  à force 
de  le  fentir  en  font  incommodées? 

Raphanus  Raphaniflrum  Linn,  La  Rave 
SAUVAGE.  Ses  fliiques  font  cylindriques , 
articulées , liflés  & à une  feule  loge  Linn. 
Hall.  ibid.  468, 

Sa  tige  eft  hériffée  d’épines  herbacées. 
Ses  feuilles  font  amples,  garnies  d’une  nec- 
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vure  très  longue  & feuillée  ; les  folioles 
font  éloignés  àrfe  confondent  à l’extrémité 
des  feuilles  ; ils  font  dentés  ; celui  de  l’extré- 
mité eft  fort  grand , ovale  & denté.  Les  feuil- 
les fupérieures  n’ont  point  de  folioles.  Elles 
varient  en  glabres  & velues.  Le  calyce  eft 
verd  , tubulé , un  peu  velu  fur-tout  à l’ex- 
trémité de  fes  feuilles  , dont  deux  font 
fort  renflées  par  le  bas.  Ses. fleurs  font  à 
quatre  pétales , difpofées  en  croix  comme 
dans  le  raifort  des  jardins.  Les  onglets 
des  pétales  font  de  la  longueur  du  calyce; 
ils  font  blancs , veinés  le  plus  fouvent  de 
pourpre , quelque'fois  de  bleu , & très  lé- 
gèrement échancrés.  La  filique  eft  longue 
& étroite.  Elle  paroît  divifée  en  deux  loges 
à fon  origine  , mais  cette  divifîon  difparoît 
enfuite  à caufe  des  femences  qui  la  gonflent 
& qui  la  font  paroître  articulée , avec  des 
étrangleniens  fort  courts.  Cette  filique  eft 
terminée  par  une  maniefe  de  corne  fort 
longue.  Les  femences  font  rondes. 

Elle  croit  dans  les  champs , où  elle  nuit 
beaucoup.  Elle  fleurit  depuis  May  jufqu’en 
: Septembre. 

Elle  eft  âcre,  d’une  odeur  forte  & alkaline. 

S’il  en  faut  croire  M.  de  Linné  , les 
' graines  de  la  rave  fauvage  mêlées  parmi 
le  froment  & fur-tout  parmi  l’orge  & le 
fcigle,  ont  occalîonné  de  tems  en  tems 
des  épidémies  cruelles  en  Suède  Sc  en  di< 
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verfes  provinces  de  l’Allemagne,  Il  donne 
à cette  maladie  le  nom  de  Raphanja.  Elle' 
gagne  peu  à peu  les  hameaux  , les  villages, 
les  villes  & enfin  des  provinces  entières^ 
Voici  la  defeription  d’après  AL  VoGEL(a}* 
D’abord  les  extrémités  font  engourdies, 
le  malade  éprouve  une  douleur  dans  le  dos 
avec  des  picotemens  & des  fourmillemens 
par-tout  le  corps.  Après  un  certain  tems, 
les  membres  tantôt  lé  roidilfent,  tantôt  ils 
entrent  en  convulfion  , ou  bien  ils  fe  con- 
■traélent,  en  même  tems  les  yeux  font  roi- 
des  ou  de  travers , la  bouche  eft  fouvent 
tordue,  la  gorge  fe  relferre  & la  langue 
fe  retire  en  arriéré.  Les  Mufcles  foufrent 
quelquefois  des  douleurs  ii  violentes  que 
les  malades  en  poulfent  les  hauts  cris  ; ils 
en  tombent  même  dans  le  délire , & on 
eft  obligé  de  les  garrotter  pour  les  empê- 
cher de  courrir  ça  & là  comme  des  furieux 
■&  de  fe  faire  quelque  violence.  D’autres 
perdent  la  vue  ou  la  raifon,  de  maniéré  à 
devenir  mélancoliques  ou  maniaques. Quel- 
quefois la  fievre  & la  faim  canine-  fe  met- 
tent de  la  partie.  Plulîeurs  font  outre  cela 
tourmentés  de  naufées  & de  vomiffemens; 
d’autres  ont  une  diarrhée  qui  dure  pendant 
toute  la  maladie.  Quelquefois  après  des 
convuliions  réitérées  les  membres  enflent, 

'■  r- 

Pï\üIeB}o72e^  de  cognofe.  ^ cur.  fracijpuk 
' corp,  h,  adfea,  Gotting.  1772.^  ■■ 
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& fouvent  il  s’y  éleve  des  petites  veflies 
pleines  d’eau  & des  tubercules , ou  bien 
il  y furvient  des  taches  miliaires.  Qiielques- 
Juns  faigiient  du  nez  ou  crachent  du  fang 
ilbrti  des  poumons.  Chez  d’autres  les  ongles 
! tombent  des  doigts  des  pieds  & des  mains. 

1 Les  accès  reviennent  une  fois,  deux,  trois 
Ifois  ou  même  plulieurs  fois  par  jour,  êc 
i fe  terminent  au  bout  d’une  ou  deux  heures 
jpar  une  fueur  très  fouvent  fuivie  d’afibu- 
piflTenient,  & qui  laiffe  les  malades  dans 
l’engourdiflement.  La  durée  de  cette  ter- 
rible maladie  n’efl;  quelquefois  que  d’une 
Ifemaine  au  plus,  d’autres  fois  elle  ell  plus 
i longue  & s’étend  jufqu’à  deux  ou  plufieurs 
j mois.  Elle  eft  ordinairement  mortelle  : d’au- 
1 très  fois  elle  lailTe  après  elle  divers  autres 
! maux  de  nerfs , l’épilepfîe , des  dérange- 
mens  d’efprit , la  paralyfie , le  tétanos , ou 
la  phthifie;  enfin  on  en  guérit  à la  faveur 
j des  fueurs , ou  d’une  gale  critiques.  Plu- 
; lîeurs  après  avoir  échappé  à la  violence 
i du  mal,  font  aveugles  pour  quelque  tems, 
ou  bien  ils  ont  la  vue  foible,  des  vertiges 
ou  des  tintemens  d’oreilles.  Quelquefois 
il  y a une  rechùte  ; elle  s’anonce  par  un 
appétit  vorace. 

Ce  terrible  fléau  n’épargne  prefqiie  per- 
I fonne , excepté  les  enfans  à la  mammelle  : 
i du  relie  il  ne  paroît  pas  du  tout  qu’il  foie 
contagieux.  Le  retirement  de  la  langue , & 
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la  courbure  de  l’épine  du  dos  en  arriéré 
font  les  fymptomes  les  plus  mortels.  Lorf* 
que  rîulomnie  eft  continuelle,  la  mala- 
die en  devient  plus  infupportable  & plus 
■ longue , & alors  elle  dégénère  pour  l’or-, 
dinaire  en  épileplie.  Les  rechutes  fe  gué- 
rilTent  difficilement.  Pour  peu  que  l’efprit , 
fe  dérange  il  eft  très  rare  qu’il  recouvre  fa 
première  netteté.  ' 

La  guérifon  s’obtient  en  purgeant  tous 
les  quatre  jours  le  malade  avec  une  dofe 
de  racine  de  Jalap  en  poudre  (Ô);  on  ap- 
plique auflî  deux  vclicat;oires  aux  bras  ou 
aux  gras  de  jambes , & lorfque  les  plaies 
font  féches  on  en  applique  de  nouveaux 
fur  les  mêmes  membres  mais  à d’autres  pla- 
ces , afin  de  procurer  un  écouloir  continuel 
à la  matière  de  la  maladie.  Pour  les  enfans, 
on  fubftitue  des  lînapifmes  (c)  qu’on  appli- 
que aux  mêmes  endroits.  2 Outre  cela, 
on  donne  deux  fois  par  jour  jufqu’à  une 
demi-dragme  de  racine  d’impératoirej  qui 
procure  fouvent  un  vomiffement  qui  fou- 

C J La  dofe  eft  de  dix  grains  jufqu’à  trente  ou 
quarante  , fuivant  l’âge  & le  tempérament. 

' [ c 3 Prenez  graine  de  moutarde  pilée  & mie  de 

pain  parties  égales  qu’on  paîtrit  avec  autant  de  fort 
vinaigre  qu’il  en  faut  pour  en  faire  une  pâte  , en  y 
ajoutant  un  fpeu  d’ail  écrafé.  à défaut  de  moutarde 
on  peut  fe  fervir  de  raclure  de  raifort  ou  de  graine  de’ 
raifort , & y ajouter  une  cuillerée  de  fel  , & d’avan.- 
Uge  d’ail,  ou  des  oignons  blancs. 
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lage.  Le  lait  pourroit  être  le  meilleur  anti- 
dote de  ce  poifon , puil'qu’il  épargne  . les 
enfans  à la  mammelle. 

On  réuffit  à fe  préierver  du  raphania  en 
fe  purgeant  deux  fois  tous  les  mois  & en 
faifant  ufage  de  vinaigre  infufé  avec  des 
racines  d'Angelique , d’Imperatoire  & de 
Carline , de  chacune  demie  once  pour  deux 
livres  ( environ  demi-pot)  de  vinaigre:  la 
dofe  ert  d’une  cuillerée  foir  & matin , pour 
les  perfonnes  faites , & de  la  moitié  pour 
les  enfans. 

On  attribue  encore  le  raphania  à d’au- 
tres càufes,  favoir  au  feigle  ergoté,  à l’i- 
vraie (rf)  à une  mauvaife  conftitution de 
l’air , ou  bien  à des  larves  d’infectes  qui 
butinent  le  froment  ou  quelqu’autre  graine  : 
mais  il  y a de  fortes  raifons  pour  croire 
que  c’eft  fans  fondement , car , par  exem- 
ple , on  flf  vu  cette  maladie  n’attaquer  qu’un 
îeul  payfan  ; on  conclut  de  là  qu’il  faut  que 
la  caufe  au  lieu  d’être  générale  & exté- 
rieure , fe  foit  trouvée  feulement  chez  cet 
homme , & qu’en  général  elle  peut  dépen- 
dre de  tout  ce  qui  eft  capable  d’exciter  des 
convulfîons  & des  fpafmes.  Et  quoique 
M.  DE  Linné  ait  avancé  beaucoup  de  rai- 
fonnemens  qui  ont  un  air  de  probabilité, 
pour  prouver  fon  fentiment  au  fujet  du 

[il  ] Voyez  les  articles  où  il  en  eft  parlé  dans  la 
feeftion  des  potions  (Kïes  çÿ  Jhi^éJiens. 
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raphania , il  fe  trouve  cependant  qu’il  n’a 
qu’une  léule expérience  en  fa  faveur;  c’eil 
celle  d’une  Pintade  C/)  qui  périt  dans  les 
convuliions  après  avoir  avalé  par  hazard 
quelques  filiqucs  de  Rave  fauvage , qu’on 
trouva  dans  fon  jabot.  Afin  donc,  de  pou- 
voir s’affùrcr  fi  la  maladie  en  quettion  a 
pu  venir , comme  le  prétend  M.  de  Linné, 
de  la  Rave  fauvage  qu’un  été  pluvieux  avoit 
fort  multipliée  dans  des  champs  d’orge , il 
convient  de  faire  un  grand  nombre  d’ex- 
périences en  faifant  manger  de  cette  graine 
fufpeétc  à dès  animaux , & d’obferver  fi  elle 
fait  fur  eux  les  effets  d’un  poifon. 

Quoiqu’il  en  foit,  dit  M.  Vogel  , après 
avoir  fait  ces  objections  ; comme  on  ne 
fanroit  ufer  de  trop  de  précaution  à cet 
égard , lorfqu’on  a lieu  de  foupçonner  que 
le  feigle, , l’orge , ou  quelqu’autrc  graine 
font  infectées  de  quelque  mélange  de  la 
graine  de  rave  fauvage  , de  feigle  ergoté  ou 
d’ivraie , il  eft  de  la  prudence  de  trier  ces  . 
mauvaifes  graines  avec  grand  foin  & après 
cela , pour  être  encore  plus  fûr , il  con- 
vient de  donner  de  ces  graines  fufpeâes  à 
quelque  animal  domeftique  ; car  fi  cet  ani- 
mal après  en  avoir  mangé , éprouve  des 
fymptomes  femblables  à ceux  qu^on  vient 
de,  décrire,  il  eft  évident  qu’on  doit  fe 
garder  de  les  employer  comme  aliment, 
r <■  3 Pûwle  d’Afrique , «u  de  Barbarie. 
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Rorella  Hall.  Drofera  longifolia  Linn; 
Le  Rosolis  , Herbe  aux  goutteux  7 Herbe 
de  la  Rofée  j ou  Rofée  du  Soleil.  Ses  feuil- 
les font  élliptiques , fa  tige  eft  nue  & ne 
porte  qu’un  petit  nombre  de  fleurs»  Hall^ 
ibid.  833- 

Sa  racine  eft  noire,  enfoncée  ert  terre ^ 
fibreufe  & déliée  comme  des  cheveux»  Elle 
pouffe  pluüeurs  queues  longues.,  menues  j 
velues  en  deffus , auxquelles  font  attachées 
de  petites  feiiilles  difpofées  en  rofe , éllip- 
tiques,  concaves  & obtufes  j glabres  d’unë 
part , & de  l’autre,  garnies  d’une  frange  de 
poils  pourpres  d’où  fuintent  par  la  pointé 
quelques  gouttes  d’une  liqueur  gluante , dé 
Jbrte  que  ces  feuilles  & leurs  poils  font 
toujours  mouillés  d’une  efpèee  de  rofée , 
même  dans  les  tems  les  plus  fecs  (/).  Il 
s’élève  d’entre  ces  feuilles  deux  ou  trois 
tiges  prefque  à la  hauteur  d’un  demi-pied , 
grêles , rougeâtres , fans  rameaux  ni  feuil- 
les, portant  en  leurs  fommités  quelques 
petites  fleurs  blanches  difpofées  en  épi , & 
rangées  pour  l’ordinaire  d’un  feul  côté  dé 
la  tige.  La  corolle  eft  en  rofe  prefque  infun- 
dibulifornie  , à cinq  pétales  lancéolés  „ 
Un  peu  plus  longs  que  le  ealyce , rappro- 
chés par  leurs  bafes,  les  onglets  étroits, 

[/]  Si  on  touche  ces  gouttes  du  bout  du  doigt, 
ehes  forment  des  fils  déliés,  foyeux  & blanchâtres, 
qui  fe  figent  auffitôt. 

L a 
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niais  s’élargiflant  toujours  plus  jufqu’à  leur 
extrémité  qui  eft  arrondie.  Le  calyce  eft 
tubulé  & fendu  en  cinq  jufqu’à  la  moitié. 

Il  leur  fuccéde  de  petits  fruits  de  la  groflfeur 
& de  la  figure  d’un  grain  de  bled  & qui 
renferment  plufîeurs  femences. 

Cette  efpece  eft  fur-tout  commune  dans 
les  lieux  marécageux  (/)  , comme  autour 
de  Moofleedorf,  de  Vervay  &c.  aux -Ma- 
rais des  Rochers , de  l’Echclctte  & à l’an- 
vers  de  Sonvilliers.  Elle  fleurit  en  Juin. 

Rorella  Hall.  Drofera  rotundifolia  Linn. 
Le  Roflblis  &c.  comme  la  précédente. 
En  patois  Rofolaire , Rofalaire.  Sa  tige  eft 
nue , ne  porte  que  quelques  fleurs , les 
feuilles  font  pétiolées  & prefque  rondes 
Hall  ibid.  834.  • 

Cette  efpèce  ne  diffère  de  la  précédente 
qu’en  ce  que  fes  feuilles  font  prefque  ron- 
des. Elle  croît  pareillement  dans  des  ter- 
reins  marécageux,  par  exemple,  aü  lieu 
dit  um  den  Neuhaufsvpeyer , dans  le  marais 
tourbeux  de  Lôhr  ; autour  de  Kilchlindach  ; 
aux  marais  des  pruats  & de  l’Echelette  &c. 

L’une  & l’autre  de  ces  plantes  font  âcres 
& corroftves  ; elles  ulcèrent  la  peau  & nui- 
fent  aux  dents.  Broyées  même  avec  un 
peu  de  fel  elles  peuvent  fervir  de  véfica- 
toires.  Malgré  cela  le  Roffolis  s’eft  introduit 

f g]  Le  plus  fouvent  parmi  une  niouffe  d’un  blan® 
rougeâtre. 
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dans  les  boutiques  en  qualité  de  rémede 
! utile  contre  la  tqux , l’afthme  & l’ulcère 
I du  poumon  &c.  Cependant  il  eft  certain 
i que  c’elt  un  poifon  pour  les  moutons;  il 
1 leur  gâte  le  foie  , le  poumon  , & leur  ex- 
■ cite  une  toux,  qui  les  fait  périr  infenli- 
blement 

Rubia  tinBorum  Linn.  La  Garance.  Ses. 
feuilles  font élliptiques , rudes  au  toucher, 
verticillées  au  nombre  de  cinq  ou  fix.  HaLL. 
ibid.  708. 

Sa  racine  eft  longue,  rouge  en  dehors 
, & en-dedans,  fucculente  & en  faifceaux 
qui  s’étendent  confldérablement  en  ram- 
' pant.  Sa  tige  eft  fort  rameufe  & s’élève 
I jufqu’à  la  hauteur  de  deux  coudées , elle 
! eft  quarrée  , les  ongles  dentés  en  foie.  Les 
' feuilles  font  luifantes , la  bordure  & la  ner- 
I vure  dentées  en  foie  ; les  fupérieures  font 
i i verticillées  au  nombre  de  quatre.  Les  fleurs 
ij  font  jaunes,  axillaires  & nailTant  vers  l’ex- 
I trêmité  des  branches  qui  font  rameufes  & 
! écarquillées.  La  corolle  eft  en  cloche  dé- 
j coupée  en  cinq  ou  lix  parties  en  forme 
d’étoile , quelquefois  en  quatre , mais  rare- 
ment. Le  nombre  des  étamines  eft  le  même 
que  celui  des  pétales.  Le  fruit  eft  gros  • 
compofé  de  deux  baies  noires  réunies  en 
î une  & renfermant  des  fcmences  prefque 
i rondes. 

j Elle  croît  natureilemeiit  en  V allait  autous 
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de  Laerdi , près  du  pont  du  Rhône  , au, 
tour  de  Sion  & de  Gonthey  ; à la  porte 
du  Sex;  à Yvonie  près  du  pont.  & un 
peu  plus  haut,  dans  deux  lieux  pierreux; 
autour  de  Spietz.  Elle  fleurit  eu  Juillet. 

Elle  a une  qualité  acide  , aftringente , 
mais  en  même  tems  pépétrante.  Son  intu- 
fion  aqueufe  eft  nauféeufe.  Elle  eft  fi  colo- 
rante qu’elle  teint  même  en  rouge  les  urines 
qu’elle  fait  couler  abondamment  : c’eft 
peut-être  ce  qui  a fait  dire  à Galien  qu’elle 
fait  piflTer  le  fang.  Elle  a encore  la  propriété 
particulière  de  rougir  les  os  des  animaux 
qui  en  ont  mangé  &c,  &c.  ; mais  comme 
çes  obfervations  ne  font  rien  à notre  but 
nous  ne  nous  y arrêterons  pas.  Il  fuflît 
pour  le  préfent  de  parler  de  fes  qualités 
malfaifantes.  Par  exemple , les  Pigeons 
rejettent  les  baies  de  Garance  par  le  vomif- 
iement  & maigriflent  quand  on  leur  en  fait 
manger  ; tous  les  autres  animaux  qu^on  en 
nourrit  tombent  dans  une  forte  de  con- 
fomption  & périflent  enfin  , à moins  qu’on 
ne  leur  change  de  nourriture,  alors  ils  fe 
rétabliffent.  Il  convient  donc  de  réitérer 
îes  expériences  qu’on  a faites  avec  la  Ga- 
rance pour  s’affurer  fi  on  peut  avec  con*.  ' 
hance  l’employer  en  médecine  & comment. 

Sambucus  nigra  Linn.  Hall.  ibid.  670. 
Le  Sureau.  En  patois  Siau,  Suor,  Siro: 
variété  h plus  çQmmuué  dQnt  if  § 
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j baies  font  noires , il  en  eft  une  autre  à baies 
I vertes  , qui  croît  près- (de  Bâle  hors  de  la 
porte  Efcbemerthor  & fur  un  chemin  du 
côté  de  Guadeldingen  ; une  troifieme  va- 
riété à baies  blanches,  & une  quatrième  à 
feuilles  laciniées.' 

I L’infufion  de  fes  feuilles  eft  nauféeufe 
I avec  une  âcreté  qui  fe  fait  fentir  long-tems. 

; Pilées  & appliquées  en  forme  de  cataplafme, 

; elles  relâchent  fi  puiflamment  le  tiflu  de  la 
I peaa  , qu’elles  occahonneiat  l’œdeme,  tu- 
j meur  qui  relfemble  à celles  des  hydropi- 
} ques.  On  les  cuit-  dans  de  l’eau  avec  du 
i lait  de  tithymale,  en  patois  lad  de  putan» 
pour  en  faire  des  lavemens  qu’on  donne 
aux  perfonnes  attaquées  de  la  feiatique  ; 

I mais  cès  lavemens  font  fouvent  un  mau- 
i vais  effet.  On  donne  le  fiic  de  la  fécondé 
I ecorce  du  Sureau,  comme  purgatif  dans 
î’hydtopifie  & pour  chaffer  la  bile  , mais 
M.  DI  Haller  foupçonne  que  ee  remede 
j ne  peut  pas  produire  cet  effet  fans  nuire 
à l’eftonac , comme  cela  arrive  avec  le  fuc 
de  l’Yelle  qui  eft  une  plante  du  même 
genre  (c  ).  Les  jeunes  pouffes  de  cet  arbrif- 
I (eau  purgent  encore  plus  violemment , & 
i en  faifantvomir  , en  forte  que  la  conferve 
i même  qdon  en  prépare , garde  cette  qua- 
, lité  dangtreufe.  Enfin  Van  Lis  met  le 
i Sureau  au  nombre  des  plantes  vénéneufes. 

‘ L»]  Voyei  l’article  fuivant. 
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Cela  n’empêche  pas  qu’on  ne  puilTe  l’em- 
ployer  avec  grand  l'uccès  en  médecine, 
comme  tant  d’autres  plantes  bien  plus  vë- 
néneufes,  mais  toujours  avec  beaucoup 
de  circonfpedion  , excepté  pour  les  fleurs^ 
dont  l’ufage  eft  fi  falutaire  dans  un  grand 
nombre  de  cas , bien  loin  d’être  nuifible. 

Plufîeurs  marchands  de  vin  eniployent 
les  fleurs  ou  les  baies  defureau,  pour  teindre 
’&  falflfier  leurs  vins,  qui  par  là  prennent 
un  fumet  de  mufeat  lemblable  à celui  du 
Frontignan  ; mais  fi  je  ne  me  trompe , j’ai 
lu  quelque  part  que  ces  vins  donnent  fàcile- 
inent  la  migraine. 

Sambucus  Ebulus  Ltnn.  L’Yeble  ou  petit 
Sureau.  En  patois  Æidzo,  Stior  bàUrd, 
à Ormond  Raudzo.  Sa  tige  dl  herbicée, 
& fes  fleurs  font  en  ombelles.  Hall.  ib.  671. 

Il  eft  affez  femblable  au  Sureau  & du 
même  genre  à raifon  de  fes  fleurs , de  fes 
calyces  & de  fon  fruit.  Sa  racine  et  ram- 
pante & en  faifeeau.  Sa  tige  eft  fragile , 
rameufe , haute  d’une  ou  deux  coudées. 
Ses  feuilles  différent  de  celles  du  Sureau, 
en  Ce  qu’elles  font  plus  longues  ; le  nom- 
bre des  paires  de  folioles  eft  plis  grand , 
ces  folioles  font  terminés  par  un  impair  : 

. ils  font  quelquefois  laciniés  & mtremélés 
d’autres  folioles  plus  petits.  Les  ftipulcs 
font  grandes  & dentées.  Les  fleurs  font 
plus  belles , les  pétales  lancéolés  & rou- 
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geâtres  en-dehors.  Les  baies  font  moins 
charnues.  Il  y en  a une  variété  dont  les 
feuilles  fontdivifées  en  lobes  longs  & aigus , 
& dont  le  fruit  eft  plus  gros  & ovale. 

Il  eft  commun  dans  les  lieux  humides 
& ombrageux , dans  les  bois  le  & long  des 
fofles.  Il  y en  a dans  l’enceinte  des  murail- 
les de  Berne , fur  la  nouvelle  terraife , mm 
Plaze  zum  Zeughaufs.  Il  n’eft  pas  fort  com- 
mun autour  de  Laufanne , cependant  j’en 
ai  trouvé  dans  un  pré  qui  eft  derrière  le 
château  de  Prilly.  Il  n’y  en  a point  en  Val- 
lais  , à ce  que  difcnt  les  apothicaires.  Il 
fleurit  en  Juillet,  & périt  en  hiver. 

L’Yeble  a plus  d’adivité  que  le  Sureau, 
il  eft  auffi  plus  défagréable  au  goût.  Sa 
femence  concaffec  purge  avec  beaucoup 
de  force  & même  avec  une  violence  dan- 
gereufe.  Du  moins  eft  - il  fùr , dit  M.  de 
Haller,  qu’en  ayant  ufé  pour  me  faire 
uriner  , je  lui  ai  trouvé  une  qualité  nau- 
féeufe  & prefque  émétique.  Quelques  au- 
teurs difent  que  la  racine  purge  très  bien 
les  hydropiques  fans  ofFenfer  l’eftomac , 
mais  il  en  eft  d’autres  qui  lui  reprochent 
ce  défaut.  L’eau  qui  a cuit  avec  la  féconde 
écorce  de  la  racine  purge  par-haut  & par- 
bas  , avec  une  violence  fouvent  dangereufe 
& qui  bouleverfe  toute  la  machine.  L’effet 
du  fuc  des  feuilles  eft  encore  plus  violent. 
Smbucus  racemqfa  Linn,  Le  Sürsaü  en 
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GRAPPES.  En  patois  Suor  rodze.  .C’eft  un 
arbalte , dont  les  fleurs  font  en  ëpis  Ha'll/. 
ibid.  6ji.  il  eft  plus  bas  que  le  Sureau 
commun  , mais  fou  bois  eft  plus  dur  ; il 
s’élève  à peine  h la  hauteur  de  fix  pieds. 
Ses  feuilles  (ont  ailées  avec  trois  , quatre , 
ou  même  fept  paires  de  folioles  : ces  folio- 
les font  plus  longs , plus  étroits  & plus 
fermes  que  ceux  de  l’efpèce  vulgaire.  Il 
s’éjéve  du  fommet  des  branches  une  hampe 
qui  porte  des  fleurs  dilpofées  non  en  om- 
belle , mais  en  épi.  Les  fleurs  font  d’un 
jaune  d’ocre  & les  baies  rouges  contenant 
trois. lemences. 

11  n’eft  pas  rare  dans  les  bois.  Il  croît 
près  de  Berne  dans  le  bois  de  Bremgarten , 
entre  la  Langgaffe  & le  chemin  qui  con- 
duit à la  métairie  de  Hafsli;  amBelpberg; 
autour  de  Berthoud  ; fur  la  montagne  de 
Saleve  , en  divers  lieux  autour  deFerriere , 
de  Château  d’Oex  & ailleurs. 

Il  y a apparence  que  cette  efpèce  a aufîî 
beaucoup  d’âcreté  ; car  fuivant  M.  Schre-^ 
BBR,  fa  eonferve  purge  violemmentja  la  dofe 
d’une  cuillerée.  Outre  cela  plufîeurs  auteurs 
lui  attribuent  des  qualités  narcotiques , & 
femblables  à celles  de  la  Belladonne  (ô). 

Scorpiurus  Hall.  Myofotis fcorpioides  ar- 
venjîs  Linn.  Oreille  de  souris  , Vipérine 
eu  forme  de  fcorpion.  En  patois  du  Châ- 

C Voyez  ce  moc  dans  !a  feétion fuivante. 
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teau  d’Oex  Oui  de  tfa.  Elle  eft  annuelle 
& fa  racine  eft  fort  petite.  Hall.  ibid.  ^90, 

Sa  tige  eft  velue,  haute  d’un  pied  & 
rameufe.  Ses  feuilles  font  velues , rudes  au 
toucher,  en  forme  de  langue,  les  inférieu- 
res pétiolées,  les  fupérieures  feflîles , plus 
obtafes.  Les  épis  de  fes  fleurs  font  exade- 
ment  .en  forme  de  fcorpion , courbes  & 
fans  feuilles.  La  fleur  qui  eft  charmante  & 
petite  ; diffère  peu  par  ja  ftrutfure , de 
celle  de  la  langue  de  chien  ; elle  eft  en  rofe , 
à cinq  pétales,  les  pétales  d’un  bleu 'gai, 
jaunes  à l’ouverture  de  la  corolle.  Il  y a 
cinq  étamines  & un  piftil.  Le  calyce  eft  en 
cloche  à cinq  pétales  velus, divifé  en  cinq  piè- 
ces étroites,  mais  moins  profondément  que 
î dans  la  langue  de  chien.  Les  feniences  font 
d’un  noir  luifant  & femblables  à celles  du 
Gremil , en  patois  Graca -perla.  11  y en  a 
une  variété  à fleur  blanche,  une  autre  à 
fleur  d’un  rouge  tendre , & une  à fleur  très 
petite , qui  a plus  de  jaune  à l’ouverture  de 
la  corolle.  Elle  croit  fur  les  chemins , dans 
les  .près  les  champs.  La  variété  à fleur 
très  petite , croît  dans  les  champs  maigres. 
Elle  fleurit  depuis  Avril  jufqu’en  Juin. 

Scorpiurus  Hall.  Myofotis fcorpioides pa-  - 
lujlris  Linn,  Les  mêmes  noms  que  la  pré- 
cédente. Sa  racine  eft  longue , fibreufe  & 
vivace.  Hall,  rZ’/r/,  59  r. 

Ses  fleurs  ont  les  mêmes  caractères  que 
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celles  de  la  précédente.  Il  y en  a une  variété 
à fleur  blanche  qui  n’eft  pas  rare  autour 
de  Berne  & fur  les  alpes , une  autre  à fleur 
couleur  de  chair,  & une  troifîeme,  dont 
les  fleurs  font  en  partie  bleues  & en  partie 
couleur  de  chair.  Elle  croît  en  quantité 
dans  les  lieux  marécageux , par  exemple 
près  de  Laufanne , dans  les  fofles  qui  bor- 
dent le  château  de  Prilly  ; dans  les  fofles 
du  chemin  & du  fentier  qui  conduifent  de 
Prelaz  à Reneris  ; dans  ceux  qui  bordent 
les  prairies  qui  font  entre  Cour  & Ouchy. 

Il  y a une  autre  plante  de  cette  efpèce , 
qui  croît  dans  les  buiflbns  ; elle  eft  plus 
haute  que  les  précédentes,  plus  velue,  fa 
racine  eft  plus  groflTe , longue , noire , fi- 
breufe , vivace  ; fes  feuilles  font  plus  gran- 
des : fa  fleur  eft  beaucoup  plus  grande  & 
d’une  couleur  plus  claire.  Elle  eft  très  com- 
mune le  long  des  haies  autour  de  Berne. 

Les  chevres  fe  nourriflent  de  l’oreille  de 
fouris,  mais  elle  eft  un  poifon  pour  les 
moutons. 

ScrophularialiALL.  &Linn.  La  Scrophu- 
tAiRE.  Les  fleurs  de  ce  genre  font  perfon- 
nées , & renferment  deux  paires  inégales 
. d’étamines  ; le  tuyau  de  la  corolle  eft  court , 
ventru  & fort  ouvert  ; il  fe  termine  par 
deux  lèvres , dont  la  fupérieure  eft  prefque 
droite , partagée  en  deux  fegmcns  arron- 
dis,. & l’inférieure  en  trois,  dont  celui  du 
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milieu  fe  rabat  fur  le  tuyau , & les  latéraux 
font  droits  ; au  deifous  de  la  levre  fupé- 
rieure  eft  attachée  une  efpèce  d’écaille  four- 
chue à fon  extrémité.  Le  cal  y ce  elt  inéga- 
lement fendu  eu  cinq  fegmens , dont  le 
fuperieur  eft  fort  petit  & les  inférieurs  fort 
grands.  Le  fruit  eft  arrondi  contenant  dans 
deux  loges  des  femences  nombreufes. 

Scrophularia  aqmtica  Linn.  La  Scro- 

PHULAIRE  AQUATICiUE  , OU  BétOitie  d’EaU  t 
Herbe  du  ftege.  Sa  tige  eft  quarrée , ailée  , 
portant  des  fleurs  difpofées  en  panicule, 
les  feuilles  ovales-lancéolées  Hall,  ik  jzy. 

Sa  racine  eft  blanche grofle , longue  & 
flottante , pouffant  une  infinité  ut  longues 
fibres.  Sa  tige  s’élève  jufqu’à  la  hauteur  de 
lîx  pieds,  elle  èft  rameufe  , grotfe  comme 
le  doigt , rougeâtre  en  certaines  places  & 
verte  en  d’autres,  creufe  en-dedans,  atfez 
tendre , fucculente , fans  poil.  Ses  feuilles 
font  conjuguées , affez  femblables  à celles 
de  l’efpèce  fuivante,  mais  moins  pointues , 
ayant  à-peu-près  la  forme  de  celles  de  la 
Bétoine , mais  trois  fois  plus  grandes , légè- 
rement dentées  en  feie , nerveufes , les 
pétioles  courant  fur  la  tige.  Les  fleurs  font 
difpofées  au  haut  des  tiges , en  épis  longs 
& dont  la  largeur  diminue  infenfîblement, 
leurs  péduncuies  font  rameux.  La  levre  fu- 
périeure  & fon  écaille  qui  eft  en  cœur, 
font  d’un  pourpre  noirâtre  ; l’inférieure  eft 
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d’un  verd  mêlé  de  brun  ou  de  pourpre. 
Les  fegniens  du  calyce  font  arrondis , les 
bords  blancs. 

11  y en  a une  variété  plus  petite.  Elle  croît 
confmunément  aux  lieux  aquatiques , près 
des  rivières  & des  folfés  pleins  d’eau.  Elle 
fleurit  .en  Juillet  & Août. 

Ses  feuilles  exhalent  une  mauvaife  odeur 
quand  on  les  froiflCj  & elles  font  amères. 
Triller  dit  qu’elle  eft  malfaifante,  ven- 
teufe  & qu’elle  occafîonne  des  vapeurs  liyf. 
tériques.  Toutes  les  plantes  de  cette  famille 
(les  perfonnées)  déplaifent  à M.  de  Haller 
à caufe  de  leur  âcreté  & de  leur  puanteur. 

Scrophularia  nodofa  Linn-.  La  Grande 
ScROPHULAiRE  communc,  ou  des  bois.  En 
patois  du  château  d’Oex  Herba  de  St.  Félix , 
ou  Moretta.  Sa  tige  eft  quarrée  & pani- 
culée  ; fes  feuilles  font  en  cœur  allongé. 
Hall.  ibid.  ^26. 

Elle  diffère  de  la  précédente-,  en  ce  que 
fa  racine  eft  tubéreufe  & de  différentes 
formes.  La  tige  n’eft  point  ailée,  elle  eft 
d'un  pourpre  noirâtre,  creufe  en-dedans, 
haute  de  deux  pieds.  Ses  feuilles  font  plus 
longues , larges , pointues , crénelées , fem- 
blables  à celles  de  la  grande  Ortie , oppofées 
l’une  à l’autre  [à  chaque  nœud  des  tiges  & 
d’unverd  brunâtre.Durefte  cette  efpèce  ref- 
femble  à la  précédente.  Il  y en  a une  variété 
à feuilles  ternées,  une  à feuilles  & fleurs 
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vertes , & une  plus  grande  & velue.  Elle 
croît  le  long  des  chemins  & des  foffés  fècs. 
Elle  fleurit  en  Juin  & Juillet 

Ses  feuilles  font  amères  & d’une  odeur 
ds  fureau  fort  défagréable.  Elle  efl:  aufli 
j fufpède  à M.  de  Haller. 

Sedure  âcre  Linn.  La  Vermiculaire  brû- 
lante ou  âcre.  Pain  d’oifeau.  En  Patois  du 
château  d’Oex  Perratm.  Ses  feuilles  font 
coniques , ferrées  contre  la  tige , les  tiges 
rameufes  & divifées  en  trois  brj|j|Lhes  à leur' 
fommet.  Hall.  ibid.  966. 

Sa  racine  efl:  petite , fibreufe.  Ses  tiges 
font  baffes  & menues , rameufes  & couver- 
tes de  feuilles  dans  toute  leur  longueur. 
Ses  feuilles  font  prefque  ovales  , courtes , 
peu  épailfes , mais  charnues , ’ pointues  & 
triangulaires,  feflîles , vertes,  graffes  au  tou- 
cher , naiffant  autour  de  la  tige  en  maniéré 
de  fpirales  compofées  de  cinq  feuilles , de 
maniéré  que  la  cinquième  nait  immédiate- 
ment au  deffus  de  la  première  , & que  la 
tige  qu’elles  couvrent  entièrement , paroit 
cylindrique.  Les  fleurs  lont  en  étoiles  à 
cinq  petits  pétales  jaunes  & lancéolés;  elles 
font  feflîles  & rangées  comme  en  épis  fur 
les  trois  branches  qui  terminent  les  tiges. 
Le  calyce  efl  de  cinq  pièpes.  Les  étamines 
font  au  nonibre  de  dix. 

Elle  croît  prefque  par-tout  fur  les  che- 
mins , les  chauffée* , les  prés  fecs,  fur  les 
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vieux  murs , fur  les  toits  des  maifons  bafles  * 
ou  des  chaumières , ou  aux  lieux  pierreux, 
arides , ou  moufleux.  Les  fleurs  paroiffent 
en  été. 

Sa  faveur  efl:  extrêmement  âcre  & bry- 
iante  , aufli  fait-elle  tomber  par  écailles  les 
cors  des  pieds.  Intérieurement  elle  purge 
violemment  par-haut  &•  par-bas. 

Senecio  Seneçon  de  montagne.  Ses 
feuilles  font  en  cœur,  lancéolées , dentées 
en  feie.  ibid.  6'^. 

Il  relTenn  5re  beaucoup  à la  variété  de  la 
Jacobée  vulgaire  laciniée,-qui  efl;  à larges 
feuilles.  Ses  feuilles  inférieures  font  pétio- 
îées  en  feie  ; les  fupérieures  ont  à leurs 
pétioles  des-  appendices  en  maniéré  de 
folioles.  Elles  font  toutes  nerveufes,  coton- 
iieufes  en  deffous,  les  nervures  fort  fail- 
iantes.  Les  fleurs  font  fort  grandes,  dîfpo- 
fées  en  ombelles  clairfemées.  Ces  fleurs 
font  radiées , le  réceptacle  nud,  les/emen- 
^ ces  aigrettées.  Le  calyce  efl  cylindrique, 
compofé  d’un  rang  d’écailles  qui  font  col- 
lées enfemble&  lancéolées,  la  pointe  noir- 
âtre , & au  bas  defquelles  il  en  nait  d’au- 
tres détachées , cotonneufeç , en  forme  de 
petites  langues  & en  petit  nombre , quel- 
/ quefois  il  n’y  en  a qu’une.  Les  péduncules 
font  rameux  & lanugineux,  &les  rayons 
de  la  fleur  font  nombreux. 

Il  croit  communément  dans  les  prairies 

graflès 
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grafles  des  Alpes , & autour  des  cabanes  des 
bergers  , dans  le  village  meme  des  Plans, 
furie  montSpeluga  & ailleurs.  11  elt  âcre 
& délétère,  il  purge  en  donnant  des  tran- 
chées , & fait  tomber  la  laine  aux  moutons 
qui  en  mangent. 

Spartium  fcoparium  Linn.  Le  Genêt 
COMMUN  ou  Genêt  a Balais.  Ses  feuilles  in- 
férieures font  ternées  & velues;  les  fupé- 
rieures  font  fimples  Hall.  ibid.  3^4.  ’ 

C’elf  un' arbriffeau  haut  de  fix. pieds», 
dont  les  tiges  jettent  plulieurs  verges  me- 
nues, droites,  anguleul’es,  vertes,  pliantes» 
fans  épines,  & -peu  garnies  de  feuilles.  La 
racine  eft  dure , ligneufe , rameufe , pliante 
& jaune.  Les  feuilles  d’en-bas  font  pétiolées 
& en  forme  de  cœur  r enflé , celles  de  def. 
fus  font  ovales -lancéolées.  Les  fleurs  font 
difpofées  en  épis  clairfemés , & entremê- 
lées de  quelques  feuilles  arrondies.Les  fleurs 
font  très  grandes , papilionacées,  pétiolées , 

, jaunes,  blanches  dans  une  variété.  Elles 
différent  für-tout  de  celles  du  Genêt  (a) , 
en  ce  que  le  calyce  eft  coloré  de  blanc 


y 


[ « 1 Le  calyce  du  Genêt  a deux  levres , donc  la 
fupépieure  a deux  dentures  , & Tinférieure  trois  , la 
caréné  eft  plus  courte  que  les  ailes,  & la  Glique  eft 
tin  peu  renflée  ; telles  font  par  exemple  les  fleurs  du 
Genêt  des  teinturiers,  fpardzalla  ^ qu’on 

trouve  par-tout  dans  les  terreins  incultes , Sc  dont  les 
fleurs  auffi  jaVines,  paroiffent  depuis  Mai  jufqu’en 
Juillet.  ' 


I 

I 


i 


1 3 6 Hijloire  des  Plantes  vénéneufes 

dans  cette  efpèce,  divifé  en  deux  levres  „ 
dont  la  fupérieure  a trois  dentures  & l’in-  ‘ 
/férieure  deux , & que  la  caréné  etl  compo- 
fée  de  deux  pétales  féparés;  outre  cela  elle  j 
eft  un  peu  plus  longue  que  celle  du  Gênet,  ! 
& recourbée  en  maniéré  de  bec  obtus  ; les  | 
ailes  font  plus  courtes,  ovales , obtufes  & | 

attachées  à de  courts  pétioles  r l’étcntard  eil  | 
très  ample,  recourbé  & échancré.  La  lili-  J 
que  eft  large , très  noire , applatie , couverte  | 
d’une  efpèce  de  duvet  à l’endroit  de  fon  | 
origine  , & contenant , comme  celle  du  1 
Genêt,  plulîeurs  graines  en  forme  de  rein,  | 
Le  Genêt  ne  s’étend  point  en  déça  des  | 
bois  fablonneux  de  l’Alface,  & on  n’en  j 
voit  que  dans  la  partie  tranfalpinc  de  la  ,1 
Suilfe  (â),  comme  fur  les  chemins  de. Bel-  | 
linzona  à Mendris , fous  le  mont  de  la  l 
Fourche  & dans  la  vallée  d’Ofcellana.  Il  J 
fleurit  en  Mai  & Juin.  | 

C’eft  une  plante  fort  amere , & dont  les  J j 
fleurs  & la  femence  font  vomir  avec  vio-  | , 
lence,  auflî  bien  que  celles  du  Genêt  d’EC-  1, 
pagne  qu’on  cultive  dans  les  jardins  ; celles-  j 
ci  font  cet  effet  à la  dofe  de  deux  dragmes  | 
jufqu’à  demi -once.  Il  fc  peut  donc  , que  ce  ^1 
n’elt  pas  fans  danger  qu’on  fe  fert  des  grai-  J ^ 
nés  de  celui  là  enguifede  calféi  quoiqu’eti  j ^ 
les  rôtilTant  elles  doivent  perdre  beaucoup  j ^ 
de  leur  virulence.  j f 

Ci)  3 Par  exemple  dans  les  bailliages  d’Italie.  ’ | ^ 
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Thymeîaa  Hall*  Daphné  Linn.  t a L au- 
réole, ou  Thymelée.  ■ Les  fleurs  de  ce 
genre  font  monopétales,  fans  calyce,  la 
Corolle  tubulée , le  linibe  découpé  en  qua- 
tre partieSi  Les  étamines  font  au  nOhibre 
de  huit  & cachées  dans  l’intérieur  du  tuyau  : 
il  n’y  a qu’un  feul  piftil  Ample  & courù 
Le  fruit  efl:  au  fond  de  la  fleur,  & con^ 
fîrte  dans  une  baie  ovale  contenant  une 
feule  femence. 

Thymelcea  Hall.  Daphné  Mezereimi 

LiNNi  LaLAURÉOLE  FEMELLE,  MÉZÉRÉON, 

OU  Bois-gentil  En  patois  Dzentelliet.  Ses 
fleurs  font  difpo fées  en  épi  cylindrique,  & 
les  tiges  font  feuillées  à leur  fommet  Hall'. 
îbid.  1024. 

C’efl:  un  arbrilTeau  dont  la  racine  eft  lig- 
neufe , pliante , épailTe , longue  & partagée 
en  plufieurs  fibres.  Son  tronc  & fes  ra- 
meaux s’élèvent  à la  hauteur  de  deux  ou 
trois  pied^  ; ils  font  ronds  & pliants  j diffi- 
ciles à rompre , couverts  d’une  écorce  qui 
paroît  double , l’extérieure  mince , cen- 
dré,e  , l’intérieure  verte  en-dehors  j blan-^ 
châtre  en-dedans.  Ses  fleurs  font  purpuri- 
nes , blanchâtres  dans  une  variété,  feffiles, 
nailfant  pour  l’ordinaire  trois-à-trois  d’uu 
même  bouton,  tombant  de  bonne  heure, 
& fort  odorantes,  le  tuyau  velu.  11  leur 
fuccède  des  baies  rouges , fücculentes , 
contenant  un  novau  rond  & dur  dont 
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Tamande  eft  blanche.  Les  feuilles  ne  : 
paroiflent  qu’après  l’épanouilîement  des  i 
rieurs , au  - deflus  defquellcs  elles  s’élé-  j 
vent  ; elles  font , tendres , lilfes , longues  & I 
«lliptiques , avec  une  nervure  faillante,  j 
d’un  verd  foncé,  inégales,  alfez  fembla-  i 
i)les  à celles  du  laurier,  mais  plus  petites  i 
& fans  odeur.  Les  baies  de  la  variété  à fleur  I 
blanchâtre,  font  jaunes.  | 

On  la  trouve  en  fleur  dès  les  premiers  i 
jours  du  priiitems , dans  tous  les  bois , & i 
dans  des  lieux  ombrageux  près  des  ruif-  ■; 
féaux,  ün  la  trouve  julques  fur  les  Aines  I 
& même  fur  le  mont  Gemmi.  Les  baies 
commencent  à mûrir  en  Juin. 

Toute  cette  plante  a une  âcreté  exceffive 
& brûlante  ; auflî  rougit-elle  la  peau  en  y , . 
faifant  lever  des  veflies.  Ses  baies  ne  paroil- 
feht  pas  d’abord  avoir  un  mauvais  goût , j 
mais  au  bout  d’une  heure  on  fent  à la  | 
gorge  une  chaleur  brûlante , douloureufe  i 
& infupportable  qui  dure  pendant  douze  i 
heures , & qui  eri  quelquefois  accompagnée  ! 
d’une  inflammation  qui  s’étend  depuis  les  I 
ievres  jufqu’au  fond  du  gofîer.  L’odeur 
feule  de  fes  fleurs  a quelque  chofe  de  fi 
nuifible  qu’elle  oecafionne  la  fyncope.  Les 
femmes  Rulfes  font  un  ufage  fingulier  des  ' 
Laies  ; elles  s’en  frottent  les  joues  afin  de 
fe  les  faire  enfler  «fe  rougir  pour  pardître 
gralTes  & fe  donner  du  teint , lorfque  leuir 
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vifagc  leur  paroît  trop  maigre  & pâle. 
Welsch  prétend  que  le  vin  cuit  avec  les 
feuilles  ne  purge  ni  par- haut , ni  par-bas, 
mais  cela' demande  confirmation  ; d’autant 
plus  que  M.  Gmelin  dit,  que  toutes  les 
parties  de  cette  plante  produifentdes  fymp- 
tônies  femblables  quand  on  a eu  le  malheur 
d’en  avaler , favoir  une  foif  exceffive , des 
voniiffemens  violens,  opiniâtres  & de  lon- 
gue durée , des  diarrhées  énormes , qui  laif- 
fent  longtems  après  elles  des  tranchées  ; la 
perte  du  fommeil , la  fievre , un  abatte- 
ment extrême , l’écorchure  de  tout  le  corps, 
des  hémorrhagies  & quelquefois  la  mort 
même.  Sixouhuitfcmences  de  Bois-gentil 
purgent  avec  violence , fur-tout  fi  on  les 
a auparavant  écrafées  ; car  alors  leur  âcreté 
eft  fi  grande  , qu’on  les  a vû  tuer  un  chien 
en  très  peu  de  tems,  en  lui  enflammant 
reftoinac.  M.  de  Linné  dit  que  fix  baies 
fuffirent  pour  faire  périr  un  loup.  En  Nor- 
wege  on  pile  ces  baies  avec  du  verre  pour 
empoifonner  les  loups.  Il  n’efl;  donc  pas 
étonnant  fi  on  a vu  ce  fruit  exciter  des 
vomiffemens , la  fievre  chaude  & des  fuper- 
gations  ( c ) funeftes.  Une  autre  fois  il  a 
excité  des  tranchées  qui  ont  duré  un  mois 
entier , pour  en  avoir  pris  feulement  quinze 
grains.  Il  ne  faut  donc  pas  moins  que  des 

C (T  3 De  violentes  évacuations  par  le  vomiflement 
'&les  felles  en  mêiue-tems. 
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eftoniacs  de  fer,  tels  que  ceux  des  Finlah- 
dois,  pour  fe  fervir  comine-eux  d’un  retnede 
fi  dangereux  pour  la  toux.,  à la  dofe  de 
neuf  grains , & même  à celle  de  vlngt-fept 
pour  les  fievres  d’accès.  Les  mêmes  peu-, 
pies  l’employent  avec  la  même  témérité 
pour  fe  guérir  de ‘l’atrophie  {d).  Desse- 
Kius  a connu  une  fage  femme  qui  en  pouf. 
fait  l’imprudence  jufqu’à  prefcrire  ce  poi. 
fon  aux  femmes  grofles  On  fe.fert  aufli 
des  baies  ou  du  b^ois  de  cette  Thymelee, 
pour  donner  un  goût  plus  piquant  à l’eau- 
de-vie  de  grain  , mais  ce  n’eft  pas  fans 
danger  , car  cette  boilfon  enflamme  la 

gorge,  I 

Voici  deux  cas  qu’on  a rapportés  en  der-, 
nier  lieu  , & qui  prouvent  la  malignité  de 
ce  poifon.  Quelqu’un  ayant  fait  prendre 
du  Bois-gentil  à un  hydropique , celui-ci 
fut  tout  d’un  coup  attaqué  d’un  cours  de 
ventre  continuel  & accompagné  de  dou-. 
leurs  infupportables  ; outre  cela  il  en  eut 
pendant  fîx  femaines  des  vomilTemens  qui 
yevenoienttous  les  jours  avec  une  violence 
extrême,  quoique  pendant  toute  ce  teins 
' on  ne  ceflat  d'avoir  recours  aux  meilleurs 
remedes  pour  les  calmer. 

Le  fécond  cas  eft  celui  d’une  fille,  qui, 
après  que  fa  merelui  eut  donné  douze  grains 
de  la  graine  du  même  arbriflTeau , en  éprou.. 

t d J amaigriflçmçnt  fans  toux  ni  ficvre. 
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va  bientôt  après  une  hémorrhagie  à laquelle 
elle  fuceomba. 

Lorfque  le  traitement  indiqué  pour  les 
poilbns  âcres  ne  paroît  pas  fuffilant,  vû  l’opi- 
niâtreté des  l'ympôtmes,  on  elt  obligé  pour 
y remédier,  d’ayoir  recours  au  fyrop  de  pa- 
vot blanc  ou  même  à l’opium;  voyez  ce 
mot  dans  le  Difcours préîim.  pag.  40.  & 41.  - 
Tbymelaa  Hall.  Daphné  Laureola  Linn. 
La  Lauréole  male  ou  Garou.  Ses  feuilles 
font  élÜptiques , toujours  vertes , les  fleurs 
j axillaires  & penchées  Hall.  ihid.  lozy. 

! La  hauteur  de  cet  arbrilTeau  n’eft  que  de 
i deux  pieds  , fes  branches  font  droites  & 

I pliantes.  Ses  feuilles  font  touffues,  fermes 
tantôt  pointues , tantôt  obtufes , raffem- 
blées  en  rond  au  fommet  des  tiges,  ou  elles 
. font  nombreufes , & le  plus  fouvent  recour- 
I bées.  Les  fleurs  portent  fur  des  péduncules 
garnis  de  ftipules  ; elles  font  verdâtres , 
i fans  odeur,  petites  & fe  fanent  fur  le  fruit. 
Le  piftil  ett  terminé  par  une  aigrette.  La 
baie  eft  noire  & ne  contient  qu’une  feule 
femenee  pointue.  Du  relie  elle  relfemble  à 
la  précédente. 

Elle  n'eft  pas  rare  en  SuifTe.  On  la  trouve 
par-tout  autour  de  Roche  & vers  le  grand 
Clos.  Elle  eft  commune  dans  les  bois  du 
mont  Jura,  au  delTus  de  Bonmont , fur  le 
grand  chemin  entre  \(^allenbourg  & Lan- 
genbruk  , entre  Wafl'erfall  & Hubel  ; aux 
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Corcherefles.,  fur  les  montagnes  de  Mün- 
chenilein,  de  WalTerfall  & de  Falkenftein; 
à la  Biitie  près  de  Genève. 

Ceft  un  poifon  aullî  dangereux  que  le 
précédent , & on  lui  a vu  occalîonner  une 
diarrhée  mortelle. 

7 hymelcza  Hall.  Daphné  Cneorum  Linn. 
Le  Gakou  a fleurs  purpurines  odorantes. 
Ses  feuilles  font  glabres , linéaires , la  ner- 
vure terminée  par  une  barbe  , les  heurs 
fontfelfiles  & en  ombelles.  Hall.  ib.  1027. 

Cetarbufte  eft  fort  bas  & s’élève  à peine 
à la  hauteur  d’un  demi-pied,  il  elt  pour- 
tant rameux.  Ses  feuilles  font  ramalfées  au 
fommet  des  tiges,  elles  font  légèrement 
lancéolées , quelquefois  pn  peu  élargies  au- 
delfûus  de  la  pointe,  ou  elliptiques.  Ses 
fleurs  font  pourpres , odorantes  & ditpofées 
en  omoelles  au  milieu  des  feuilles  les  plus 
élevées.  Elles  ont  au-delfous  d’elles  des 
ftipules  dont  les  plus  proches  font  ovales- 
îancéolées , & les  autres  en  forme  d’alêne. 
Le  tuyau  de  la  corolle  eft  long , les  feg- 
mens  ovales-lancéolés  : quatre  de  fes  éta- 
anines  ont  leurs  fommets  à niveau  de  l’ou- 
verture de  la  corolle  , les  quatre  autres 
font  un  peu  plus  balles.  Le  fruit  a la  forme 
d’une  cruche  & le  piftil  eft  épais  & terminé 
par  un  crochet  menu. 

On  le  trouve  fur  nos  Alpes  & nos  mon- 
tagnes , par  exemple  fur  celles  de  Schweitz, 


Ï43 


de  la  Suijfe.  ^ 

fur  le  Fifmat  dans  le  canton  d’Uri , fur  le 
mont  de  la  Lune  & fur  celui  de  Frâla,  fur 
le  chemin  du  Speluga  près  de  l’auberge , & 
fur  la  montagne  de  Galanda  ; dans  le  canton 
d’Appeiizell  fur  celles  de  Hohenmefmcr  & 
& de  Tift’enkaften  ; entre  Ehrentwiel  &• 
Schaf  houfe  ; fur  les  rochers  près  de  Moron, 
proche  les  corps  de  garde , & à la  Chaux 
pas  loin  de  la  Brevine.  Ses  feuilles  font 
âcres. 

TithymalusHkLL. EuphorhialAS'^s.  Le  Ti- 
THYxMALE.  En  patois  Lad  de  troiüe . Lad 
de  piitan.  Les  fleurs  de  ce  genre  ont  des 
étamines  nombreufes,  Lecalyce,  que  d’au- 
tres prennent  pour  la  corolle  parcequ’il  eft 
coloré,  elt  en  cloche,  le  plus  fou  vent  de 
quatre  pièces;  aux  angles  de  ces  fegmens 
on  remarque  un  nombre  égal  de  pétales 
ou  petites  feuilles  un  peu  charnues , ovales, 
ou  en  demi-lunes  Les  étamines  paroilTent 
fucceflivement , c.  à.  d.  dans  différens  tems 
les  unes  après  les  autres.  Le  fruit  eft  divifé 
en  trois  loges  dont  chacune  renferme  une 
femence;  il  fort  du  germe  trois  piftils  dont 
chacun  fe  termine  par  deux  petites  cornes , 
s’élevant  au-delTus  de  la  fleur, & pendant  au- 
- -dehors  lorfqu’ils  ont  atteint  leur  perfedion. 
Tous  les  Tithymales  font  remplis  d’un  fuc 
laiteux  ; ils  ont  dans  notre  pays  des  ftipüles 
larges  & à deux  battans  du  milieu  defquelles 
ks  péduncules  fortent,  & qui  forment 
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comme  une  foucoupe  plus  ou  moins 
creufée. 

Thitymales,  dont  les  pétales  font  en 
demi  - lunes. 

Tihthymalus  FIall.  ibid.  1044.  Euphorbia 
Lathyris  Linn.  L’Epurge  , ou  Caî  apuce 
ordinaire.  En  langage  vulgaire  Carte  puge. 
Ses  tèuilles  font  élliptiques,  les  ftipules  de 
l’ombelle  font  au  nombre  de  quatre , les 
pétales  font  en  demi-lunes  & fucculens. 

C’eft  le  plus  beau  de  tous  nos  Tithyma- 
les  ; il  eft  entièrement  liiïe  & d’un  verd 
' d’eau.  La  racine  eft  limple  , & garnie  de 
quelques  fibres  capillaires.  Sa  tige  haute  de 
deux  pieds , grofle  comme  le  pouce,  ronde, 
folide , rougeâtre , fiftulcufe , rameufe  en- 
haut',  & à-bras , chargée  de  beaucoup  de 
feuilles  longues  de  trois  doigts  femblables 
à cellesdufaule,  felliles,  obtufes,  difpofées 
en  croix,  douces  au  toucher,  relevées 
d’une  nervure  failJante  & terminée  par  une 
barbe. 

Les  ftipules  de  l’ombelle  font  au  nom- 
bre de  quatre  grandes , ovales-lancéolées. 
Toutes  les  autres  ftipules  font  pareillement 
conjuguées.  Il  fort  des  ailfelles  des  ftipules 
quatre  petites  tiges  qui  portent  les  fleurs , 
& du  milieu  defquelles  s’élève  un  pédun- 
cule  quille  porte  qu’une  fleur;  cette  divi- 
fion  a fouvent  lieu  dans  les  Tithymales  de 
notre  pays.  Chacune  de  ces  quatre  tiges  a 
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deux  ftipules , du  milieu  defquelles  il  fort 
des  péduncules  portant  chacun  fa  fleur.  Le 
calyce  cil:  blanc,  tirant  furie  pourpre,  fendu 
en  cinq  ou  en  quatre.  Les  cornes  de  la 
demi-lune  des  pétales  font  obtules.  Le  fruit  ' 
elt  lill'e,  triangulaire,  plus  gros  que  dans 
les  autres  Tîthymales  ; les  femences  font 
arrondies,  grolfes  comme  un  grain  de 
poivre , jaunâtres  au-dehors  & remplies 
d’une  moelle  blanche. 

Elle  croît,  dit  M,  de  Haller,  dans  la 
Suilfe  tranfalpine , fur  le  chemin  qui  va  de 
Bellinzona  à üïïbgne,  autour  de  Crivole., 
J’en  ai  auflî  vu  à Roche  ; mais, elle  n’elt  pas 
abfolument  rare  autour  de  Lanfanne , car 
j’en  ai  trouvé  fur  le  chemin  qui  conduit  à 
Oron , dans  un  fentier  qui  mene  à Chailly , 

& dans  un  autre  fentier  qui  eft  entre  Chani- 
blande  & le  Denantou.  Elle  fleurit  en  Juil- 
let, mais  fon  fruit  mûrit  en  Août  & Sep- 
tembre; elle  paflTe  rhyver&  périt  dès  que 
fa  graine  eft  parfaite. 

La  plûpart  des  Tithymales  purgent  vio- 
lemment ; fur-tout  cette  efpèce  dont  l’ufagc 
cft  le  plus  dangereux.  Le  goût  y apperçoit 
d’abord  une  âcreté  infupportable , aufli 
brûle-t-elle  la  langue , la  gorge  & l’eftomac, 
en  excitant  des  tiraillemcns  dans  cette  partie 
& le  vomilTement.  M.  SpROEOELa  éprouvé  « 
fur  lui-même  que  le  fuc  de  l’Epurge  appli- 
qué fur  le  vifage,  y excite  des  pullules  - 
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femblables  à celles  de  la  fievre  ortiée.  Des 
lîialheureufes  fe  fervent  de  fa  graine  pour 
fe  faire  avorter  ; c’eft  prefqüe  toujours  fans 
fuccès,  mais  jamais  fans  un  danger  éminent. 
Les  charlatans  ne  font  pas  plus  fcrupuleux 
& tuent  beaucoup  de  monde  en  adminif- 
trant  ce  poifon  en  qualité  de  purgatif;  je 
fais  des  exemples  de  pa) fans  qui  en  ont  été 
très  mal , après  avoir  rendu  du  fang  par  le 
vomilTement  & les  felles  ; de  pareilles  pur- 
gations peuvent  même  attirer  l’inflamma- 
tion , la  gangrené  , une  hydropifie  géné- 
rale & enfin  la  mort.  Le  bain  même  de- 
- vient  purgatif,  quand  on  le  cuit  dans  un 
four  chauffé  avec  cette  plante,  M.  Sproe- 
GEL , dit  qu’ayant  donné  avec  un  peu  de  lait 
vingt  grains  du  fuc  d’Epurge  à un  chat , 
cet  animal , quoique  bien  plus  robufte  que 
l'homme , en  eut  de  vives  fecouffes  dans  la 
tête , toufla  & éternua  beaucoup , & eut 
des  tremblemens  & des  convulfions  dans 
tout  fon  corps  ; il  fut  enfuite  purgé  par  le 
bas  , après  quoi  la  toux  cefla  pour  faire 
place  à une  refpiration  gênée  & accom- 
pagnée de  fiftîement , en  même  tems  il 
faifôit  des  efforts  pour  vomir,  mais  fans 
pouvoir  rien  rendre  : il  refta  après  cela  pen- 
dant long-tems  fans  faire  le  moindre  mou- 
•vement,  & les  yeux  fi  bien  fermés,  qu’on  ne 
pouvoit  les  lui  ouvrir;  lorfqu’il  fe  fut  ra- 
nimé, on  lui  donna  du  pain  avec  du  lait  & 
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des  racines , mais  bientôt  après  il  les  revo- 
init,  & la  toux  le^reprit  quoique  moins 
fortqu’auparavant;  enfin  il  recouvra  pour- 
tant en  bonne  {partie  fa  première  fanté , & en 
profita  à la  première  occafion  pour  échap- 
per à fon  obfervateur.  Suivant  Palladius 
les  abeilles  meurent  lorfqu’elles  ont  butiné 
trop  avidement  les  fleurs  du  Tithymale. 

Les  mendians  fe  fervent  ordinairement 
de  fon  lait  pour  fe  défigurer  la  peau  , afin 
de  mieux  émouvoir  la  compaffion  des  paf- 
' fans.  Lorfque  les  poilTons  mangent  des 
feuilles  ou  des  frqits  de  l’épurge  jettés  dans 
un  étang , ils  en  font  tellement  engourdis , 
qu’on  les  trouve  peu  après  à la  furface  de 
l’eau,  couchés  fur  le  côté  comme  s’ils  étoient 
morts , enforte  qu’on  les  peut  prendre  à 
la  main.  La  plupart  des  beftiaux  évitent 
tous  les  Tithymales,  & lorfqu’il  leur  eft 
arrivé  d’en  manger  par  méprife  ou  faute 
d’autre  nourriture , ils  en  éprouvent  des 
diarrhées  & des  vomilTemens  violens.  On 
a vu  en  Italie  des  mauvais  effets  furve- 
nus , après  qu’une  compagnie  avoit  mangé 
des  fromages  faits  avec  du  lait  infecté  par 
la  quantité  de  Tithymale  qui  croît  fur  les 
pâturages,'  où  les  moutons  avoient  été  nour- 
ris. Les  chevres  broutent  impunément  ce 
genre  de  plantes;,  mais  leur  chair  & leur 
lait  en  deviennent  d’une  odeur  & d’im 
goût  déteftables, 


148  Hijloire  des  Plantes  vénéiteufes 

En  un  mot  le  fuc  de  cette  plante  eft  fi 
corrofiF,  qu’il  tait  tomber  les  cheveux  & 
les  poîis  & qu’il  conlume  les  verrues  quand 
on  en  trotte  la  peau.  Il  eft  certain  pays  où 
les  femmes  regardent  le  fuc  de  Tithymale 
comme  un  des  meilleurs  moyens  de  s’em* 
bcilir  la  peau  & de  la  rendre  unie  * mais 
il  leur  arrive  fouvent  que  pour  quelques  - 
petites  taches  dont  elles  te  croyent  défi- 
gurées , elles  s’attirent  au  vifage  une  en- 
flure & une  inflammation  qui  en  fait  tom- 
ber la  peau,  fans  parler  de  plulîeurs  autres 
fvmptômes  dangereux  auxquels  cette  pra- 
tique intentée  les  expofe.  C’eft  donc-  un 
ufage  bien  téméraire  que  celui  des  gens  de 
la  campagne,  qui  prennent  jufqu’à  dix  ou 
doui'e  grains  de  cette  Catapuce  pour  fe  , ' 
purger. 

Le  lait  de  Tithymale  eft  beaucoup  plus 
âcre  que  fes  feuilles  & fon  fruit,  & ceux-ci 
le  font  plus  que  la  racine. 

Le  vinaigre,  le  fel  de  tartre,  -ou  quel- 
qu’autre  alkali  fixe,  comme  les  cendres  gra- 
velees,  paflTent  pour  être  de  bons  corredifs 
de  ces  poiions  ; ils  ne  peuvent  cependant 
pas  difpenfer  d’avoir  recours  au  traitement 
des  poiions  âcres , & dans  le  cas  où  les 
fymptômes  feroient  opiniâtres , il  faudroit 
fe  conduire  comme  nous  l’avons  dit  en 
parlant  du  Bois-gentil. 

Tithymalm  Hall,  ibid,  104$’.  Euphorbia 
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fylvatica  Linn.  Le  Tithymale  des  bois , à 
Heur  en  forme  de  lune.  Ses  ftuilles  font 
elliptiques , velues , les  ilipules  de  l’ombelle 
peu  remarquables , les  florales  réunies  , les 
pétales  en  demi-lunes. 

'Sa  racine  poulie  une  touffe  de  feuilles 
obtulès , médiocrement  lanugineufes  en- 
deffous  5 quelquefois  elles  le  font  d’avan- 
tage. Les  caulinaires  leur  reffemblent.  II 
part  de  chacune  de  leurs  aifelles  une  on 
deux  branches , & il  s’élève  trois  fleurs  du 
milieu  des  Itipules , qui  forment  par  leur 
réunion  unefoucoupe  en  maniéré  de  bâteau, 
La  tige  fe  divife  à fon  fommet  en  maniéré 
d’ombelle  rameufe.  Lesftipules  florales  font 
en  cœur  renverfé , mais  prefque  confon- 
dues à leur  bafe.  La  corolle  eft  profondé- 
ment découpée  en  quatre , les  cornes  des 
demi-lunes  pointues  & tournées  vers  des 
côtés  oppofés.  Le  fruit  eft  liffe. 

Il  croît  par-tout  dans  les  bois,  auprès 
des  haies , parmi  les  buiffons , & dans  des 
lieux  pierreux.  Ses  fleurs  paroiffent  en  Mai, 

11  exhale  une  mauvaife  odeur,  & doit 
être  fort  dangereux  s’il  a autant  de  viru- 
lence 5 qu’un  Tithymale  de  la  même  efpèce 
connu  en  Irlande  fous  le  nom  de  Macam- 
boy;  on  le  dit  fi  âcre  qu’il  purge  même  en 
le  tenant  dans  la  main. 

Tithymalus  Hall.  ibid.  loqf,  Ep.pborbia 
Eftila.  Linn.  L’Esule  , la  petite  Efule,  Ses 
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feuilles  font  linéaires,  & fes  pétales  échan- 
crés. 

Sa  racine  eft  de  la  groffeur  du  petit  doigt , 
ligneule  , fibreufe , & le  plus  fouvent  ram- 
pante; elle  pouffe  plufieurs  tiges  hautes  d’un 
pied , rameufes.  Les  feuilles  font  fort  nom- 
breufes , obtufes , s’élargiflant  près  de  la 
pointe , longues  de  dix  lignes  environ.  La 
tige  pouffe  une  quantité  jde^  branches  axil- 
laires dans  toute  fa  longueur,  & cesbran- 
ches  font  quelquefois  li  chargées  de  fleurs, 
qu’on  peut  à peine  diffinguer  les  ombelles 
& les  ffipules  ; d’autres  fois  cependant , 
lorfque  la  plante  ell  jeune,  on  apperçoit 
des  ffipules  nombreufes  & un  peu  plus 
larges , recourbées , & au  nombre  de  huit 
fous  chaque  ombelle.  L’ombelle  eft  lâche. 
Les  ffipules  florales  font  larges,  eh  coeur, 
.<&  terminées  par  une  barbe.  Les  pétales 
font  d’une  couleur  obfcure,  les  cornes 
courtes,  caradere  qui  diffingue  cette  ef- 
pèce  de  la  fuivante , à laquelle  elle  reffemble 
d’ailleurs  beaucoup.  Ses  feuilles  ont  beau- 
coup de  rapport  avec  celles  de  laLinaire, 
en  patois  iV  t/’ozz;  mais  celle-ci  en  diffère 
beaucoup  par  fa  fleur  & en  ce  qu’elle  n’efl 
pas  du  tout  laiteufe  comme  l’Efule  (a). 

Cette  plante  varie  beaucoup' fuivant  lâge, 

&:  les  faifons.  On  la  trouve  le  long  du 
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Rhin , pas  loin  de  Bâle  près  d’Haltingen. 
M.  DE  Haller  dit  n’en  avoir  point  vu  en 
Suifle.  Elle  fleurit  en  Mai  & Juin. 

M.  ScopoLi  a vu  l’application  de  l’Efulc 
I fur  les  bourfes , y occaüonner  une  enflure 
plus  groffe  que  la  tête  d’un  homme;  & 
t l'ur  le  bas-ventre  d’une  autre  perfonne , une 
I tumeur  énorme  fuivie  de  l’inflammation  de 
i toute  cette  partie  qui  fut^bientôt  gangre- 
i née , enforte  que  le  malade  en  mourut  au 
milieu  des  douleurs  : quelqu’un  ayant  voulu 
détacher  fes  paupières  à une  perfonne  qui 
les  avoit  fermées  / en  les  frottant  avec  le  lait 
I de  cette  herbe,  l’inflammation  fe  mit  aux 
i yeux  & fut  fuivie  d’une  perte  totale  de  la 
i vue.  Une  femme  eft  morte  au  bout  de  demi- 
I heure , pour  avoir  avalé  trente  grains  de 
, la  racine. 

' i Tithymahis  Hall.  ibid.  1047.  Euphorbîa 
' Cyparijias  Linn.  Le  Tithymale  a feuilles 
! DE  CYPRÈS.  On  lui  doiine  auflî  le  nom  de 
1 I petite  Efule.  Ses  feuilles  font  linéaires , les 
I ftipules  nombreulès,  les  fleurs  en  cœur', 
j les  pétales  en  demi-lune. 

Sa  racine  eft  ligneufe , cpaifle  & fibreufe , 
poulfant  plufîeurs  tiges  hautes  d’un  pied, 
îéuillées,  rameufes  au  fommet  feulement  ; 
les  feuilles  femblables  à celles  de  la  Linaire , 

! page  20,  maisobtufes,  & en  caréné.  L’om- 
belle n’eft  pas  bien  diftintle , & a au  delTous 
d’elle  jufqu’à  dix  ftipules.  Les  ftipules  flo- 
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raies  font  en  cœur  & foutiennent  chacune 
trois  fleurs.  Les  cornes  des  pétales  font 
courtes.  Le  fruit  eft  lifle  & il  n’y  a au  plus 
que  dix  étamines. 

Il  croit  par-tout  en  quantité  fur  les  che- 
mins & dans  les  pâturages  maigres.  Il  fleurit 
depuis  Avril  jufqu’en  Juin. 

On  le  vend  dans  les  boutiques  fous  le 
nom  de  petite  Efule  avec  l’efpèce  précé- 
dente , & on  fe  fert  fur-tout  de  fa  racine  qui 
eft  pleine  d’un  fuc  laiteux  & dont  on  donne 
l’écorce  aux  hydropiques , mais  il  en  ré. 
fuite  fouvent  une  enflure  pire  que  l’hydro-  ; 
pifîe.  Plus  cette  écorce  eft  vieille  & moins 
elle  eft  âcre.  M.  de  Haller  lui  attribue 
précifément  les  mêmes  effets  que  j’ai  rap- 
portés d’après  M.  Gmelin  à l’efpèce  précé- 
dente. Ce  n’eft  pas  que  je  croie  l’avis  de  ; 
M.  Gmelin  préférable  , mais  je  ne  me 
fuis  apperçu  qu’après  - coup  de  cette  j 

différence,  qui  au  fond  ne  meparoît  pas  I 

afl'cz  elfentielle  par  rapport  à mon  objet , i 

pour  qu’il  foit  néceffaire  de  changer  à M 

caufe  de  cela  ces  deux  articles.  H fufiît,  j 

je  penfe , qu’on  en  foit  averti , cela  ne  peut  ^ ■ 
rien  changer  à l’autorité  du  grand  Haller,  Î 

& ne  doit  pas  empêcher  qu’on  ne  préféré 
fa  décifîon,  qui  eft  d’un  fi- grand  poids.'  i 

Un  homme  s’étant  frotté  le  vifage  du 
fuc  de  ce  Tithymale , il  en  fut  tout  écor- 
ché, & obligé  d’attendre  qu’il  fe  fût  formé 
line  nouvelle  peau.  - 
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ïî  eft  des  gens  qui  font  aflez  împrndens 
pour  s’en  fervir  daps  la  vue  de  guérir  la 
lièvre  , en  donnant  jnfqu’à  une  dragme  de 
la  racine  ; auOi  a-t-on  fouvent  lieu  de  s’en 
■ repentir  mais  trop  tard. 

-Rufus  regardoit  ce  Tithymale  comme 
plus  dangereux  que  l’efpèce  appellée  Re- 
veille-matin ( n®.  lo^o).  M.  La  motte 
parle  d’un  clyftere  dont  l’eiFet  fut  mortel 
pour  l’avoir  préparé  avec  cette  herbe  qu’on 
avoit  prife  en  place  de  mercuriale.  Quel- 
qu’un a rifqué  de  mourir  pour  avoir  été 
purgé  avec  de  la  poudre  des  feuilles. 

Cette  efpèce  e'ft  fur-tout  un  poifon  mor- 
tel pour  les  moutons.  M.  Erhardt  s’eft  ap- 
perçu  cpe  des  herboriftes  ignorans  avoient 
vendu  fes  racines  à des  apothicaires  pour 
des  racines  d’Hellebore  noir. 

Tithymalus  Hall.  ibid.  1048.  Etiphorbia 
exigiia  acuta  Linn.  La  très  petite  Esule. 
Ses  feuilles  font  linéaires,  les  ftipules  lan- 
céolées & terminées  par  une  barbe. 

C’efl:  la  plus  petite  & la  plus  bafle  de 
nos  efpèces.  Sa.  racine  eft  auffi  petite.  Sa 
tige  eft  à-bras  & très  rameute.  Les  feuilles 
du  bas  de  la  tige  font  clairfemées  , fefliles, 
obtufes  & comme  rognées  au  bout,  quel- 
quefois terminées  par  trois  dents  ; les  autres 
font  ferrées  contre  la  tige,  & aigues,  en 
forte  qu’on  diroit  que  ce  font  deux  plantes 
différentes  fi  toutes  ces  feuilles  nétoient  pas 
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attachées  à la  même  tige.  On  diftingue 
aifément  l’ombelle  lorfque  la  plante  eft  en-  ; 
core  jeune,  mais  loiTqu’avec  le  tems  les 
branches  le  (ont  allongées  on  a de  la  peine  i 
à l’appercevoir.  Les  ftipules  de  cette  oni-  i 
belle  font  au  nombre  de  trois , longues , ; 

lancéolées,  la  pointe  fine.  Il  y a deux  iti- 
pules  fioraies  qui  font  en  cœur  avec  une  : 
pointe  longue  & déliée.  Les  cornes  des  pé-  ; 
taies  font  très  pointues.  Le  fruit  ell  liffe.  ; 

II  y a une  variété  à feuilles  obtufes.  Elle 
vient  en  quantité  dans  les  champs  & les  • 
jardins,  & fleurit  depuis  Avril  jufqu’en 
Septembre. 

TitbymalusYiK'L'L.  ibicL  1049.  Eupborbm 
Pepkis  Liîîn.  L’Esule  ronde,  ou  le  Tithy- 
MALE  DES  VIGNES.  Ses  feuilles  font  rondes , 
fes  ftipules  florales  en  forme  de  cœur, 
obtufes,  les  cornes  des  pétales  très  pointues. 

Sa  tige  eft  rameufe  , couchée  , longue  | 
d’un  pied  ; fes  feuilles  font  placées  fans 
ordre  fur  la  tige , pétiolées , en  ovale  ar-  1 
rondi ,'  la  partie  la  plus  étroite  vers  la  tige.  I 
L’ombelle  a trois  ftipules  de  la  même  figure  1 
& fans  denture , elle  n’eft  aifée  à diftinguer 
que  quand  la  plante  eft  jeune.  Les  ftipules  ; 
florales  font  de  deux  feuilles  en  cœur , mais 
obtufes. 

Elle  croît  en  abondance  dans  nos  bois  & 
nos  vignes , dans  les  champs  négligés  & 
incultes  ; on  la  trouve  aufli  parmi  d’autres 
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mauvaifes  herbes  dans  les  jardins.  Elle  fleu- 
rit ordinairenienten  Mai,  quelquefois  même 
au  cœur  de  Thiver. 

IL  Tithymales  a pétales  entiers.  77- 
thymaliis  Hall.  ibid.  lofo.  Eupborbia  he^ 
liüfcopia  Linn.  Le  Reveille- aiatin.  Ses 
feuiilçs  font  pétiolées,  arrondies,  dentées 
en  fcœ  ; les  itipules  de  l’ombelle  rondes , 
&_dentées  en  feie. 

Sa  racine  ell  fibreufe.  Sa  tige  eft  liffe  & 
un  peu  tordue,  mais  droite&  à-bras , peu 
rameufe.  Ses  feuilles  font  attachées  à des 
larges  pétioles,  difpofées  en  éventail.  Les 
ftinules  de  l’ombelle  font  ovales  &au  nom- 

JL 

fare  de  cinq.  Les'  ftipules  florales  font  ova- 
les. Les  pétales  font  arrondis  & verds , 
mais  non  pas  en  demi-lunes. 

Il  croit  par-tout  dans  les  endroits  humides 
fur  les  chemins  & dans  les  jardins  : il  fleurit 
depuis  Mai  jufqu’en  Juin  , &fouvent  même 
au  cœur  de  l’hiver. 

Les  chevres  broutent  fouvent  cette  herbe 
fans  inconvénient , fi  ce  n’eft  que  leur  chair 
en  devient  d’un  goût  déteftable.  Les  vaches 
& les  moutons  ne  font  guere  meilleurs  à 
manger , lorfque  contre  leur  coutume  ils  fe 
font  nourris  des  feuilles  de  ces  Tithymales  ; 
mais  outre  cela  elles  donnent  une  efpèce  de 
diarrhée  à ces  derniers. 

. Titbymalus  Hall.  ibid.  10^2'.  Eupborbia 
'jerrucofahm^.  Tithymale  a verrues.  Ses 
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feuilles  font  elliptiques,  dentées  en  fcie; 
les  ftipules  de  l’ombelle  font  au  nombre  de 
cinq,  les  florales  font  à quatre  angles  ob- 
tus ; les  fruits  font  tout  parfemés  de  petites 
épines  ou  de  grains  femblables  à des  verrues . 

La  racine  eft  compofée  de  plufieurs 
branches  menues;  le  corps  formé  4p  leur 
réunion  eft  ligneux  , allez  long , noir  en- 
dehors  & blanc  en-dedans.  Il  en  pal^  plu- 
fieurs tiges  menues,  pliantes , quelquefois 
rougeâtres,  hautes  d’une  çoudée  & peu 
rameufes.  Les  feuilles  font  nombreufes  & 
feflîles  ; lorfque  la  plante  eft  encore  jeune, 
elles  font  toutes  couvertes  de  poils  très 
courts  , mais  avec  le  tems  elles  deviennent 
abfolunient  lill’es.  Les  ftipules  de  l’ombelle 
ont  les  mêmes  carafleres , Il  ce  n’eft,  qu’el- 
les fobt  plus  larges;  les  tiges  de  l’ombelle 
font  longues , au  nombre  de  cinq , comme 
dans  prefque  tous  les  Tithymales  ; chacune 
d’elles  fe  divife  deux  fois  en  trois  autres. 
Les  pétales  font  jaunes  & ronds. 

Il  n’eft  pas  fi  commun  que  les  autres 
efpèces;  on  en  trouve  dans  le  pays-de- 
Vaud;  il  croît  en  abondance  autour  de 
Grand-champ , au  deflus  du  Moulin  ; il 
vient  aulTi  autour  de  Bâle  & de  Genève. 
Ses  fleurs  paroiffent  en  Mai  & Juin.  Son 
lait  eft  âcre , &c. 

Tithymulus  ¥xkLi.  ibid.  1053.  Etiphorbîa 
phtyphyUQS  Linn.  Tithymale  champêtre  à 
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jarges  feuilles.  Ses  feuilles  font  lancéolées, 
en  icie,  les  ftipules florales  font  en  cœur, 
les  fruits  raboteux , rayés  de  lignes  unies. 

Sa  racine  eft  ligncufe.  Sa  tige  efl:  lifle , 
droite , atteignant  à la  hauteur  d’un  jufqu’à 
trois  pieds,  ranicufe.  Ses  feuilles  font  noni- 
breufes,  alternes,  attachées  à de  larges 
pétioles,  velues,  grandes,  ouvertes,  lan- 
céolées , dentées  en  feie.  Il  y a fous  l’om- 
belle cinq  ftipules  femblabies  aux  feuilles; 
les  ftipules  florales  font  à-peu-près  en  cœur 
avec  une  nervure  velue.  Quand  la  plante 
eft  vieille,  on  a dè  la  peine  à diftinguer  l’om- 
belle & les  ftipules.  Cette  ombelle  fe  divife  & 
fubdivife  à-peu-près  comme  celle  de  l’eC- 
pèce  précédente.  Les  pétales  font  larges, 
arrondis , d’un  jaune  verdâtre.  Le  fruit  eft 
hériffé  de  fort  petites  épines  & contient 
des  petites  femences  bleues  & longuettes. 
Toute  la  plante  pue. 

Rien  n’eft  fi  commun  que  ce  Tithymale 
fur  tous  les  chemins  delà  SuilTe,  par  exem- 
ple autour  de  Berne  im  Bodenacker  &c. 
Il  fleurit  en  Juin  &■  Juillet. 

Tithymalus  Hall.  ibid.  iO)4.  Etiphorbia 
'f>n!fc/îmLiNN. Tithymale  des  marais,  en 
arbre.  Ses  feuilles  font  elliptiques , les  tiges 
s’élèvent  au-deflfus  de  l’ombelle , les  fruits 
font  tout  couverts  de  verrues. 

Sa  racine  eft  fort  épaifie,  fa  tige  très 
large,  les  feuilles  font  dentées  en  feie, 
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obtufes , leur  largeur  diminuant  infenfible. 
ment.  11  part  de  toutes  leurs  aiffelles  des 
tiges  feuillées  & portant  des  fleurs.  Lorf- 
que  la  plante  eft  jeune , on  apperçoit  fous 
rombelle  cinq  ftipules , quelquefois  plus. 

Les  ftipules  florales  ne  font  point  en  cœur,  î 
mais  ovales.Les  pétales  font  jaunes  & obtus,  i 

Il  eft  commun  fur  les  bords  marécageux 
des  rivières  dont  l’eau  coule  lentement  ; 
on  en  trouve  au  bord  de  la  Broie  où  il 
s’élève  fort  haut  ; il  vient  auflî  dans  les 
prés  humides , comme  autour  de  Roche  i 
& de  Michelfeld.  ‘ 

Les  Ruffes  boivent  fon  fuc  & fon  infufîon 
pour  fé  purger , mais  c’eft  un  purgatif  vio- 
lent , qu’il  faut  laiffer  aux  charlatans  & aux 
perfonnes  qui  ne  craignent  pas  de  détruire 
leur  eftomac. 

Tithymalus  Hall.  îbid.  lo^f.  Eupborbia 
omygdaloides  Linn.  Tithymales  a feuilles 
d’Amandier.  Ses  feuilles  font  linéaires,  ter-  ‘ 
minées  par  une  barbe , tuilées  ; les  ftipules 
de  rombelle  ov.ales-lancéoiées , les  florales 
en  cœur. 

Sa  racine  pouffe  plufleurs  tiges  hautes 
d’une  coudée  , droites , rameufes , peu 
, feuillées  & ligneufes.  Ses  feuilles  font  d’un 
verd  d’eau , fermes , glabres.  Il  y a fous 
l’ombelle  cinq  ftipules  terminées  aufli  par 
une  barbe;  les  ftipules  florales  font  en  cœur- 
ovale  prefque  à quatre  angles  & toujours 
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deux-à-deux.  Le  calyce  eft  d’un  verd  jau-- 
nâtre , la  corolle  eft  d’un  noir  verdâtre  , les 
pétales  arrondis  & obtus.  Le  fruit  eft  lilTe. 

Trifolium pratenfe  Linn.  Le  Trefle  ou' 
Triolet  des  prés.  Rien  n’eft  fi  commun 
dans  les  prés , fur-tout  dans  ceux  qui  font 
humides  ; c’eft  ce  même  Trefle  dont  les 
éConomesfonttantde  cas.  Il  eft  trop  connu, 
pour  qu’il  foit  néceflfaire  d’en  donner  la 
defcription. 

11  eft  acide , fa  décodion  a une  faveur 
ondueufe , légumineufe  & amère.  On  le 
féme  communément  afin  de  fe  procurer 
un  fourrage  abondant  par  la  quantité  de 
récoltés  que  cette  plante  fournit,  outre 
qu’elle  engraiflTe  très  bien  le  bétail,  mais 
elle  a le  défaut  de  lui  occafionner  des  vents 
dont  l’effet  eft  dangereux , car  ils  produi- 
^ fent  le  miférere  & tuent  les  chevaux  ; on 
y remédie  au  moyen  d’un  lavement.  J’ai 
'OUÏ  dire  qu’un  pot  de  lait  donné  en  lave- 
ment fait  très  bien  ; mais  fi  l’animal  n’en 
eft  pas  foulagé , on  ne  peut  lui  fàuver  la 
vie  & l’empêcher  de  crèver , qu’en  lui  ou- 
vrant les  boyaux  ou  l’eftomac,  pour  dé- 
gager l’air  qui  les  gonfle  , quelquefois  juf- 
qu’au  point  de  fe  glilTer  entre  cuir  & chair 
& d’y  occafionner  un  emphyfence  (a).  Les 

[a]  Efpece  d’enflure  qui  fait  un  bruit  fembla- 
ble  à celui  du  parchemin  fcc , quand  on  la  preffe 
avec  les  doigrs* 
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vaches  font  exnofées  au  même  danger,  ■ 
mais  non  pas  aiiifî  conftamment.  Les  ber-  ' 
gers  afin  d’éviter  cet  inconvénient,  mêlent  | 
de  la  paille  parmi  -le  trefle  pour  en  dimi-  j 
imer  l’effet. 

TuUpa  fylvedris  Linn.  La  Tulipe  jaune.  ; ,j 
Elle  diffère  de  la  Tulipe  de  jardin,  en  ce  f 
que  fes  feuilles  font  plus  étroites  & prefque  | 
en  épée;  la  fleur  eft  plus  petite,  les  pé-  ' 
taies  fort  aigus , jaunes;  les  trois  extérieurs  j 
plus  étroits  & verds  en-dehors,  les  inté-  j 
rieurs  larges , plus  tendres , jaunes , & mar-  ) 
qués  d’une  raye  verte.  Elle  a une  odeur  1 
agréable.  i • ; 

M.  DE  Haller  ne  croit  pas  abfolument  i 
que  la  Suifle  foitfon  pays  natal , quoiqu’on 
la  trouve  çà  & là  dans  les  prairies  des  envi- 
rons de  Berne;  cependant  ce  grand  homme 
ne  veut  pas , dit-il , refufer  à cette  plante 
une  place , que  M.  de  F^inné  lui  donne 
parmi  celles  qui  font  l’ornement  de  la  Suiffe. 

On  la  trouve  dans  un  pré  qui  forme  une  pe- 
tite plaine  vis-à-vis  de  Berne  im  alten  Berge. 

Sa  racine  eft  âcre , fait  vomir , & a une 
odeur  qui  annonce  de  la  malignité. 

Urticà  dioica  Linn.  La  Grande  Ortie 
BRULANTE.  Les  flcurs  mâles  & femelles  font 
fur  des  pieds  différens ,.  les  feuilles  dentées 
en  feie , ovales-lancéolé es, allongées.  Hall. 
ibid.  1^14. 

Urtiça  nrens  Lînn.  La  petite  Ortie  bru- 
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LANTE.  Les  fleurs  mâles  & femelles  nailTent 
fur  le  même  pied , mais  fur  des  tiges  diffé- 
rentes , les  feuilles  ovales-lancéolées  den- 
I tées  en  fcie , les  chatons  font  oblongs.  Hall. 

! ibid.  i6i^. 

Cette  efpèce  différé  encore  de  la  précé- 
dente , en  ce  que  la  tige  efl  plus  baffe , fes 
feuilles  moins  allongées,  moins  pointues  & 
dentées  plus  profondément.  Au  refte  il  ne 
faut  pas  les  confondre  avec  l’Ortie  morte 
dont  il  y a plufieurs  efpèces,  &qui  font  à 
fleurs  labiées,  pourpres , violettes  ou  jau- 
• nés  &c.  tandis  que  les  fleurs  de  celles-ci 
font  difpofées  en  maniéré  de  grappes  d’un  , 
blanc  fale  & fans'  pétales. 

Quoique  l’Ortie  foit  d’un  grand  fecours 
en  médecine , cependant  on  a vu  une  dé- 
coclion  de  la  grande  efpèce  faire  uriner 
prefque  jufqu’au  fang  , & Tulp  dit  que  la 
graine  aoccafionné  un  écoulement  d’urine 
fi  fréquent  & fî  copieux  que  le  malade  en 
I efl  devenu  étique.  Les  anciens  avoient  mis 
cette  femence  au  rang  des  poifons.  Amatus 
dit  que  fon  ufage  immodéré  a allumé 
la  fîevre  & attiré  une  efpèce  de  con- 
fomption  interne.  Sérapion  dit  qu’elle 
purge  vigoureufenient , feulement  à la  dofe 
de  vingt  ou  trente  grains.  On  a réuffi  à ^ 
diminuer  un  embonpoint  exceffîf  en  n’en 
prenant  que  jufqu’à  la  quantité  d’une  once. 
Enfin  on  a trouvé  que  la  démangeaifon 
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infüpportab]e*&  lespuftules, brûlantes,  que 
les  piquants  de  l’ortie  excitent  quand  on 
les  manie,  proviennent^d’une  liqueur  cor- 
rolîve  dont  ils  font  pleins  lorfque  la  plante 
eft  fraiche  , car  lorfqu’elle  eft  feche  elle  ne 
pique  plus. 

Feratnim  album  Linn.  L’Hellebore 
BLANC  à fleur  pâle.  En  patois Ses 
fleurs  forment  un  épi  en  panicule , les  mâles 
& femelles  fur  la  même  plante , Miller. 
Hall.  ibid.  1204. 

Sa  racine,  qui  dure  plufîeurs  années, 
eft  une  truffe  longue  & blanche  qui  pouffe 
une  infinité  de  fibres  longues  & cylindri- 
ques.^ Sa  tige  eft  haute  de  deux  coudées, 
ayant  fort  peu  de  branches , mais  couverte 
de  quantité  de  feuilles  feffiles , Amples , 
entières , embraffant  la-tige , affez  grandes , 
marquées  en-deffus  de  plufieurs  nervures, 
à-peu-près  comme  celles  du  plantain  à 
larges  feuilles , ovales  - lancéolées , liffes 
& tendres.  Les  épis  font  gros , chargés  de 
beaucoup  de  fleurs  en  rofe  & ferrées  les 
unes  contres  les  autres , droites , un  peu 
velues,  fermes,  blanches,  verdâtres  en- 
dehors,  marquées  à leur  bafe  d’une  ligne 
en  fer  de  flèche.  Les  trois  pétales  extérieurs 
font  plus  fermes,  les  trois  intérieurs  font 
plus  pâles , ils  font,  tous  rayés.  Les  fleurs 
du  fommet  font  hermaphrodites , & les 
inférieures  font  mâles.  Les  pétales  font 
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ovales-lancéolés , fermes , & ne  tombant 
point,  réunis  par  leurs  onglets,  d’où  il 
part  fix  étamines.  Le  fruit  eit  compofé  de 
trois  filiques , dont  les  pointes  font  recour- 
bées en-dehors , & qui  font  toutes  pleines 
de  femences. 

Rien  n’eftplus  commun  dans  les  prairies 
foufalpines  & dans  celles  des  montagnes. 

11  Heurit  en  été.  ^ ' 

Ce  poifon  n’eft  pas  feulement  nuifible 
lorfque  la  plante  elt  fraîche , & qu’on  l’em- 
ploye  à l’intérieur , fa  décodion  même  dans 
de  l’eau , du  vin , de  la  bierre  , ou  de  l’eau  . 
de  vie  ne  s’employe  pas  fans  danger  à l’ex- 
térieur ; comme  aufli  lî  on  en  fait  des  fup- 
polîtoires , qu’on  l’applique  fur  l’eftomac 
ou  qu’on  en  tire  par  le  nez , car  dans  tous 
CCS  cas  l’Hellebore  occafionne  des  fymp-  ' 
tomes  violens.  11  eft  vrai  que  leur  violence 
eft  plus  ou  moins  grande,  fuivant  les  diffé- 
rentes circonftances  de  la  plante  même , de 
fon  efpèce , de  fon  âge  , du  lieu  où  elle  a 
crû  , de  la  quantité  , du  mélange  & de  la 
préparation  & enfin  de  la  conftitution  plus 
ou  moins  délicate  de  la  perfonn'e  qui  en 
ufe  ; mais  les  effets  en  font  toujours  affez 
dangereux,  pour  qu’on  doive  redouter  de 
s’y  expofer. 

La  racine  de  cet  Hellebore  efl  âcre  & 
excite  quand  on  la  mâche , une  douleur 
brûlante  aux  lèvres  & dans  la  gofier  en  y 
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caufant  une  efpèce  d’étranglement  ; il  fur- 
vient  des  envies  de  vomir  inutiles , & lorf- 
que  le  vomiflTement  arrive , il  eft  de  la  der- 
nière violence  ; fouvent  le  malade  a des  fan- 
glots  accompagnés  d’une  douleur  infup- 
portable  & brûlante  dans  l’eftomac  & les 
entrailles,  de  felles  extrêmement  doulou- 
reufes , fréqüëntes  & quelquefois  enfanglan- 
tées  , de  vents,  de- convulfîons  dans  les 
membres , les  yeux  & la  langue  , avec  des 
éternuemens  violens  & fréquens  ; de  roi- 
deur  dans  les  membres  avec  une  crampe 
continuelle  aux  gras  de  jambes,  & des 
douleurs  de  tête  ; quelquefois  il  furvient 
des  vertiges , on  perd  la  parole  ou  la  vue , 
il  arrive  une  apoplexie,  du  délire,  des 
angoilTes , des  évanouÜTemens,  le  pouls 
s’arrête , on  fue  le  fang  par  les  ongles,  tandis 
qu’on  a des  fueurs  froides  par  le  refte  du 
corps  qui  eft  entièrement  froid  , enfin  la 
mort  termine  fouvent  ces  terribles  fymp-  ' 
tomes,  & il  n’elt  même  pas  rare  de  la  voir 
arriver  fubitement. 

Cet  Hellebore  eft  beaucoup  plus  dange- 
reux que  l’Hellebore  noir  ; les  anciens  l’a- 
voient  déjà  remarqué  , & Aretée  entr’au- 
tres  dit  qu’il  bouleverfc  tout  le  corps.  On 
a vu  cette  racine  exciter  des  vomiffèmens 
terribles  chez  un  malade  à qui  on  en  avoit 
fait  prendre,  comptant  de  lui  donner  de 
la  racine  de  fceau  deSaîo)non,  Les  peuples 
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I feptentrionnaiix  quoiqu'extrêmement  ro- 
j buftes  & accoutumés  à un  purgatif  aufli  vio. 
f lent  , ne  peuvent  cependant  s’en  fervir  pour 
cet  efl'et,  que  les  douleurs  atroces  qu’il 
leur  caufe,  ne  leur  fafl'ent  tourner  les  yeux 
&- ne  les  obf( urciflênt  entièrement:  ils 
en  meurent  même  louvent.  Pris  à la  dofe 
d’un  fcrupule  on  lui  a vu  cauler  des  fpaC- 
mes,  une  luft’ocation  , la  perte  de  la  voix, 
& le  froid  de,  tout  le  corps.  Un  chien  à qui 
j on  en  âvoit  fait  avaler , a été  purgé  par-haut 
! & par-bas,  il  a eu  des  convullions  & l’ef- 


i 
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tomac  enflammé.  La  même  racine  fait  en- 
core vomir , feulement  en  l’appliquant  fur 
l’eltoniac.  Téophraste  a dit,  que  les  vig- 
nes dans  lefquelles  il  croît  de  l’Hellebore 
blanc , donnent  un  vin  qui  fait  uriner. 

S’il  arrive  que  le  venin  de  cette  plante 
parvienne  jufqu’au  fang,  la  mort  s’en  fuit 
incontinent,  lors  rnênre  qu’il  ne  s’y  intro- 
duit que  par  une  légère  bleffure;  c’efl  ce 
qu’on  a eu  occafion  d’obferver , dans  le 
tems  que  les  anciens  Portugais  étoient  dans 
l’ufage  d’empoiibnner  leurs  fléchés  avec 
le  fuc.  de  cet  hellebore,  & Matthiole  a 
confirmé  cette  obfervation  : dans  tous  ces 
cas  la  pourriture  elt  fi  générale  & fait  des 
progrès  fi  rapides  , que  les  chairs  de  l’ani- 
mal font  abfolunient  molles , auflitôt  qu’il 
a expiré. 

Quelqu’un  ayant  mangé  une  pomme  cuite 
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avec  une  ou  deux  dragmes  de  cette  racine , 
il  en  éprouva  des  fymptônies  très  violens , 
malgré  la  petiteffe  extrême  de  la  dofc  ; car 
on  avoit  eu  foin,  avant  que  le  malade 
mangeât  cette  pomme , d’en  fortir  la  racine  | 
& d’y  Uibilituer  du  fucre.  Neumamn  dit  que 
la  teinture  de  cette  racine  faite  avec  l’efprit 
de  vin,  purge  avec  violence,  en  n’en  prenant 
que  ce  qu’une  plume  à écrire  peut  en  em- 
porter , & l’avalant  mêlée  avec  du  vin  de 
Malvoifie.  Caton  l’ainé  fe  procuroit  un 
vin  purgatif  en  plantant  autour  d’une  vigne 
des  racines  d’Helleborc  blanc. 

M.  Gmelin  dit , que  les  accidens  que  ce 
poifon  occaiîonne , demandent  les  mêmes 
Iccours  que  ceux  qui  arrivent  après  avoir 
fait  ufagc  des  champignons  vénéneux. 

•y.  Champignon. 

Je  finirai  cet  article  en  faifant  part  à 
mes  ledeurs  de  l’hiftoire  d’un  malheur  dont  t 
j’ai  été  témoin  l’année  derniere.  Un  tailleur  | 
de  mon  voihnage  fe  niet  à table,  avec  fa 
fehime , fes  entâns  & fes  ouvriers  ; la  femme  ' ! 
prend  un  petit  fac  de  papier  dans  lequel  f 
elle  comptoit  de  trouver  du  poivre , pour 
en  mettre  à la  loupe  fuivant  leur  coutume  : 
mais  au  lieu  de  poivre , c’étoit  de  l’helle- 
bore  blanc  en  poudre , dont  foh  beaupere 
le  poudroit  de  tems  en  tems  la  tête  pour 
chaifer  les  poux;  elle  s’y  trompa  d’autant 
mieux,  qu’elle  tenoit fon  poivre  au  même 
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endroit  où  elle  trouva  ce  poifon , & que 
la  couleur  de  cette  poudre  dangereufe'étoit 
la  même  que  celle  du  poivre.  Tout  le 
monde  le  plaignit  que  la  foupe  avoit  une 
fadeur  défagréable.  Cependant  on  la  man- 
gea , & prefque  auffitôt  après  , tous  ces 
gens  furent  dans  un  état  très  fâcheux  ; ils 
devinrent  froids  par-tout  le  corps,  quife 
couvrit  d’une  lueur  glacée  ; leur  foibleffe 
étoit  extrême , je  les  trouvai  prefque  fans 
pouls  & fans  fentiment.  Deux  heures  preC- 
que  entières  s’étoient  palTées  dans  cet  état 
fans  qu’ils  euffent  pu  demander  du  fecours, 
lorfquè  quelqu’un  de  leurs  voifins  étant 
entré  chez  eux  par  hazard , me  vint  appel- 
1er.  Je  me  diipofois  à leur  faire  prendre 
du  tartre  émétique,  lorfque  les  enfans, 
dont  l’ainé  n’avoit  pas  quatre  ans,  com- 
mencèrent à vomir  copieufement , mais 
avec  beaucoup  d’efforts;  la  femme  com- 
mença bientôt  après  à en  faire  de  même , 
puis  le  mari  & les  ouvriers.  Je  leur  fis  don- 
ner beaucoup  d’eau  tiede  avec  de  l’huile 
pour  faciliter  le  vomiffement,  en  atten- 
dant qu’on  eût  préparé  du  thé  de  mauves 
miellé,  dont  je  leur  fis  enfuite  boire  abon- 
damment. Quelques  heures  après,  ils  fe 
fentirent  alTez  bien , quoique  très  foiblcs , 
fur  - tout  des  jambes  qui  éteient  trem- 
blantes , & quelques  - uns  fe  remirent  à 
leur  ouvrage.  Je  leur  confeillai  de  pren- 
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dre  encore  quelque  reinede  , mais  inuti-  « 
lement.  ' * ' 

Cet  exemple  fait  voir  combien  il  y a de  ■ 
danger  à fe  fervir  ainlî  familièrement  des 
poilbns , quoiqu’on  ne  les  deftine  qu’à  des 
ufages  qui  paroiflent  être  fans  inconvénient.  [ 
Les  habitans  du  Dauphiné  oppofent  l’Hel- 
lebore  noir  ou  pied  de  griflfon  aux  mau- 
vais effets  que  l’Hellebore  blanc  produit 
fur  les  moutons. 

NB.  Avant  que  de  paffer  à la  feélion  fui-  1 
vante  j’ajoüterai  ici  encore  quelques  arti-  i 
des  qui  appartiennent  aux  plantes  âcres  ; ! 

je, les  ai  omis,  faute  de  m’être  apperçu  à 
tems  qu’ils  manquoient  à la  lifte  que  je 
m’étois  faite  des  poilbns  de  cette  claffe. 

ABaa  jpicata  Linn.  L’Herbe  de  S.  Chris- 
tophe. En  patois  du  château  d’Oex 
ou  lati.  Ses  feuilles  font  dentées  en  fcie,  | 
décompofées , la  foliole  qui  eft  à l’extrê-  j 
mité  divifée  en  trois  lobes.  Hall.  ibid.  1C75. 

, Sa  racine  eft  ligneufe , noueufe  & noire. 

Ses  feuilles  font  liftes , luifantes , difpofées 
en  ombelle,  dont  le  contour  eft  triangu- 
laire ; il  n’y  a que  quelques  paires  de  folioles 
qui  font  aftez  fouvent  fubdivifées.  Il  part 
de  la  tige  des  péduncules  nuds , qui  por- 
tent à leur  fommet  des  fleurs  blanches  dif- 
pofées en  grappes.  Ces  fleurs  ont  des  éta- 
mines noinbreules  & plus  longues  que  la 
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xorolle;  celle-ci  eft  en  roîe,  à quatre  pé- 
tales pointus  aux  deux  extrémités,  plus 
grands  que  le  calyce  , & qui  tombent  loiig- 
tems  avant  que  la  fleur  foit  paflTee.  Le  ca* 
lyce  eft  aufli  compçfé  de  quatre  feuilles, 
qui  tombent  également  de  bonne  heure. 
A ces  fleurs  fuccédent  des  baies  molles, 
ovales  & noirâtres. 

On  la  trouve  qà  & là  dans  les  bois  où  il 
y a beaucoup  d’ombre,  dans  le  foifé  du 
château  de  Berthoud,  au  deffus  de  Dof. 
fen,  dans  le  bois  qui  eft  au  delTus  de 
\(^abern  ; dans  le  mandement  d’Aigle  au 
lieu  dit  derrière  k Buis\  fur  la  croupe  de 
la  montagne  de  Mutet , fur  celle  du  Fau- 
: con , de  Nefs , &c.  Elle  fleurit  en  Mai. 

Cette  herbe  a déjà  été  condamnée  comme 
vénéneufe  par  une  ancienne  tradition , & 

■ c’eft  fans  doute  ce  qui  lui  a fait  donner  par 
, quelques  auteurs,  entr’autres  par  J.  Bauhin, 

! le  nom  d' Aconit  à grappes.  Cependant  on 
I ne  trouve  aucun  fait  à fa  charge,  excepté 
I ce  qu’en  difent  Mrs.  le  Monnier  & de 
: Linné.  Celui-ci  dit,  que\les  baies  de  cette 
’ plante  ont  exité  un  déliré  furieux  fuivi  de 
i la  mort.  M.  le  Monnier  dit , qu’en  Auver- 
; gne  on  vend  les  racines  de  l’herbe  de  S.  ' 

I Chriftophe  en  place  de  celles  de  l’Hellebore 
) noir , & que  l’extrait  qu’on  en  avoir  pré- 
I paré  n’a  point  fait  de  mal,  donné  à la  dofe  de 
! douze  grains , mais  qu’il  a tué  des  poules. 
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Akiîorolopbtis  Hall.  WmmntJms  ' Criji9 
gain  Linn.  Variété  a.  Crète  de  coq..  £n 
patois  Créta  de  pu,  Apralaire.  Ce  genre 
de  plante,  reiremble  beaucoup  à celui  des 
Pédiculaires  ( page  85  );  la  principale  dif- 
férence confifte  en  ce  que  le  calyce  n’a  que 
'quatre  pointes  & que  la  capfule  des  graines 
eft  obtul'e;  on  la  diftingue  en  mâle  & fe- 
melle , mais  cette  diftinâion  ne  porte  que 
fur  des  dénominations  vulgaires  & ne  dé- 
ligne  que  des  variétés, 

AMtorolophuslAkLi..  ibid.  3 1 3.Ses  calyces 
font  glabres. 

Sa  tige  eft  haute  d’un  pied , fîmple , 
quarrée,  vuide,  point  rameufe , excepté 
tout  près  de  la  racine.  Les  feuilles  font 
elliptiques  feflîles  & crenelées  de  maniéré  à 
imiter  la  crête  d’un  coq.  Les  fleurs  font 
rangées  en  épis  & entremêlées , de  nombre 
. de  feuilles  florales  plus  larges , mais  moins 
longues  que  les  fleurs , ovales-Iancéolées , 
blanchâtres  & profondément  dentées  en 
fcie.  Les  fleurs  font  d’un  jaune  foncé  & 
femblables  à des  efpeces  de  tuyaux  fortans 
desaiftellcs  des  feuilles.  11  y en  a une  variété, 
grêle,  rameufe,  & dont  les  feuilles  font 
fort  étroites  ; on  la  trouve  au  - deflus  de 
Biennc  dans  les  bois  & les  prés  un  peu  .éle- 
vés. La  précédente , croît  dans  les  prairies 
humides,  elle  a la  levre  fupérieure  de  fa 
corolle,  des  appendices  bleus , d’autre^  foi? 
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d’une  couleur  pâle.  La  Crète  de  coq  fleurit 
! en  Mai  & Juin. 

I - Les  laboureurs  déteftént  cette  herbe  , à 
i caufe  qu’elle  remplit  les  prairies  les- plus 
I fertiles  ; elle  eft  arnere  & âcre  ; elle  rend 
' le  pain  bleu  & de  difficile  digeftion  quoi- 
: que  doux,  quelques-uns  cependant  aflu- 
t rent  qu’il  n’efl:  point  mal  fain.  Quoiqu’il 
' en  foit  il  fuffit  qu’elle  appartienne  à une 
' famille  de  plantes , qui  font  toutes  lufpedes 
à M.  DE  Haller, “pour  qu’on  ne  doive  pas 
, balancer  à en  profcrire  l’ufage. 

‘ Ale£lorolophus  YikU..  ibid,  314.  Sescaly- 
j ces  font  velus. 

j Sa  tige  eft  plus  rameufe  que  celle  de 
! l’efpèce  précédente  à laquelle  elle  reffemble 
beaucoup,  elle  eft  plus  haute  & s’élève 
jufqu’à  la  hauteur  d’une  coudée.  Ses  feuil- 
les font  plus  larges,  plus  ovales,  moins 
1 dentées;  la  fleur  eft  d’un  jaune  plus  clair, 
j & a des  taches  à la  levre  inférieure. 

; Elle  vient  fur  les  chemins  & dans  les 
i champs. 

i On  prétend  que  les  animaux  , & fur-  ' 
. tout  les  moutons  qui  en  mangent  font  auffi- 
tôt  attaqués  d’une  grande  quantité  de  poux , 
c’eft  pourquoi  elle  eft  aufti  connue  fous 
j le  nom  de  pédiculaire  ( herbe  aux  poux  J 
j jaune., 

j Arijlolochia  Clematitis.  Linn.  L’Aristo- 
loche Clématite.  Ses  feuilles  font  en 
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cœur la  tige  eft  droite  ,les  fleurs  axillaires 
& ralTemblées.  Linn.  Hall.  ibid.  1029. 

Sa  racine  eft  longue , peu  grofle  , cy- 
lindrique, fibreufe  & divifée  en  plulieurs 
branches , ferpentant  de  tous  côtés  & s’en- 
fonçant profondément  en  terre,  enfortc 
qu’elle  multiplie  beaucoup  : elle  eft  brune 
à l’extérieur  & jaunâtre  en-dedans.  Elle 
poulie  des  tiges  en  partie  couchées  & en 
partie  droites , longues  d’une  coudée  & au- 
delà,  fermes,  arrondies  & cannelées.  Les 
feuilles  font  alternes , éloignées  les  unes 
des  autres.  Il  fort  de  leurs  ailTelles  des  fleurs 
jaunes-verdâtres  , réunies  en  petit  nombre 
chacune  fur  fon  péduncule,  & pendantes. 

' La  corolle  eft  perfonnée,  globuleufe  à fa 
bafe,  tubulée,  le  tuyau  à fix  faces,  allon- 
gé, cylindrique,  le  limbe  élargi  & terminé 
par  le  bas  en  forme  de  langue  arrondie , • 
& échancré  du  côté  oppofé  : cette  corolle 
eft  fans  calyce  & tombe  de  bonne  heure. 
Le  fruit  eft  en  forme  de  petite  pomme, 

" quelquefois  allongé  , marqué  dans  fa  lon- 
• gueur  de  dix  rayes  & divifé  en  fix  loges 
qui  renferment  plulieurs  graines. 

Il  n’eft  pas  bien  fiir  que  la  Suifle  foit  fon 
pays  natal:  on  la  trouve  cependant  dans 
les  vignes  de  la  Sara  , de  Bonneville  , de 
Douanne  & dans  divers  autres  lieux.  Elle 
fleurit  en  Mai  & Juin. 

Elle  a une  faveur  fi  âcre  & fi  amere,  qu’on 
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affûre  que  ces  mauvaifes  qualités , gâtent  les 
vins  de  France  dans  le  voilinage  delquels 
elle  croît.  Elle  répand  aulïï  une  odeur  forte, 
pénétrante  & défagréable.  Sa  racine  devient 
émétique  fi  on  en  prend  plus  d’une  drag- 
mc,  & fi  on  en  fait  un  long  ufage,  quoi- 
qû’à  petites  dofes  elle  amene  la  langueur 
de  l’éfiomac  dont  elle  erhporte  & détruit 
le  velouté.  & ruine  par  là  la  fanté  comme 
on  l’a  vu  arriver  enfuite  de  l’ufage  familier 
d’une  infufion  de  cette  racine,  qu’on  van- 
toit  beaucoup  à Munster.  M.  Buchoz 
foùtient  cependant  qu’on  n’a  encore  au- 
cune preuve  de  ,ce  prétendu  phénomène , 
comme  il  l’appelle , mais  il  y a apparence 
qu’il  n’a  pas  lu  les  recueils  de  Breslau  , ni 
l’hiltoire  des  plantes  de  M.  de  Haller  , où 
il  en  eft  parlé  d’une  maniéré  pofitive  ; d’ail- 
!eurs  M.  Cullen  a confirmé  en  dernier  lieu 
cette  mauvaife  qualité  de  l’Ariftoloche,  & 
il  a trouvé  qu’en  effet  fa  racine  eft  nuifible 
qu’elle  emporte  le  velouté  de  l’eftomac,,  & 
qu’elle  détruit  fon  reffort. 

Afarum  Europxum  Linn.  Le  Cabaret, 
pareille  d’hor/i/ne.  En  patois  Oroilleta.  Ses 
feuilles  font  en  forme  de  rein  & un  peu 
velues.  Hall.  ibid.  i Ç47. 

Sa  racine  eft  menue , fibreufe , elle  s’é- 
tend beaucoup  en  rampant  de  côté&d’au- 
tré , & refifte  à la  rigueur  de  l’hiver.  Sa  tige 
eft  fort  baffe»  rampante  & jettant quelque- 
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- fois  des  drageons.  Ses  feuilles  font  la  plu- 
part  attachées  deux  à deux  & oppofées  fur 
de  longs  pétioles  ; elles  font  coriaces , & 
d’un  beau  luifant  ; les  inférieures  font  un 
peu  velues  & d’un  verd  pâle,  leur  ügute 
relTemble  alTez  à celle  d’une  oreille  d’hom- 
me. Les  fleurs  font  folitaires  & portent  fur 
des  hampes  courtes , qui  partent  de  la  ra- 
cine. Ces  fleurs  font  fans  pétales,  à moins 
qu’on  ne  prenne  le  calyce-pour  une  corolle. 
-Le  calyce  repofe  fur  la  fleur,  il  eft  en  clo- 
che divifé  jufqu’à  la  moitié,  en  trois  par- 
ties, recourbées  au  fommet,  velues  & ver- 
tes en-dehors,  & d’un  pourpre obfcur en- 
dedans.  Il  y a douze  étamines  & deux 
piflils . qui  par  leur  réunion  forment  une 
maniéré  de  corne.  Le  fruit  efl:  divifé  en 
fix  loges  dont  chacune  contient  pluiieurs 
graines. 

Cette  plante  croît  dans  les  bois  des  mon- 
tagnes. On  en  trouve  en  abondance  en 
montant  fur  la  Dolaz  entre  Münchenftein 
& Muttenz  en  fuivant  le  chemin  qui  paflfe 
par  le  bois  ; dans  le  bois  qu’on  nomiue 
die  Hart,  autour  de  Schauenburg  & de 
' Gempen.  Elle  vient  en  quantité  près  de 
S.  Iniier;  près  du  Locle;  à la  côte  de  S, 
Sulpice,  contre  le  Valon.  Aux  cornes  de 
'cerf,  à la  Mairie  de  la  Brevine;  autour 
de  Delfperg;.  pas  loin  de  Zurich  près  de 
îa  rivière  de  Limât» 
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Le  Cabaret  a une  odeur  forte , péné- 
trante & agréable.  Sa  faveur  ell  âcre  & 
amere.  Il  n’y  a qu’un  ufage  peu  circonf- 
ped,  & une  dofe  trop  forte  de  la  racine 
fraîche  qui  puilfe  expofer  à quelque  dan- 
ger ceux  qui  l’employent  ; car  elle  excite 
alors  des  purgations  violentes  par-haut  & 
par-bas.  D’ailleurs  on  ne  regarde  pas  l’o- 
reilk  d'homme  comme  vénéneufe  , & je 
n’aurois  point  pcnfé  à la  mettre  au  nom- 
bre de  nos  poifons  végétaux  fi  je  ne  rn’y 
étois  vu  autorité  par  l’exemple  de  Van 
Helmont  qué  M.  Gmelin  a fuivi,  en  l’ap- 
puyant d’une  très  bonne  raifon , c’eft  que 
-î’ufage  de  cette  plante  eft  trop  familier 
parmi  nombre  de  gens  qui  négligent  à cet 
égard  , comme  à tant  d’autres , fuivant  la 
coutume  du  peuple  & de  toutes  les  per- 
fonnes  qui  font  peuple , quoiqu’elles  ne 
s’en  doutent  pas , les  réglés  de  prudence 
que  dident  les  gens  de  l’art , enforte  qu’on 
ne  fauroit  trop  multiplier  les  avis  de  cette 
efpèce. 

Junipcrus  Satina  Linn.  La  Sabine  , ou 
JLE  Savinier.  Enp<iton  Savena.  Ses  feuilles 
font  ferrées  contre  la  tige  , lancéolées, 
conjuguées  alternativement.  Hall.  ibid. 
1662. 

C’eil  un  petit  arbufte  toujours  verd  & 
du  même  genre  que  le  genevrier,  auquel 
il  relfemble  beaucoup , mais  fes  feuilles 
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font  très  petites,  & l’écorce  du  bois  eft 
rougeâtre. 

On  le, trouve  dans  plufieurs  endroits  de' 
la  Suiffe  , fur  la  montagne  de  Fouly , au 
rocher  du  tremble,  au-deflus  des  Plans  : & 
dans  la  vallée  de  St.  Nicolas  où  il  vient 
en  abondance.  Dans  la  Valteiiine  autour 
de  Sondrio  contre  les  rochers.  Les  torrens 
rentrainent  quelquefois  jufque  dans  la  plai- 
ne, & on  en  a trouvé  dans  les  isles  du  Hun- 
zikerau,  pas  loin  de  Berne. 

Toute  cette  plante  eft  âcre  & répand  une 
odeur  très  forte.  Des  gens  fans  probité  & 
des  malheureufes  s’en  fervent  pour  perdre 
leur  fruit  ; aullî  y a-t-il  des  loix  qui  févif- 
fent  contre  de  pareils  crimes;  & même 
contre  les  apothicaires  qui  ont  l’impru- 
dence d’en  vendre  à des  perfonnes  lufpec-  ' 
tes.  Et  lors  même  que  des  meres,  alfez 
dénaturées  pour  avoir  recours  à un  moyen 
aufli  criminel , échappent  à la  vigilance  de 
la  juftice,  elles  ne  doivent  pas  fe  flatter 
pour  tout  cela  de  parvenir  à leur  but,- car 
au  lieu  d’y  parvenir,  elles  s’expofent  à 
périr  miférablement  avant  ou  après  leurs 
couches  en  perdant  tout  leur  fang,  dont 
rien  ne  peut  arrêter  l’écoulement;  d’autres 
fois  la  nature  eft  aiTez  vigoureufe  pour 
réflfter  aux  efforts  dangereux , fous  lefquels 
on  cherchoit  à la  faire  fucconiber , & l'en- 
fent  n’eu  vient  pas  moins  à terme  & aufli 
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vigoureux  que  li  on  n’avoit  point  attenté  à 
fes  jours;  M.  de  Haller  en  cite  un  exem- 
ple dont  il  a été  témoin,  & il -ajoute  que 
la  mere  eût  des  regorgemens  de  fang , car 
c’eft  l’elfet  de  la  Sabine  que  d’attaquer  la 
poitrine.  M.  eæ  Sauvages  dit , qu’elle  at- 
tire aufli le  rhumatifme  (a). 


SECTION  SECONDE. 
Plantes  Jîupéfientes, 

Abutilon  Hall.  Sida  Abutilon  Linn.  La 
I Mauve  des  Indes  ou  Fausse  Guimauve. 

Ses  feuilles  font  cotonneufes,  en  cœur,: 
I pétiolées , les  liliques  terminées  par  deux 
i cornes.  Hall.  ibid.  1075:. 
j Sa  racine  eft  en  fufeau , libreufe  & blanchâ- 
tre. Sa  tige  eft;  droite , haute  de  deux  pieds 
&plus.  Ses  feuilles  font  femblables  à celles 
des  courges , elles  ont  de  longs  pétioles , 
font  dentées  en  fcie  & couvertes  d’un  du- 
vet cotonneux  & doux  au  toucher.  Les 
péduncules  font  axillaires , plus  courts  que 
les  feuilles , & ils  portent  plufîeurs  fleurs. 
Ses  fleurs  font  jaunes  & relTemblent  à celles 

[ a ] Voyez  le  catalogue  qu’il  donne  des  mala* 
dies  caufées  par  despoifons,  à la  fin  de  fa  nofck 
logie. 
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des  Mauves , mais  leur  calyce  n’eft  pas 
double  comme  celui  des  mauves,  il  ell 
fimple  profondément  fendu  en  cinq , an- 
guleux & pliiTé. 

' On  la  trouve’  fur  la  chaîne  de  monta- 
gnes qui  s’étend  du  côté  de  Bergame , & 
dans  la  marche  Trevifanc.  On  la  cultive 
dans  les  jardins , où  elle  fleurit  fur  la  fln 
de  l’été  lorfqu’on  l’a  femée  en  Mars. 

Linder  dit  dans  fon  traité  des  poifons, 
qu’une  once  de  la  graine  de  Mauve  des 
Indes  fait  dormir  onTbmmeil  très  profond. 

Apjînthium  Hall.  ibid.  124.  Artemijîa 
Abfinthiimi  Linn.  La  Grande  Absinthe  ou 
Aluvne.  En  patois  Grbu-fort\  au  château 
d’Oex  Gros-foar.  Ses  feuilles  font  blan- 
châtres-, ailées , les  premières  folioles  divi- 
fées  en  deux  lobes , qui  font  à léur  tour 
découpés,  lancéolés,  les  fleurs  pendantes, 
& rangées  fur  un  côté  de  la  tige  en  ma- 
niéré d’épis. 

Sa  racine  eft  énaifle , ligneufe , odorante, 
mais  fans  amertume.  Sa  tige^  eft  droite , 
dure , haute  de  deux  pieds , cannelée , 
rameufe  , moelleufe  & feuillée.  Le  du- 
vet du  deiïbus  des  feuilles  etl  luifant, 
foyeux  & appliqué  contre  leur  furface  ; 
elles  font  molles  & planes,  avec  une  ner- 
ATire'feuiilée , large  & dont  la  largeur  va 
en  augmentant , les  lobes  des  folioles  font 
fendues  en  deux,  en  trois,  ou  en  quatre. 
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quelquefois  même  elles  font  divifées  jufqu’à 
leur  moitié  ; les  folioles  de  l’extrémité  font 
lancéolées , mais  la  pointe  obtul'e.  Les  fleurs 
font  flofculeufes  à fleurons  jaunes,  prefque 
rondes , attachées  une  à une  fur  des  pédun- 
cules  rangés  le  long  des  ibranches,  qui 
font  axillaires.  Les  fleurons  font  ralfemblés 
''  dans  un  calyce  en  forme  de  bouton  , les 
écailles  réunies , glabres,  ovales,  tuilées,  les 
bords  blanchâtres.  Les  graines  font  nues, 
fans  aigrettes,  portées  fur  un  réceptacle 
plat  & garni  d’un  petit  duvet,  qui  diftingue" 
ce  genre  de  celui  de  l’annoife,  qui  com- 
prend l’armoife  commune , la  petite  ab- 
lînthe,  & l’aurone  champêtre. 

Elle  croît  fur  les  chemins  d’Aigle  & du 
Vallais,  mais  on  la  trouve  fur-tout  entrés 
grande-quantité  au-delà  de  Lavey , en  fai- 
fant  le  tour  du  rocher,  fur  lequel  font 
bâties  les  cabancsde  Morde.  On  la  trouve 
auflî  entre  Loëche  & St.  Pierre  le  long  des 
chemins  du  pays  de?  Grifons.  Elle  fleurit 
en  Juillet  & Août. 

Ou  a accufé  la  grande  Abfinthe  d’être 
narcotique  & de  nuire  aux  yeux  ; M.  de 
Haller  doute  que  ces  accufations  foyent 
fuftifamment  confirmées;  quant  à moi  je 
puis  affurer  que  fon  infülion  faite  avec  de 
l’eau  de  vie  de  France  & très  chargée , n’a 
pas  du  tout  nui  à mes  yeux  , comme  j’en 
avertis  dans  ma  traduélion  de  la  matière 
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médicale  de  M.  de  Haller  Cpage  40)  quoi- 
que  j’en  aie  pris  pendant  plus  d’un  mois 
une  cuillerée  à foupe  • j’ai  cependant  les 
yeux  très  foibles  & je  les  fatigue  beaucoup. 

Belladona  Hall.  Atropa{BelladonaL\-sv. 

La  Belladone  , la  belle-dame , le  bouton 
noir.  Sa  tige  eft  herbacée,  à bras,  fes 
feuilles  font  ovales-lancéolées , très  entières,  i 
Hall.  ibid.  Ç19. 

Sa  racine  eit  épaiflTe , longue,  rameufe. 

Sa  tige  eft  droite  & s’élève  jufqu’à  la  hau-  » 
teur  de  fix  pieds,  elle  eft  cylindrique , d’un 
brun  foncé , un  peu  molle  & velue , ra- 
meufe, feuillée  dans  toute  fa  longueur, 

& ordinairement  épaifle  d’un  pouce.  Ses 
feuilles  font  grandes  & fouvent  inégales  , 
molles , velues , pétiolées , conjuguées , en 
ovales  pointus , très  entières , d’une  cou- 
leur obfcure  ou  d’un  brun  verdâtre.  Les  \ 
péduncules  font  axillaires,  & ne  portent 
chacun  qu’une  fleur».  Ses  fleurs  font  d’une  ■ 
couleur  livide,  mêlée  de  verdâtre  & d’un  | 
pourpre  terne.  La  corolle  eft  monopétale,  : 
en  cloche,  tubulée,  le  tuyau  ventru  au  j 
milieu , divifée  en  cinq  fegmens  triangu- 
laires , ou  davantage  ; ces  fegmens  font  peu 
ouverts  & un  peu  inégaux.  Le  calyce  eft 
auflî  en  cloche,  découpé  profondément 
en  cinq  fegmens  triangulaires,  mais  plus 
courts  que  ceux  de  la  corolle.  Il  y a cinq 
étamines  de  la  même  hauteur  que  la  corolle. 
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les  fommets  recourbés  en-dehors.  Le  piftil 
eft  au  même  niveau  & auflt  recourbé  à fon 
fommet,  qui  eft  en  forme  de  rein.  Le  fruit 
eft  une  baie  noire  , luifante , molle , diviféc 
intérieurement 'en  deux  loges,  qui  con- 
tiennent un  grand  nombre  de  femences , 

, & qui  font  remplies  d’un  fuc  vineux, 
î Elle  croît  par-tout  dans  les  bois-taillis  , 

I comme  aux  environs  de  Berne  & dans  les 
; bois  de  M.  de  Haller  , près  de  Goumoëns. 

; Elles  fleurit  en  Juin  & Juillet. 

I Ses  baies  font  d’une  fadeur  douçatre  & 
I peuvent  fe  manger  impunément,  pourvu 
j qu’on  ne  pafle  pas  le  nombre  de  trois  ou 
! quatre  : M.  de  Haller  en  a même  vu  man- 
ger un  plus  grand  nombre  à un  nommé 
SiMONius , de  Cologne , étudiant  en  méde- 
cine (a).  Leur  fuc  injedé  dans  la  veine 
jugulaire  d’un  lapin  lui  a donné  de  l’en- 
gourdiflement.  La  faveur  de  cette  plante 
affede  principalement  le  palais  : de  plus , 
elle  a quelque  chofe  qui  ciécele  de  l’acri- 
monie , car  fes  feuilles  & fes  baies  delféchent 
la  bouche  & la  langue  i enforte  qu’un  iha- 
ji  lade,  à qui  on  avoit  ordonné  de  ces  der- 
nières, n’a  pas  pu  les  avaler;  outre  cela, 
elles  allument  une  foif  cxceflîve , elles  ren- 
dent la  déglution  {b)  difficile  & doulou- 
reufe , infectent  la  falive  d’un  goût  extra- 

[a]  Ceft  le  meme  dont  il  eft  parlé  à Tarticle 
i de  la  JuJquiame,  Faculté  d’avaler. 
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ordinaire  & donnent  des  naufées  ; on  a la 
tête  & le  bas-ventre  enfles  & endoloris , 
l’urine  fe  fupprinie  , ou  bien  elle  coule  trop 
fort , & quelquefois  fans  que  le  malade  s’en 
apperçoive;  il  furviènt différentes  efpèces  de 
fievres  aiguës,  la  perte  de  la  voix,  l’én- 
roueure  ,-des  bruits  dans  l’oreille , l’inlén- 
fibilité  , une  relpiration  gênée , des  chaleurs 
brûlantes  au  dehors  ou  au  dedans,  avec  un 
pouls  violemment  agité. 

De  plus  les  baies  de  la  Belladone  font 
émétiques  & purgatives  , elles  donnent  du 
dégoût  pour  les  alimens  , enflamment  le  • 
foie  & les  poumons  font  rougir  toute 
la  peau,  elles  enflamment  le  gofîer  , l’cfto- 
mac  & les  intellins  avec  des  douleurs  excef- 
lives.  En  même  tems,  elles  détruifent  l’ap- 
pétit par  leur  propriété  narcotique;  elles 
font  entrer  l’eftomac  en  convullion  & l’en- 
flent , caufent  des  vents , rendent  les  intef- 
tins  paralytiques  : elles  aftbibliflTent  la  vue 
& rendent  même  aveugle  ; elles  dilatent  la 
prunelle.,  comme  dans  la  goutte  lereine , 
ou  attaquent  les  yeux  de  quelqu’autre  ma- 
niéré, & abattent  les  forces,  au  point  de 
rendre  tout  le  corps  chancelant. 

Ce  poifon  émoulTe  tellement  l’irritabilité 
de  l’eftomac,  qu’on  a vu  quatorze  grains 
de  tartre  émétique  exciter  à peine  le  vomif, 

X fement  chez  une  perfonne  qui  avoit  avalé 
quelques  baies  de  Belladone.  On  les  trouv» 
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encore  entières  dans  l’eftoinac  de  ceux 
qu’files  ont  tués  ; l’ouverture  des  cadavres 
fait  voir  l’eftomac  & les  boyaux  enflammés , 
les  vaifleaux  de  romentuui,  delà  coëfîe,  & 
du  foie  fort  enflés,  &;  des  petites  peaux 
dans  l’eftomac.  Mr.  Zimmerma^jn  parle 
dans  une  lettre  de  trois  baies  qui  occa- 
flonnerent  des  fymptômes  dangereux.  Prifes 
aune  dofe  plus  forte,  que  celles  que  nous 
avons  dit , c’efl-à-dire  de  quatre  jufqu’à  dix, 
elles  excitent  un  délire  continuel  ou  par 
intervalles;  le  plus  fouvent  c’eft  un  délire 
gai,  mais  qui  ordinairement  fe  change  en 
fureur  : ou  bien  il  i'urvient  de  l’ivrelTe , des 
tournemens  d«  tête , des  angoiflTes , dp  l’al- 
füupiflTement , un  fommeil  continuel,  qui 
tantôt  dégénéré  en  léthargie  tantôt  en  apo- 
plexie, en  une  foiblelTe  générale,  ou  qui 
îinit  par  la  paralylie  des  jambes  ; quelque- 
fois il  arrive  des  convulfîons  ou  desfpafmes 
à la  mâchoire  inférieure  , aux  yeux , au  vi- 
fage , où  ils  occafionhent  le  ris  fardoni- 
que(c),  dans  les  membres,  ou  même 
dans  tout  le  corps  qui  d’autres  fois  efl;  at- 
taqué d’un  tremblement  univerlel.  Enfin 
la  mort  termine  fouvent  cette  marche  ter- 
rible. 

M.  Buchoz  cite  plufieurs  accidens  tragi- 
ques de  cette  efpèce , & entr’autres  celui 
d’un  jeune  garçon  que  l’ivrelTe  & le  délire 

C f ] Ris  convuifjf  d’ün  foitxmauvais  augiif». 
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portèrent  à fe  précipiter  du  haut  d’un  fécond 
étage.  Dans  d’autres  cas  on  a vu  le  pouls 
s’arrêter  abfolument  ; ceux  qui  ont  pu  vo- 
mir ont  été  fauves , mais  d’autres  font  morts 
dans  rafloupiflement.  Des  payfans  des  en- 
virons de  Gieiïen  ayant  apporté  au  marché 
de  cette  ville  des  baies  de  Belladone  qu’ils 
vendoient  fans  doute  comme  un  fruit  bon  , 
à manger,  plufîeurs  perfonnes  en  achetè- 
rent & tombèrent  dans  la  folie  & l’épilep- 
fie , C le  haut-mal  ) : le  vomilfement  les  tira 
de  ce  mauvais-pas , & cela  d’autant  mieux 
qu’il  fut  plus  copieux.  M.  ERNDcdit,  que 
les  mêmes  fruits  pris  pour  ceux  du  Myr-  - 
tille,  en  patois  des  embroefm,  ont  excité 
des  convulfions  mortelles.*!!  eft  arrivé  à , 
un  apothicaire,  dit  M.  Ehrhard  , d’en  ache- 
ter pour  des  baies  de  nerprun. 

Buchanan  dit,  dans  fon  hiftoire  d’Ecofle, 
que  lesDanoisayant  bu  du  vin  empoifon- 
né  avec  la  Belladone,  avoient  été  plongés 
dans  un  aflbupiiïement  profond , enforte 
que  les  EcolTois  remportèrent  fur  eux  une 
victoire  facile  ; & l’on  peut  conjucturer  avec 
quelque  probabilité  , que  c’eft  la  Belladone 
qui  empoifonna  les  foldats  de  Marc  An- 
toine. On  a vu  arriver  une  gangrène  géné- 
rale & la  mort , pour  avoir  bu  du  vin  in- 
fedé  de  cette  plante.  ' ' 

La  racine  féché  dérange  aufli  l’efprit, 
& l’on  dit  que  fon  ufage  augmente  la  partie 


I 


1 


t 


1 

\ 

i 


IJ 

I 


/ 

j 

î 

i 

? 

) 

J 


J 

f 

t 

i; 


\- 

1* 

de  la  SuiJJè.  iSf 

coënneufe  dufang,  c’eft-à-dire,  qu’elle 
i’e'paiffit  beaucoup. 

Appliquée  en  cataplâme,  elle  a rendu  la 
' prunelle  paralytique,  & caufé  un  aveugle- 
ment qu’on  a pu  guérir , à la  vérité , mais 
pas  conftaniment. 

En  un  mot  toutes  les  parties  de  la  Bel- 
ladone fraîches  ou  féches  appliquées  à l’in- 
térieur ou  à l’extérieur  & fous  diverfes  for- 
mes , font  plus  ou  moins  capables  de  pro- 
duire les  fymptômes  fâcheux  dont  on  vient 
de  lire  l’énumération,  fuivant  les  différentes 
circonftancesde  la  maniéré  dont  ce  poifon 
a été  appliqué,  fgivant  la  quantité  de  la 
: dofe , fuivant  l’âge  du  malade , fa  conflitu- 
tion , &c. 

On  a obfervé  que  la  Belladone  agit  auflî 
en  diifolvant  toutes  les  humeurs  du  corps, 
& que  cette  diffolution  tient  beaucoup,  de 
" la  putréfadion  (d);  car  on  a vu  le  corps 
i encore  vivant  ou  peu  de  tems  après  la 
1 mort , s’enfler  prodigieufement , devenir 
I entièrement  livide  & couvert  de  quan- 
■ tité'  de  taches  gangréneufes  ; qu’auffitôt 
après  la  mort  la  pourriture  étoit  des  plus 
' grandes,  fâifoit  des  progrès  très  rapides»^ 
& répandoit  une  puanteur  infupportable  en 
faifant  tomber  la  peau  & jaillir  le  fangpar 
toutes  les  ouvertures  du  corps. 

] Etat  de  pourriture. 

D'uu  noir  bleuâtre. 
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Enfin  M.  Gmelin  dit , qu’entre  tous  les 
poifons  qui  croiirenten  Allemagne,  il  n’en 
a vu  aucun  , qui  produifit  une  aufli  grande 
quantité  de  fymptômesf'unertes,  & qui  tuent  . 
aufli  promptement,  que  la  Belladone  (/). 

Indépendamment  de  l’accident  tragique  , 
de  ce  berger  dont  j’ai  parlé  dans  la  préface , 
voici  une  hiftoire  qui  fournit  un  exemple 
des  effets  dangereux, de  ce  poifon  , quoi- 
qu’elle n’offre  rien  de  nouveau  & dont  il 
nefoit  fait  mention  dans  ce  qu’on  vient  de  ! 
lire  ; mais  comme  les  exemples  frappent 
mieux,  en  faifant  pourainfi  dire  fpectacle  î 
- aux  yeux  du  ledeur , je  crois  qu’on  ne  doit 
pas  les  négliger , fur-tout  dans  une  matière 
autfi  importante  que  celle-ci , & fur  laquelle 
la  fottife  ou  l’ignorance  du  peuple  demande 
qu’on  inlîtte  beaucoup.  Cette  hiftoire  eft  i 
tirée  des  excellentes  obfervations  d’Elie  | 
Cambrer.  | 

Un  garçon  de  dix  ans  arrive  un  foir  chez  1 
lui  de  retour  dubois,  & raconte  à fes  gens  | 
qu’il  y a trouvé  des  cerifes  fauvages  & qu’il  j 
en  a mangé  ; il  fe  met  enfuite  à table  & | 

foupe  avec  appétit  fans  fe  plaindre  de  la 
moindre  indifpofîtion  ; mais  à minuit , il 
eft  réveillé  par  unefoifexcefiive,  il  demande 

f /']  La  jufquiamè  doit  être  encore  plus  terrible  , 
fuivant  ce  qu’en  dit  Mr.  à.e  Haller  en  parlant  de  l’ac- 
cident arrivé  à M.  Simonms.  Voyez  au  mot  Juif- 
quiame. 
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de  l’eau  froide  , fon  frere  lui  en  apporte  , 
mais  il  ne  peut  l’avaler  qu’avec  grande  peine 
î & feulement  en  petite  quantité  ; deux  heu- 
res lé  pallent  dans  cette  détreflé , après  quoi 
il  commence  à beaucoup  caufer  à fon  frere , 
1 mais  fans  mettre  de  fuite  dans  fes  difcours , 

' erriuite  il  le  plaint  d’une  crampe  à i’eftomac  ; 

, à trois  heures  après  minuit , il  arrive  un 
vomiHément  fuivi  imédiateraent  d’un  fort 
profond  fommeil,  qui  dure  jufqu’au  point 
du  jour;  il  ouvre  les  yeux,  mais  on  s’ap- 
perçoit  avec  furprife  qu’ils  ont  perdu  la 
faculté  de  voir,  quoiqu’on  nepuiflépas  y 
remarquer  un  feul  défaut;  il  recommence 
] à déraifonner;  lé  médecin  arrive  à quatre 
■ heures , lui  trouve  un  pouls  vite  & foible , 

! le  ventre  tendu  autour  des  côtes , les  yeux 
i toujours  ouverts  quoique  ne  voyant  point, 
i &.  la  peau  d’une  chaleur  brûlante  ; on  le 
! voit  tantôt  immobile , tantôt  les  membres 
agités  des  mouvemens  les  plus  étranges , 
tantôt  en  délire  , d’autres  fois  répondant 
jufte  aux  quellions  qu’on  lui  fait,  & en 
làifant  même  à fon  tour  ; il  femble  par 
momens  qu’il  refpire’  encore  , quoiqu’avec 
beaucoup  de  peine ,, mais  bientôt  après , il 
paroît  avoir  pouffé  le  dernier  foupir  ; ces 
I alternatives  fe  réitèrent  jufqu’à  trois  ou 
quatre  fois  dans  un  quart-d’heure.  Le  mé- 
decin comprend  par  le  récit  que  lui  font 
les  parens , que  leur  enfant  s’eft  empoifonné 
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en  mangean^des  baies  de  Belladone  ; il  ne  I 
balance  pas  à lui  faire  prendre  un  émétique,  . I 
‘ qui  fait  rendre  au  malade  plnfieurs  de  ces  I 
baies,  dont  les  unes  étoient  encore  entières,  I 
tandis  que  les  graines  des  autres’  étoient  | 
réparées  de  leurs  peaux  ; dès  ce  moment  | 
tous  les  fymptômes  difparurent  & firent  | 
bientôt  place  à la  faute  qui  recouvra  fa  pre- ' 1 
miere  vigueur.  ^ 

Il  n’eft  donc  rien  qui  remédie  plus  promp-  î 
tement  aux  terribles  fymptômes  qu’occa-  i 
Bonne  ce  poifon , que  de  faire  vômir  ; c’eft  i 
auffi  l’avis  de  M.  de  Haller  quixlit,  que^^  1 
M.  ScHOLL  a fauve  la  vie  par  ce  moyen  à i 
quelques  jeunes  filles;  j’aurois,  continue)  i 
ce  grand  homme , plus  de  confiance  à ce 
fecours , qu’au  vin  ou  au  vinaigre  : ce  qui 
me  le  fait  penfer  ainfi , c’eft  que  les  fymp-  ; 

''  tômes  durent  auffi  longtems  que  les  baies  : 
reftent  dans  l’eltomac  ou  les  boyaux , d’où  j 
elles  ne  fortent  quelquefois  qu’au  bout  de  ’ \ 
trois  jours  , & quand  bien  même  on  a eu  \ 
recours  à l’huile  & à l’émétique , comme  \ 
le  prouve  le  cas  rapporté  par  M.  Boucher,  j 
dans  le  journal  de  médecine  d’Avril  1766,  .| 
où  il  traite  au  long  de  la  Belladone.  Î1  dit  | 
que  plulleurs  enfans  ayant  mangé  de  ces  I 
baies,  quelques-uns  eurent  des  vomilTe- 
mens;  prefque  tous  tombèrent  dans  le  dé-  ’ 
lire  ; on  leur  donna  beaucoup  d’huile , & 
enfuite  l’émétiqae-  à grande  dofe,  mais  il 
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ne  fit  pas  grand  effet  ; ils  avoient  la  pru- 
nelle dilatée;  quelques-uns étoient plongés 
dans  un  fommeil  léthargique  ; les  fymptô- 
mes  durèrent  pendant  trois  jours  , tenis 
auquel  les  baies  fortircnt  par  les  felles.  Il 
y a apparence  que  l’émétique  étoit  venu 
trop  tard. 

On  a employé  la  Belladone  comme  re- 
mede  de  différentes  maniérés , & avec  fiic- 
cès , mais  prefque  jamais  fans  quelques  in- 
convéniens  qui  fe  font  diffipés , à la  vérité , 
dans  diverfes  maladies  rebelles , mais  fur- 
tout  pour  la  guérifon  des  ulcères  malins  & 
invétérés,  des  skirrhes  & des  cancers  mêmes. 
Mais  en  même  téms  quelque  envie  qu’on 
ait  de  fe  livrer  à la  fatisfaflion  qu’on  reffent 
de  fuccès  auflî  flatteurs  , on  ne  peut  fe 
difliinuler  qu’il  y a eu  des  cas,  dans  lef- 
j quels  ce  reniede  a été  infrudueux , & d’au- 
; très  où  il  a été  pernicieux  ; car  on  a vu 
fon  ufage  fuivi  d’un  délire  furieux,  & con- 
I tinuel , d'un  aveuglement  permanent  : en- 
fin la  Belladone  a été  fuiiefte  dans  le  trai- 
tement de  la  goutte. 

Voyez  Planche  1.  fig.  2.  la  fleur  de  la 
Belladone. 

Cannabis  Hall.  'ibid.  ï6ï6.  Cannabis 
fativa  Linn.  Le  Chanvre  mâle  & femelle, 
fin  patois  T-ze?mevo. 

Toute  cette  plante  aune  odeur  très  forte 
& qui  réfide  dans  une  efpèce  de  glu  hui- 
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leufe  qui  la  rend  moins  fujette  à fe  diffiper. 
Le  Chanvre,  & fur-tout  fa  femence  , eft 
un  narcotique  encore  plus  puifTant  que 
l’opium.  Avicenne  mettoit  le  Bengi  au 
nombre  desftupéfiens,  & Simeon  Sethus 
dit,  que  la  graine  de  cette  herbe  contient 
une  farine , qui  donne  de  l’engourdiffe- 
ment  & de  l’ivrelTe.  Les  Arabes  prennent 
les  fommités  du  Chanvre  , ils  en  mêlent 
une  demi-once  avec  du  miel  & l’avalent 
pour  fe  donner  de  la  gaité , mais  il  en  ré- 
fulte  auflî  des  vertiges.  Les  Orientaux  & les 
babitans  de  la  Paleftine  cultivent  même  le 
chanvre  principalement  pour  cet  ufage.  Le 
Beng  d’AviCENNE  eft  auflî  le  même  que  le 
Bangue  de  G.  ab  Orta  de  Rumpf  & de 
Chardin,  L’effet  de  cette  compofition  eft 
de  donner  une  ivreflc  gaie , & une  efpèce 
d'extafe  agréable , enforte  que  ceux  qui  ont 
pris  du  Bang,  chantent , tombent  dans  le  dé- 
lire,’ font  toutes  fortes  de  geftes  extravà- 
gans  & enfin  s’aflToupiflTerit.  Ils  broyent  pour 
cet  effet  l’écorce  & les  feuilles  du  Chanvre, 
& ils  en  font  une  infufion , mais  fans  y ajou- 
ter du  pavot,  Un  long  ufage  de  ce  narco- 
tique tue  tout  comme  celui  de  l’opium, 
fur-tout  celui  de  la  graine  qui  a une  très 
grande  force.  Le  Maslach  , AflTeral  ou  Afîîs 
des  Turcs  fe  fait  auflî  avec  du  chanvre,  8z 
ils  en  ufent  dans  la  même  vue  que  les  Arabes. 

La  pouflîere  du  Chanvre  caufe  aux  ou- 


de  la  Silice,  19 1 

/ 

vriers  qui  le  battent  ou  le  pilent,  des  ma- 
ladies très  dangereufes.  On  doit  donc  pré- 
férer pour  fa  préparation  la  méthode  qui 
évite  cette  pouffiere  ; elle  fe  trouve  dé- 
I taillée  dans  le  Didionnaire  de  Bomare  , & 
dans  celui  de  Buchoz  , & dans  piulieurs  au- 
tres ouvrages  qui  traitent  de  l’Economie. 

La  police  doit  veiller  à ce  qu’on  ne  falTe 
point  rouir  le  Chanvre  dans  des  eaux  cou- 
1 rantes:  car  l’eau  dans  laquelle  on  macère 
; cette  plante,  devient  fi  puante,  quec’eft 
i un  très  dangereux  poifon  pour  ceux  qui  en 
boivent,  & les  antidotes  les  plus  excellens 
' donnés  à- tems,  ontde  la  peine  à y remédier. 

Chenopodiiim  fjybridum  Linn.  Le  Cheno- 
PODE  à feuilles  de  Stramonium.  En  patois 
Fi  diouie.  Ses  feuilles  font  glabres,  à fept  an- 
gles , les  fleurs  en  panicules.  Hall.  ib.  158t. 

Sa  tige  eft  lifle , droite , & fe  divife  en 
piulieurs  branches.  Ses  feuilles  font  d’un 
verd  foncé , lifles , mais  point  farineufcs  à 
leurfurface,  comme  le  font  la  plupart  des 
efpèces  de  ce  genre  : elles  font  veinées , la 
plûpart  ovales-lancéolées , à fept  ou  neuf 
dents  grandes  & aiguës,  à-peu-près  comme 
celles  de  l’alifier.  Lés  panicules  de  fes^fieurs 
I font  axillaires  fort  rameufes , & à l’extrê- 
! mité  des  branches,  où  elles  font  comme 
par  pelotons.  Ces  fleurs  font  fans  pétales , 
les  fleurs  mâles  & femelles  fur  le  même 
; pied.  Le  caîyce  efl:  à cinq  feuilles  blanches , 
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les  bords  verds , mais  elles  tirent  fur  le  pour- 
pre iorique  les  fleurs  font  niures;  ces  feuil- 
les font  recourbées , ovales-lancéolées  & 
rangées  en  étoile.  Il  y a cinq  étamines  & 
deux  piftils  : ces  étamines  fe  dreffent  au 
moindre  attouchement  & lancent  au  de- 
hors leur  pouffiere,  cela  arrive  même  faiis 
les  toucher , lorfqu’elles  font  mûres.  A 
chaque  fleur  fuccède  une  feule  graine  fem- 
blable  à une  lentille. 

Rien  n’eftplus  commun  fur  les  chemins, 
parmi  les  mafures  & quelquefois  dans  les 
jardins.  Il  fleurit  en  Mai  & Juin. 

Il  pue  à-peu-près  comme  la  pomme 
épineufe,  cette  mauvaife  odeur  l’a  rendu 
fufpecT:.  Tragus  a dit,  qu’il  eft un poifon 
mortel  pour  les  cochons,  & M.  Rust  l’ac- 
eufe  d’avoir  aufli  produit  des  fymptômes 
funeites  fur  le  corps  humain  (a).  On  peut 
prévenir  ou  guérir  fes  mauvais  effets  par 
les  mêmes  fecours  qui  conviennent  aux 
perlbnnes  que  la  pomme  épineufe  a em- 
poifonnées. 

Cynoglojjum  O'Jïcmale  Linn.  La  Cyno- 
GLossE  OU  Langue  de  Chien.  En  patois 
Lingun , ou  Linvua  de  tzen  neire.  Ses  feuil- 
les font  éliiptiques,  lancéolées^,  foyeufes; 
la*  tige  feuillée.  Hall.  ibid.  587- 

_ fa]  Dans  une  differtation , publiée  î’année  der- 
niere  à Gottingue,s  fous  ce  titre , de  limitanda  laude 
kalfium  vîilneïarii  Di^ÿeln^oleimartisperdeliquium, 
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Sa  racine  eO:  prande  & rameiife , droite , 
femblableà  une  rave,  noirâtre  en  dehors, 
blanche  en  dedans.  Sa  tige  eft  droite,  épaifTe, 

! haute  d’une  coudée , ranieufe  dans  foute  fa 
longueur  , feuillée , anguleufe , creufe  <&; 
lanugineufe.  Ses  feuilles  font  alternes, 

\ molles , foyeufes , en  ovales  éiliptiques& 

1 fort  allongés,  feffiles,  -ondées.  Ses  fleurs 
j font  en  épis  nuds  & axillaires.  Elles  font 
à -peu  - près  femblables  à celles  de  la  Bu- 
! gloffe  , mais  d’un  rouge  foncé  fale.  La  co- 
; rolle  efl;  monopétaie  en  entonnoir  court, 
j divifée  en  cinq  parties  arrondies,  creufes 
I en  delTus.  Il  y a cinq  étamines  qui  font  plus 
I courtes  que  la  coïolle , & un  feul  piftil.  On 
i remarque  à l’ouverture  de  la  corolle  cinq 
petites  écailles  plus  longues  que  les  étami- 
nes, courbées  les  unes  vers  les  autres,  & 
de  la  même  couleur  que  la  fleur.  Le  calyce 
efl  fendu  en  cinq.  Il  fuccède  k ces  fleurs 
un  fruit  à quatre  capfules  hériflTées  de  poils* 
piquans  qui  s’attachent  aux  habits.  Quand 

- la  fleur  efl:  tombée , ces  quatre  capfules  fe 
montrent  à nud  au  fond  du  calyce  , & on 
apperçoit  au  milieu  le  piftil  qui , fait  l’eftét 
d’une  petite  alêne  qui  y auroit  été  plantée 
la  pointe  en-haut. 

On  la  trouve  fréquemment  au  bord  des 

- chemins , & fur  les  chaulfées  qui  bordent 
les  folfés.  Elle  fleurit  en  Juin  & Juillet. 

Sa  racine  a une  odeur^  forte  & un  goût 
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fade  & gluant  : fes  feuilles  & Tes  fleurs  ont 
auHi  une  odeur  forte.  Cette  feule  odeur 
indique  qu’elle  eft  narcotique  ; auffi  fon 
eau  diftillée  eft  elle  narcotique  & nauféeufe. 
Les  médecins  lavent  qu’on  l’eniploye  rare- 
'ment  à l’intérieur,  d’autant  qu’on  a des 
exemples  des  accidens  funeftes  qu’elle  a 
üccafionnés:  aufli  les  pillules  de  Cynogloffe, 
dit  M.  Alston  , font  elles  proferites  en  An- 
gleterre : on  leur  a vu  faire  l’effet  d’un  pur- 
gatif, & caufer  en  même  tems  des  angoif- 
fes  & des  défaillances.  Les  chevres  fenour- 
rilfent  de  cette  herbe , mais  le  refte  du  bé- 
tail l’évite. 

Doronicum  Pardalmiches  Linn.  Le  Do- 
KONic.  Ses  feuilles  font  en  coeur,  obtufes , 
les  inférieures  fur  de  longs  pétioles,  les 
fupérieures  ernbralTent  la  tige.  Hall.  zZ».  88. 

Sa  racine  rampe  au  loin  & horizontale- 
ment ; elle  eft  ligneufe , épaifle , rabote'ufe  , 
.&  comme  barbue  à caufe  d’une  infinité  de 
petites  fibres  dont  elle  eft  couverte.  Ses 
feuilles  radicales  portent  fur  de  larges  pé- 
tioles , elles  font  épaüTes  & cotonneufes. 
La  tige  eft  à bras , garnie  de  peu  de  feuilles 
ovales  lancéolées.  Les  fleurs  font  très  gran- 
des, jaunes,  radiées,  ayant  chacune  fou 
péd[tncule  qui  s’élargit  pour  former  un  ca- 
lyce  ample  & compofé  de  deux  rangs  d^é- 
caiiies,  jufqu’au nombre  de  trente  en  tout, 
lancéolées,  longues  &,  pointues.  La  cir- 
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1 conférence  de  la  fleur  efl  garnie  de  demi- 
! fleurons  qui  font  grands , rayés  & à trois 
I dents;  les  feniences-fur  lefquelles  ils repo- 
! font,  ne  font  point aigrettées ; les  fleurons 
I font  au  centre,  ouverts,  divifés  en  cinq, 

; & leurs  femences' font  aigrettées. 

“On  ne  le  trouve  pas  fréquemment  en 
Suiffe.  Cependant  il  croît  fur  les  rochers 
du  montThuiri  en  defcl^ndant  par  unjen- 
tier  dans  la  vallée  ; fur  Saléve  près  de  Ge- 
nève ; aux  Fourches  près  du  grand  chemin , 
vers  le  village  de  Mifîn.  . 

M.  DE  Haller  a pleinement  réfuté  ceux 
qui  ont  attribué  à cette  plante  d’avoir  tué 
le  célébré  Conrad  Gesner;  il  l’a  encore 
difculpé  de  plufleurs  autres  aceufa fions , qui 
jointes  à celle-ci , faifoient  regarder  géné- 
ralement le  Doronic  comme  un  poifon  très 
dangereux , même  pour  les  Léopards , d’où 
lui  viennent  les  noms  D’Aconit  & de  Par- 
dalianches.  Cependant  comme  M.  de  Linné 
le  regarde  comme  fulped  , iî  efl:  de  la  pru- 
dence de  s’en  défier  en  attendant  que  de 
nouvelles  expériences  ayent  décidé  cette 
queftion. 

Empetrum  nigrum  Linn,  La  Bruyere  à 
fruit  noir,  ou  à baies,  la  Camarigne.  Sa 
tige  efl  couchée , lès  feuilles  font  ovales- 
lancéolées  & obtufes.  Hall.  ihid.  152^. 

C’efl  un  arbrilleau  qui  s’étend  beaucoup 
plus  qu’il  ne  s’élève  ; il  poufle  du  pied  plu- 
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fieurs  tiges  d’une  écorce  roullatre , qui 
rampent  par  terre  & s’étendent  iu  loin.  Sa 
feuille  reifemble  à celle  de  la  Bruyere  com- 
mune. Ses  fleurs  font  d’une  couleur  d’herbe, 
blanchâtres  & viennent  en  bouquets  au 
bout  des  tiges  : ces  fieurs  font  de  trois  for- 
tes, mâles,  femelles  & hermaphrodites; 
toutes  compofées  d'un  calyce  de  trois  pièces 
Sc  d’une  corolle  à»  trois  pétales  : les  fleurs 
mâles  ont  neuf  étamines  fort  longues,  les 
hermaphrodites  n’en  ont  que  trois;  celles- 
ci  & les  fleurs  femelles  ont  neufpiftiis , aux- 
quels fuccèdent  autant  de  femences  conte- 
nues dans  une  baie  ronde,  noire , & pleine 
de  fuc.  C’ell;  de  ce  fruit  que  les  coqs  de 
bruyere  fe  nourriffent  par  préférence. 

Les  terres  moufléufes,  üeriles  & humi- 
des font  celles  où  cet  arbrifléau  fe  plaît  le 
mieux  ; il  a une  vie  fort  dure , foutient  les 
grands  froids,  &même  la  fumée  du  cuivre, 
fans  en  périr.  11  croit  par-tout  fur  les  hau- 
tes Alpes , fur  le  Grimfcl  & le  St.  Gothard , 
fur  les  rochers  de  Gyps  de  la  montagne 
d’Anfez,  fur  les  montagnes  qui  font  au  def- 
lus  de  Bagnes , fur  le  St.  Bernard , fur  le 
col  de  Ferry , fur  Fouly  , fur  la  montagne 
d’intrame,  autour  d’Engelberg,  &c. 

On  fait  avec  fes  baies  une  limonade, 
qu’on  dit  ne  pas  être  défagréable;  cepen- 
dant il  faut  s’en  défier,  quoique  Borrighius 
regarde  ce  fruit  coninie  innocent  : car  d’un 
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autre  côté  , Thal  a dit,  que  les,  baies  du 
Caniarique  font  nuifibles  & qu'elles  don- 
nent des  vertiges. 

Glauchim  Hall.  ibid.  1060.  Chelidonium 
Glaiiciiim  Linn.  Le  Pavot  cornu.  Ses  feuil- 
les radicales  font  divifées  jufqu’à  la  moitié , 
i les  caulinaires  font  aniplexicaules. 

I Sa  racine' eft  vivace,  de  la  grolfeur  du 
doigt,  en  forme  de  fufeau  & brune.  Elle 
! poulie  plulîeurs  feuilles  & des  tiges  ram- 
pantes , d’où  il  part  de  fort  longs  rameaux 
à-bras.'  Le  bas  de  la  tige  ell  glabre , mais 
elle  eit  hérilfée  à fon  fomniet  de  poils  ou- 
verts ; de  plus , elle  eft  folide , noueufc  , 

/ & ne  s’élève  que  la  fécondé  année.  Les 
feuilles  font  alternes , d’un  verd  d’eau,  lon- 
'^gues,  larges,  charnues,  gralTes , velues , 
découpées  profondément , dentées , com- 
me crêpées,  & d’une  forme  élégante-: 
elles  fe  couchent  fur  terre  pendant  l’hyver, 
&.|réliltent  au  froid.  La  tige  pôulfe  de  fes 
nœuds  des  feuilles  plus  petites  que  les  ra- 
dicales & moins  découpées.  Ses  fleurs 
font  axillaires , grandes  comme  celles  du 
pavot  de  jardin  , compofées  chacune  de 
quatre  feuilles , difpofées  en-rofe  & jaunes, 
contenant  plulîeurs  étamines  & foutenues 
par  un  calyce  à deux  feuilles  ; à ces  fleurs 
fuccedent  des  lilliques  minces,  longues  de 
deux  pouces , rudes  au  toucher  & courbées, 
contenant  des  femences  noires , à doubles 
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rangs  & rondes  comme  ceiles  du  pavot 
blanc.  Si  on  feme  cette  graine  dans  les  jar- 
dins en  automne , elle  vient  au  printems 
& fleurit  en  Juin  & Juillet. 

Il  croît  au  bord  du  lac  de  Neuchâtel  & 
près  des  tuileries  du  côté  de  Grandlbn  , 
comme  auffi  au  bout  des  allées  de  Co- 
lombier! 

Toute  cette  plante  elt  empreinte  d’un  fuc 
jaune  d’un  goût  amer , & elle  exhale  une 
puanteur  femblable  à celle  du  pavot  & de 
l’opium;  auffi  le  Pavot  cornu  produit-il 
des  effets  pareils  à ceux  de  l’opium  & qui 
exigent  les  mômes  fecours.  11  eftdu  moins 
certain  qu’en  Angleterre  on  l’a  vu  agir  à la 
maniéré  des  poifons  les  plus  pernicieux  & 
déranger  i’erprit, 

Hedera  Hélix  Linn.  I.e  Lierre  grim- 
pant, ou  Lierre  en  arbre.  En  patois. 
Liera,  Tory,  Toret.  Sa  faveur  eft  amere 
& nauféeufe.  Les  oifeaux  font  étourdis  après 
en  avoir  mangé,  de  maniéré  qu’on  peut  les 
prendre  à la  main.  Aurélien  dit,  que  la 
tifanne  de  Lierre  dérange  i’efprit. 

Hyofcyamtis  nigcr  Linn.  La  Jusquiame 
NOIRE,  Hanebanc , ou  Potelée.  En  patois, 
Ltigan,  au  château,  d’Oex , Dent^de-tfao. 
Les  feuilles  embraffent  la  tige , elles  font 
finuées,  les  fleurs  font  feffiles.  Linn.  Hall. 
ibid.  ^8o.  Voyez  planche  I.  d.  la  fleur 
de  la  Jufquiame. 


Toute 


de  la  Suijje.  I59 

Toute  cette  plante  eft  comme  barbue  à 
caufe  des, poils  longuets  qui  la  couvrent; 
déplus,  elle  eft  comme  enduite  de  graiffe , 
& exhale  une  puanteur  très  délàgréable, 
virulente,  & qui  étourdit  ceux  qui  la  flai- 
rent : elle  en  infede  même  pour  longtems 
les  doigts  qui  l’ont  touchée.  Sa  racine  fub- 
lifte  deux  ans;  elle  eft  longue  & épaiffe, 
ridée  , branchiie , en  forme  de  fufeau , 
brune  en  dehors  , blanche  en  dedans, 
d’une  faveur  grafle  & douce.  Sa  tige  eft 
feuillée  & rameufe , haute  d’une  coudee  & 
plus.  Ses  feuilles  font  très  molles , fort 
larges  à leur  bafe , d’un  verd  d’eau  fale , 
divifées  jufqu’à  la  moitié,  fort  inégales 
dans  leur  groffeur , & entremêlées  d’au- 
tres fort  petites  ; en  général , leur  largeur 
va  toujours  en  diminuant  jufqu’à  leur  ex- 
trémité : elles  font  bordées  des  deux  côtés 
de  pointes  triangulaires  , au  milieu  deC. 
quelles  répondent  de  grolTes  nervures.  Les 
fleurs  font  feOTiles  ou  fur  de  très  courts 
pédoncules , & rangées  le  plus  fouvent  fur 
un  côté  au  fommet  des  tiges  , oir  elles 
forment  comme  des  épis  clairfemés  ; elles 
font  d’un  jaune  pâle  , & marquées  de  rayes 
violettes  qui  forment  une  figure  de  réfeau. 
La  corolle  eft  en  entonnoir , le  tuyau 
court,  inégal  & large  à fon  ouverture; 
elle  eft  diviféc.  en  cinq  iégmens,  obtus  & 
inégaux.  H y a cinq  étamines  aulli  iné- 
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gales , réunies  par  le  bas  ; les  filets  pour- 
prés &■  les  anthères  chargées  d’une  poufîiere 
d’un  jaune  de  füufl  e.  Le  calyce  eltvelu  & 
en  forme  de  gobelet.  A cette  fleur  fuccède 
un  fruit  caché  dans  le  calyce , de  la  figure 
d’une  marmite , fur  lequel  efl  placé  un 
couvercle  qui  fe  ferme  exadement. 

On  la  trouve  fouvent  auprès  des  tas  de 
fumier  * au  bord  des  chemins  & des  fof. 
fés , dans  les  environs  des  villes  & dans 
les  villages,  furtout  fur  les  cimetières  du 
Pays-de-Vaud.  Elle  he.urit  en  Mai  & Juin. 

Les  racines  de  Jufquiame  font  douces , 
mais  elles  ifen  font  que  plus  dangereufcs. 
Un  homme  & fa  femme.,  trompés  par  cette 
douceur  qui  les  engagea  à en  manger, 
éprouvèrent  dabord  de  la  difficulté  à ava- 
ler , puis  ils  devinrent  phrénétiques  &ftu-' 
pides  ; cependant  ces  fymptômes  fe  diffi- 
perent  d'eux  mêmes.  Lindern  a vu  une 
pareille  imprudence,  fui  vie  de  geftes  extra- 
vagâns,  de  délire  , de  fbmmeil  avec  ron- 
flémènt  & enfin  de  la  mort.  Ses  feuilles 
ont  un  goût  fade  & un  peu  aigre.  Elle  elt 
en  même  tems  émolliente  & narcotique, 
& Cela  dans  un  plus  haut  degré  qu’aucune 
autre  plante  de  fa  famille  (a);  auffi  dé- 
range-t-élle  bien  d’avantage  les  fonéfions 

[ a 3 Cette  famille  eft  prefque  toute  vénéneufe 
& cofnprènd  ehtr’àutres  la  Morelle , la  Pomme 
épineufe  , la  Belladone  , la  Mandragore , &c. 
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de  refprit , en  aliénant  par  des  délires  fu- 
rieux & querelleurs  ( b ). 

Voici  dans  quel  ordre  fe  fuivent  les 
fymptômes  qu’occafionne  [la  Tufquiame 
prile  à l’intérieur.  Elle  excite  d’abord  un 
, léger  délire  qui  efl:  tantôt  gai , tantôt  trifte 
ou  aufli  tranquille , ou  bien  le  malade  a des 
rôycs  dans  lefqiiels  il  croit  être  fufpendu 
en  l’air  , & voir  des  fpedres , des  fantô- 
mes , des  forciers  (c);  quelquefois  ce  dé- 
lire eft  accompagné  d’une  fievre  dange- 
5 reufe  par  elle  même , & parce  qu’elle  aug- 
mente le  mal  ; cette  fievre  dure  longtems 
& fans  interruption,  ou  bien  elle  revient 
par  intervalles.  Le  malade  devient  querel- 
leur, & le  plus  fouvent,  cette  niauvaife 
humeur  dégénéré  peu- à -peu  en  une  fu- 
reur^ qui  le  porte  à quelque  violence 

C’eft  ce  qui  lui  a fait  donner  en  latin  le 
nom  Attercm  ^ comme  qui  diroit,  propre  à ex- 
citer des  altercations*. 

Ce]  C’eft  à la  faveur  de  pareils  rêves,  que  les 
prétendus  forciers  des  autres  fois  crôy oient  fe  cranf- 
porter  dans  les  airs , & aller  au  fabbat.  Us  réuffÆ 
foient  à fe  procurer  ces  vifions  en  avalant  une  dro- 
gue , compofée  de  grame  de  pomme  épineufe , de 
jüfquiame  6c  autres  narcotiques , ou  bieni  ils  fe  firot- 
toient  d’ün  onguent  fait  avec  de  femblables  ingré- 
diens  : alors  ils  fe  prépar oient  à faire  leur  voyage 
diabolique  , en  fe  mettant  à califourchon  fur  un  ba- 
lai fous  la  cheminée.  Gajfeitdi  en  a furpris  un  fur 
lé  fait. 
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contre  lui-méme , ou  contre  les  perfonnes- 
^üi  le  trouvent  avec  lui , enforte  qu’on  le 
prendroit  pour  un  polFédé.  D’autres  ft-is 
il  perd  tous  fes  Tens , devient  abfoluinehc  ' 
infenfîble  , llupide , & paroît  indifférent 
fur  tout;  il  arrive  le  plus  fouvent  une 
forte  d’ivreffe , ou  de  la  pefanteur  de  tête , 
des  vertiges , la  perte  de  tous  les  feus  ; la 
vue  fc  trouble  , s’affoiblit,  ou  bien  le  ma- 
lade croit  voir  les  objets  doubles , ou  tout 
autres  qu’ils  ne  font  ; il  devient  aveugle  , 
les  yeux  s’enflamvuent , fe  tournent , de- 
viennent roides , perdent  leur  brillant; 
il  a de  la  peine  à parler  ou  perd  même 
entièrement  la  parole  ; les  bras  perdent  ' 
tout  fentiment,  la  paralylîe  s’empare  de 
la  moitié  xdu  CQ;‘ps;_il  furvient  une  envie 
de  dormir  infürmontable  , un  fommeil 
profond  , long , fouvent  avec  les  yeux  ou- 
verts, & accompagné  des  rêves  les  plus 
eifrayans;  il  n’ell  pas  rare  que  ce  fom- 
meil dégénéré  en  apoplexie. 

Qiielques  - uns  fe  plaignent  d’un  affoi-- 
bliffernent  de  la  tête  & de  la  mémoire  , de 
crampes  & de  convulfions,  tantôt  par  tout 
le  corps,  tantôt  aux  mains,  au  vifage, 
aux  yeux , à la  mâchoire  inférieure  ( cette 
derniere  s’appelle  le  ris  fardonique  ) , où 
à la  gorge  ; quelques-uns  ont  un  tremble- 
ment dans  les  membres,  d’autres  tombent 
du  haut-mal  : plulieurs  fé  plaignent  d’af- 
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foiblilTement  & de  douleur  dans  tout  le 
corps;  quelques,  uns n’éprou.vent  que  les 
douleurs,  ou  bien,  ils  en  éprouvent  de 
beaucoup  plus  cruelles  à la  tête,  au  bas- 
ventre,  ou  dans  les  entrailles.  D’autres 
éprouvent  divers  dérangemens  dans  les 
organes  de  la  digeftion,  comme  un  dé- 
goût pour  toute  efpècc  de  nourriture, 
rhydropliQbie  ( d) , des  envies  de  vomir 
inutiles,  ou  bien  un  vômilTementfouvent 
opiniâtre,  des  rôts,  des  vents,  une  dou- 
leur mordicante  , ou  de  quelqu’autre  efpècc 
qui  tourmente  l’eftoniac , l’inflammation 
de  cette  partie,  fymptôme  qui  d’égénerc 
facilement  en  gangrène.  Il  n’efipas  rare  qu’il 
furvienne  des  diarrhées  excefïîves , un  gon- 
flement du  bas-ventre,  une  enflure  des 
membres,  une  foif  que  rien  ne  peut  étein- 
dre , une  chaleur  brûlante  avec  fécherefle 
& étranglement , dans  la  bouche  & le  go- 
lier.  11  arrive  enfin  des  fueurs  froides , une 
fuppreflîon  d’urine,  différens  defordres  dans 
la  circulation;  la  fievre,  des  palpitations 
de  cœur,  des  évanouilTement , desfynco- 
pes  fubites,  une  couleur  livide  par  tout  le 
corps,  ou  au  moins  auvifage;  un  .pouls 
foible,  vacillant,  fréquent,  intermittent  & 
irrégulier  , un  gonflement  des  vaiflTeaux,  du 
cou,  du  vilage  & des  membres,  une  chaleur 

[li]  Horreur  pourreaii,  comme  dans  la  rage: 
dans  ces  cas-ci , elle  eft  quelquefois  fort  opiniâtre. 
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infoutenable  dans  tout  le  corps)  d’autres 
tbis  les  membres  font  glacés)  , des  picotc- 
mens  infupportables  à la  peau  , de  la  dilfi- 
culté  de  refpirer , des  angoilTes  inexprima- 
bles, &fouventla  mort;  ou  fi  on  ne  meurt 
pas,  ces  fymptômes  laifTent  après  eux  un 
engourdiflernent  qui  dure  des  mois  entiers  ; : 

de  la  ftupidité , la  foiblefle  de  la  vue  bu  de 
quelqu’autre  fens,  une  impuiflahce  com- 
plette. 

Si  on  a vu  la  Jufquiame  lâcher  le  ventre , j 
il  y a apparence , qu’elle  n’a  produit  cet  effet  | 
qu’en  détruifant  en  partie  le  reffort  des  in- 
teftins.  Employée  en  lavement  elle  a aufîi 
dérangé  i’efprit.  La  vapeur  même  que  ré- 
pandoit  fa  racine  pendant  qu’on  la  droit 
de  terre , à excité  des  délires  querelleurs. 

Le  parfum  fait  avec  fes  graines  endort, 
même  pour  toujours.  Boerhaave  difoit 
qu’il  avoit  éprouvé  de  l’ivrefTe  en  prépa- 
rant l’emplâtre  de  Jufqpiame.  J’ai  quelque- 
fois pilé  de  fa  graine,  mais  quelque  pré- 
caution que  j’aie  prife  pour  me  garantir 
de  la  vapeur  qui  s’eu  exhaloit , & quoique 
je  n’en  pilaffe  pas  plus,  d’une  ou  deux  drag- 
mes  à la  fois,  & qu’elle  fût  féche,  je  ne 
manquois  point  d’en  reffentir  des  vertiges 
&une  pefanteur  de  tête,  qui  duroient  quel- 
ques minutes.  „ Je  me  rappelle  , dit  M.  de 
J,  Haller  , dans  cet  article  , l’accident  arri- 
* vé  en  172  y à M.^imqnius,  étudiant  en  mé- 
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; „ decine , qui  fréquentoit  alors  avec  moi 
„ les  leçons  de  Boerhaave  ; il  avoir  bravé 
3,  impunément  les  aconits,  les  apocyiis  & 
„ les  baies  de  belladone  , mais  la  fcmence 
„ dejufquianie  le  terrafla  & lui  fît  payer  bien 
5,  cher  fa  curiofîté  téméraire,  en  lui  trou- 
I „ blant  lefprit  & le  frappant  de  paralyfie 
i „ d’un  côté  : cependant  il  eût  le  bonheur 
„ de  fe  rétablir,  quoiqu’à  grande  peine, 
„ par  les  foins  de  Boerhaave  , notre  lUuftrc 
„ maître”.  On  a vu  l’uO'ge  intérieur'de  cette 
graine  être  fuivi  de  rougeur  à la  peau , d’af- 
foupiffement  , de  mouvemens  convulfîfs 
& de  perte  des  fens;  une  autre  fois  elle  a 
donné  du  délire  & de  l’inquiétude  ; êc  dans 
un  autre  cas  où  on  en  avoit  pris  deux  dra- 
gmes  pour  de  la  femence  d’aneth , il  en 
ert  réfulté  'une  démence  complette  : tous 
ces  accidens  ont  difparù  en  procurant  le 
vômiflTement 

Enfin  la  Jufquiame  nous  fournit  un  exem- 
ple , qui  prouve  d’une  maniéré  frappante, 
qu’il  ne  fuffit  pas , pour  pouvoir  compter 
fur  la  falubrité  ou  l’innocence  d’une  plante, 
qu’on  en  voie  manger  impunément  à cer- 
tains animaux;  car  les  chevres  , les  vaches 
& les  cochons  fe  nourfilfent  fans  inconvé- 
nient de  la  Jufquiame;  un  chien  a avalé, 
fans  en  être  incommodé  , deux  onces  de 
fuc  exprimé  de  fes;  feuilles;  cependant  les 
nioutons  évitent  cette  plante , & elle  eft  un 
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poifon  mortel  pour  les  rats,  les  oies,  les 
poules,  les  oifeaux  , & pour  plufieürs  in, 
fedes.  Outre  cela,  fes  mauvais  effets  ne  fe 
bornent  pas  à nuire  à l’intérieur  ( comme  )e 
prouve  déjà  ce  que  j’ai  dit  plus  haut  de' la 
racine , quand  on  la  tire  ) ; elle  nuit  auffi  de 
diverfes  maniérés  à l’extérieur  ; par  exem-  ^ 
pie , lorfqu’elle  efl  échauffée  par  un  foleil  ' ; 
ardent , elle  infeéte  de  fes  exhalaifons  puan-  , 
tes,  l’air  qui  l’environne,  & caufe  par-là  à 
ceux  qui  s’y  trouvent  expofés , de  l’aflbu- 
piffement,  de  l’engourdiffement , & une 
forte  d’ivreffe.  La  même  chofe  arrive , fi  on 
fe  trouve  dans  une  chambre  chaude  ou  bien 
fermée , dans  laquelle  on- ait  mis  de  la  Juf-  ' 
quiame  , ou  auffi , lorfqu’on  la  fait  chauf- 
fer fur  le  feu  de  quelque  maniéré  que  ce 
foit , & qu’on  n’a  pas  foin  d’en  éviter  la 
vapeur. 

Mais  elle  produit  des  fymptômes  bien 
plus  dangereux  encore , lorfqu’on  applique 
fur  quelque  partie  du  corps  le  fuc  exprimé  I 
de  cette  plante,  ou  l’eau  dans  laquelle  elle  i 
a cuit,  que  ce  foit  fous  la  forme  de  bain  , 
defàmentation,de  parfum  qu’on  reçoit  dans 
la  bouche  ou  fous  celle  d’onguent , dont 
on  frotte  le  fondement. 

On  voit  partout  ce  qui  vient  d’être  dit,  ^ 
que  l'a  jufquiame  eft  un  des  plus  terribles 
poifons  du  régné  végétal , & peut-être  le 
plus  dangereux  de  tous  Içs  narcotiques.  On 
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nefauroit  donc  trop  fe  tenir  en  garde  à cet 
égard  contre  l’ignorance  condamnable  des 
cuilîniers  & des  herboriftes , & même  con- 
tre l’atrocité  de  certains  fcéicrats,  qui  ont 
j l’ame  affez  noire  pour  fe  fervir  d’un  pareil  ' 
poifon,  comme  on  n’en  a vu  que  trop 
d’exemples,  C’efl:  enfuite  de  l’ignorance 
qu’on  vient  de  blâmer , qu’il  eft  arrivé  à des 
herboriftes , de  vendre  de  la  racine  de  Juf- 
quiame  pour  celle  de  gentiane  jaune  , ou 
de  chicorée,  ou  bien  fa  femence  pour 
celle  d’aneth  , comme  dans  le  cas  rapporté 
plus  haut.  Des  cuifiniers  ont  auffi  fervi  fa 
racine  pour  celle  de  chicorée  ou  de  parte- 
nade  , & fes  tiges  pour  des  tiges  de  Cardon  ' 

( Carde  ). 

La  Jufquiame  blanche,  que  les  anciens 
ont  dit  être  moins  terrible  dans  fes  effets , 
j a des  propriétés  femblables  à celles  de  la 
I noire.  Prife  à la  dofe  de  vingt-cinq  grains , 
elle  a donné  de  l’airoupilTement , excité 
des  convullîons , des  foubrefauts- des  ten-  . 
dons  (fl),  & rendu  infenlible  ; dans  un 
autre  cas , fon  ufage  a détruit  la  faculté  d’a- 
valer, aliéné  l’efprit,  & éteint  la  voix  ; 
fymptômes , qui  à la  vérité  n’ont  pas  été  de 
durée, 

A l’ouverture  des  perfonnes  que  la  Juf- 
quiarae  avoit  tuées , on  a trouvé  les  vaif- 

frt]  Sautiüe.Tients  des  attac'aes  des  mufcics  ou 
des  chairs. 
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féaux  des  méningés  tuméfiés , & des  taches 
noires  dans  l’eftoniac. 

On  échappe  au  danger  comme  avec  tant 
d’autres  poifons,  par  le  vômifTement , ou 
du  moins  par  le  moyen  d’un  purgatif,  qui 
dégage  les  inteltins  de  la  femence  de  Juf- 
quiame  qui  s’y  arrête  longtems , ou  par  , 
le  fecours  d’un  lavement  âcre  : quelque- 
fois auffi  on  s’eft  bien  trouvé  d’un  véfi-  a 
catoire  appliqué  à la  tête  : d’autres  - fois 
enfin,  on  a émployé  avec  fuccès  l’extrait  de 
calloreum , le  jus  de  grofeiiles , & d’autres  1 
remedes  qu’ori  peut  voir  rapportés  dans  / 
''^Zalther  , Threlkeld  , Alberti  , Blair 
& Wepfer,  Mr.  Gmelin  dit  que  ce  poi- 
fon  doit  être  combattu  par  les  mêmes  re- 
medes que  la  pomme  épineufe,  ■ 

Laduca  Scariola  Linn.'  La  Laitue  sau- 
vage. Ses  feuilles  font  divifées  jufqu’à  la 
moitié  , & fa  nervure  eft  épineufe.  Hall. 
ibid.  14. 

Sa  tige  eft  haute  de  trois  pieds,  & même 
plus;  elle  eft  dure,  parfeniée  d’épines,  i 
cylindrique,  rameufe.  Ses  feuilles  font  du- 
res , amplexicaules , en  fer  de  pique , la  | 
nervure  blanche  , feuiilée,  dentées  en  feie 
Si  epineufes  du  côté  oppofé  à la  nervure  ; 

Ses  fupérieures  amplexicaules , courtes , & 
lancéolées.  Le  caiyce  & le  fommet  de  la  . 
tige  Ibntgluans,  les  écailles  intérieures  du 
talyce  beaucoup  plus  longues  que  les  ex* 
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térieures.  Les  demi-fieurons  font  en  petit 
nombre  , d’une  couleur  pâle  , roux  en  de- 
hors. Ses  graines  font  ovales  & portent  une 
aigrette  limple,  molle,  & portée  fur  un 
pédicule  long  & fort  mince. 

Elle  vient  autour  de  Bâle,  au  bord,  du 
Rhin,  hors  de  la  porte  de  St.  jean;  entre 
Muttenz  & Gempen , dans  les  champs  qui 
font  au-delà  de  Binningen  , à Baden , dans 
le  pays  des  Grifons,  en  divers  lieux  du 
Vallais  & autour  de  Genève:  dans  le  vil- 
lage de  St.  Blaife , & dans  tous  1^  endroits 
chauds  au  bord  des  chemins. 

LaBuca  virofa  Linn.'  Laitue  sauvage. 
Ses  feuilles  font  ovales , ouvertes , la  ner- 
vure épineufe.  Hall.  ibid.  is- 

Elle  relTemble  prefque  en  tout  à la  pre- 
mière , fi  ce  n’eft  que  fes  feuilles  inférieu- 
res font  fimples,  plus  larges , avec  de  gran- 
des crenelures  , & qu’elles  s’écartent  d’a- 
vantage de  la  tige. 

Elle  croît  à Genève , à Strasbourg , & 
.en  Angleterre , &c. 

' Elle  eft  d’un  goût  amer  & a des  pro- 
priétés femblables  à celles  du  pavot.  En  gé- 
néral , la  Laitue  fauvage  eft  un  vrai  narco- 
tique. Chacune  de  ces  deux  efpèces  rend 
un  lait  amer  & chaud  qui  s’enflamme  après 
avoir  été  féché.  La  fécondé  efpèce  elt  la 
plus  narcotique  : elle  enivre  ceux  qui  en 
mangent  ou  qui  refpirent-  la  vapeur  qui 
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s’en  éleve  lorfqu’on  la  fait  cuire.  En  un-  1 
mot,  on  en  peut  retirer  un  opium  auffi  | 
actif  que  celui  que  fournit  le  pavot.  1 

La  Laitue  ordinaire  ne  doit  pas  même  i 
être  regardée  comme  innocente  dans  tous , | 
les  cas;  car  Mr.  Andry  dit,  que  fon  fuc  a.  | 
excité  chez  une  femme  des  convullions  dan-  • 1 
gereuies.  Cela  a pu  venir  de  la  Aature  du  tei^  1 
rein,  ou  d’une  irritabilité  des  nerfs  de  cette  ' 
femme.  Ce  qu’il  y a de  fur,  c’eft  que  la  j 
Laitue  de  jardin  devient  prefque  mécon-  j 
noüTable  ^ quand  elle  elt  tranfportée  dans  j 
lin  terrein  inculte,  foitpar  les  épines  dont 
elle  fe  couvre,  foitpar  la  figuredefes  feuil- 
les, qui  s’allongent  en  fe  rétréciffant  & en  ^ 
fe  divifant , & furtout  par  l’amertume  de 
fon  fuc. 

. Lithofpermimi  officinale  Linn.  Le  Gremil 
ou  Herbe- AUX -PERLES.  En  patois  Grana 
ferla.  Sa  tige  eft droite,  très  rarpeufe,  le 
calyce  prefque  aufli  grand  que  la  corolle'. 
Hall.  ïbid. 

Sa  racine  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  ,iii 
du  pouce , rouge  en  dehors  & en-dedans  f 
grande,  ligneufe,  rameufe , charnue.  Elle 
pouife  plulîeurs  tiges  hautesd’un  piecf,dures, 
à-bras , cylindriques,  fcuillées,  rudes  au  tou-  ■ 
cher , de  même  que  les  feuilles , qui  font 
nombrcufes , alternes,  élliptiques , longue- 
ment lancéolées,  pointues,  ffffiles,  garnies 
de  poils  blancs,  veinées  en  delfous,  d’un 
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verd  plus  ou  moins  foncé.  Ses  fleurs  font 
très  petites , folitaires  tenant  à de  courts 
péduncules,  qui  font  axillaires , &où  elles 
naiiTent  aux  Ibmmets  des  tiges  & des  ra- 
meaux. La  corolle  efl:  blanche  ou  d’un  jaune 
d’ocre  pâle  , le  tuyau  verdâtre  ; monopé- 
tale  en  forme  d’entonnoir,  évafée  en  haut, 
découpée  en  cinq  parties  arrondies  & creu- 
fes  en-deflus , renfermant  cinq  étamines  & 
un  piifil,  & contenue  dans  un  calyce  oblong 
& velu , qui  clt  très  profondément  divifé 
en  cinq  fegmens  étroits.  Il  fuccède  à ces 
fleurs  des  femences  dures , en  çvales  poin- 
tus , luifantes , & de  1^  cOuleur  des  perles. 

Il  elt  très  commun  en  SuiÜ'e  fur  les  che- 
mins , fur-tout  fur  les  bords  graveleux  des 
ruifleaux,  &des  isles  que  forment  les  rivie- 
! res.  Il  fleurit  en  Avril  & Mai. 

M.  DE  Haller  dit , que  toute  cette  plante 
i lui  paroît  narcotique , & qu’elle  a une  odeur 
I analogue  à celle  de  la  cynoglolTe.  Voyez 
ce  mot. 

Mandragora  Hall!  ibkl  "^78.  Atropa 
AlandragQra\.m^.  La  Mandragore  aiale. 
Elle  a une  racine  longue,  grofl'e,  partagée 
en  deux,  flbreufe  par  le  bas , puante,  re- 
préfentant  en  quelque  forte  quand  elle  eli: 
entière , les  parties  inférieures  d’un  homme; 
elle  efl;  blanchâtre  en-dehors,  ou  cendrée,  - 
& grifâtre  en-dedans.  Ses  feuilles  puent 
-également , elles  fortent  immédiatement  de 
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la  racine , & font  longues  de  plus  d’un 
pied,  ovales -lancéolées , plus  larges  que 
la  main  en  leur  milieu , pointues  des  deux 
côtés , ondées  à leurs  bords , & de  couleur 
verte-brune,  il  fort  d’entre  ces  feuilles  plu- 
fieurs  pédunciïles,  longs  d’un  pouce  & demi 
environ  , droits  & nuds , foutenant  chacun 
une  fleur  en  cloche  conique,  ouverte  par 
le  haut,  fendue  au  delà  de  la  moitié  en  cinq 
fcgmens  ovales,  & pointues ,- tirant  fur  le 
violet,  contenant  un  nombre  égal  d’étami- 
nes avec  un  feul  piflil , dont  le  Ibmmet  eft 
terminé  par  une  petite  boule.  Lecalyce  eft 
fendu  en  cinq  fegmens  lancéolés.  11  fuccède 
à ces  fleurs  une  petite  pomme  ronde,  groiTe 
comme  une  neilej  cornue,  charnue,  d’abord 
verte , enfuite  jaunâtre , d’une  odeur  forte 
& puante  , Sc  dont  la  chair  contient  quel- 
ques femcnces  blanches  en  forme  de  rein. 

Elle  croît  fur  les  principales  montagnes 
duCenero  &dans  laSuilfc  tranfalpine.  Ses 
fleurs  paroiifent  en  été. 

Elle  a été  niife  de  tout  tems  au  nombre  des 
fliipéflens..  On  lit  qu’autrefois , la  Mandra- 
gore rendoit  furieux  ceux, qui  en  avoient 
lilé  immodérément.  Rhazes  blâme  ceux  qui 
mangent  de  fes  pommes , parce  qu’elles 
excitent  des  nuuféès , rendent  là  tête  pe- 
fnite,  & qu’il  eft  arrivé  que  ciiiq  de  lés 
pommes  ont  fait  tomber  en  fyncope , & 
ont  occafiorrné  d’autres  fymptomes  qü’on 
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eft  cependant  parvenu  à guérir.  Des  auteurs 
dignes  defoiairûrent,  qu’elles  ont  tellement 
la  propriété  d’engourdir,  que  leur  feule 
odeur  donne  de  rafibupiiTemenr.  La  racine 
1 ayant  été  mâchée  pour  de  la  regueliffe , il 
en  eft  réfulté  la  cardialgie,  la  fyncope,  & 
des_  délires  prefque  mortels.  On  confeille 
donc  aux  femmes  enceintes , de  ne  point 
fe  fervir  de  cette  plante  comme  d’un  fpé- 
cifique  pour  la  matrice  ; elle  y produit  des 
fymptônies  fpafmodiques  , & îbuvent  l’a- 
vortement. Je  ne  parle  pas  des  vertus  ma- 
giques, attribuées  à la  racine  de  Mandra- 
gore qu’on  a falfifiée , pour  abufer  de  la 
fotte  crédulité  du-peuple,  avec  les  racines 
d’Angelique  , de  Bryone  & autrement. 

3iercurialis  perennis  Linn.  La  Mercu- 

* RIALE  DES  MONTAGNES  , OU  SAUVAGE  , ChoU 

j de  chien.  En  patois  du  château  d’Oex  herba, 
! a tch^ , Caquenlit,  Epenatze  fanvadzc.  Sa 
I tige  eft  vivace , fîmpie , fes  feuilles  font 
i G'vales-lancéolées , velues. 

! Sa  racine  fubfifte  pendant  l’hyver.  Sa  tige 
eft  velue , longue  d’un  pied , creufe , ram- 
pante , noueufe , pourpre  en-delTous.  Ses 
'feuilles  font  comme  celles  de  la  Mercu- 
riale commune,  , que  les  payfans appellent 
I Mercoret , femblables  aux  feuilles  de  la 
Pariétaire  , oppofées , pointues , verdâtres  , 
dentées  en  feie,  s’écartant  un  peu  de  la  tige , 
plus  grandes  que  celles  de  la  Mercuriale 
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commune.  Les  fleurs  de  cette  efpèce  font 
mâles  & femelles  for  différens  pieds  & à pé- 
tales comme  celles  de  l’efpèce  vulgaire.  Ces 
fleurs  font  axillaires  • les  mâles  difpofées  en 
épi  for  un  péduncule  deux  fois  plus  long 
que  les  feuilles  ; elles  ont  pluüeurs  étamines 
foutenues  par  un  calyce  à trois  ou  quatre 
feuilles  de  couleur  d’herbe  ;ces  fleurs  ne  laif- 
fent  rien  après  elles.  Lesfleiïrs  de  la  plante 
femelle,  font.placées  deux  à deux  à l’extré- 
mité d’un  peduncule  plus  court  que  les 
feuilles  ; elles  ont  deux  piftils  avec  un  ca- 
lyce femblable  à celui  des  mâles , & il  leur 
foccède  des  fruits  à deux  capfoles , ron- 
des , rudes  & velues , contenant  chacune 
une  femence  arrondie. 

Elle  croit  en  abondance  dans  les  bois, 
& fleurit- en  Mai.  ' 

Gesner  l’avoit  mife  au  nombre  des  lé- 
gumes d’un  goût  agréable,  mais  Hans 
Sloane  a trouvé , qu’elle  a une  malignité 
narcotiuue  &funefl:e.  Ceux  qui  en  ont  ré- 
chabpe  , ont  dû  leur  falut  à l’émétique. 

Qiîelques  anciens  l’avoient  confondue 
avec  la  mercuriale  commune  qui  elt  inno- 
cente , mais  il  elt  ailé  de  les  diftinguer,  en  ce 
que  celle-ci  elt  une  plante  annuelle  , dont 
la  tige  elt  raineufe , les  feuilles  plus  petites 
& liflés , tandis  que  l’elpece  fauvage  elt  vi- 
vace, &c.  Elle  tr’eit  pas  feulement  nuili- 
ble  aux  moutons , quoiqu’elle  ferve  de 
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nourriture  aux  chevres;  mais  encore  aux 
hommes,  car  elle  a occafîonné  chez  des 
perfonnes , qui  en  avoient  mangé  au  lieu 
de  jardinage , des  vomiflTemens  violens, 
une  diarrhée  exceflîve,  une  chaleur  brû- 
lante à la  tête un  fommeil  profond  & des 
convullîôns,  qui,  dans  un  exemple,  ont 
été  fuivies  de  près  de  la  mort. 

On  pourroit  objeder  ici  le  filence  , que 
Ics  anciens  ont  gardé  fur  lesmauvaifes  qua- 
lités de  cette  plante , & furtout  nous  oppo- 
1er  le  fentiment  du  célébré  Gesner,  qui 
l’avoit  mife  au  nombre  des  légumes  d’un 
goût  agréable  ; mais  Hans  Sloane  nous  a 
appris , que  la  fagâcité  de  ce  grand  homme 
a été  en  défaut  dans  cette  rencontre,  & il 
s’eft  convaincu  que  la  Mercuriale  fauvage 
a une  malignité  narcotique  & funefte,  qui 
s’eft  lait  connoître  par  les  accidents  dont 
on  vient  de  parler.  Ceux  qui  ont  échappé 
à la  virulence  de  ce  poifon  ont  dû  leur 
faiut  à lémétique. 

M.  DE  Bomare  dit , que  cette  plante  pro- 
duit des  effets  pareils  à ceux  du  Ricin  ou 
Palme  de  Chrift,  qu’on  cultive  auffi  dans 
nos  jardins  fous  le'iiom  de  Faux  Caffé;  lî 
cela  eft  , la  iMercuiiale  fauvage  agiroit  aufli 
en  qualité  de  poifon  âcre. 

Paonia officinalisLiîin.  La  Pivoine  mâle, 
& la  femelle.  En  patois,  Plerba  ou  jlorde 
Mallet.  Sa  racine  eft  tubercule , fes  léuilles 
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font  divifées  & fubdivifées , les  folioles  éllip- 
tiqiies  & à trois,  lobes.  Hall.  ibid.  1187. 

Elle  eît  improprement  diiliiiguée  en  mâle 
& femelle,  puifqu’elles  portent  également 
des  femences. 

La  Pivoine  male.  Ses  racines  font  for- 
mées en  navet,  groffes  comme  le  pouce, 
rougeâtres  en  dehors,  blanches  en-dedans. 
Elles  pouffent  des  tiges  hautes  de  deux  ou 
trois  pieds , un  peu  rougeâtres  & divifées 
en  quelques  rameaux.  Ses  feuilles  font  lar- 
ges, compofées  de  plufîeurs  autres  feuilles 
femblables  à celles  du  noyer,  mais  plus 
larges  & plus  épaiffes,  d’un  verd-brun, 
luifantes  , couvertes  en  deflbus  d’un  cer- 
tain duvet , les  pétioles  rougeâtres.  Ses 
Heurs,  qui  paroilfent  au  commencement 
de  Mai , & qui  tombent  prefqu’auflitot , 
naiffent  aux  fommités  des  tiges  ; elles  Ibnt 
amples , à plufieurs  fleurs  difpofées  en 
rofé , quelquefois  d’un  beau  pourpre , d’au- 
tres fois  couleur  de  chair  ou  panachées, 
foutenues  par  un  calyce  à cinq  feuilles. 
Il  leur  l'uccède  des  fruits  compoi'és  deplu- 
lieurs  cornets  blancs  , velus  , rcluifans, 
recourbés  en-bas , lefquels  s’ouvrent  en 
inûriflànt,  & laifl'ent  voir  une  belle  fuite 
de  femences  grofles,  arrondies,  d’abord 
rouges,  en  fuite  bleuâtres,  puis  noires;  elles 
ne  font  mûres  qu’en  Juillet. 

Cette  plante  eft  plus  précoce , plus  rare , 
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& plus  précieufe  que  la  fuivante , dont  elle 
fe  diftingue  aifément  par  la  différence  de 
fes  feuilles  & de  fa  racine,  outre  que  la 
première  a les  fleurs  Amples  & que  la  fé- 
condé les  a doubles. 

La  Pivoine  FEMELLE.  Scs  racines  font  des 
petites  truffes  , ou  des  navets  attachés  à des 
fibres  ; fes  tiges  font  hautes , mais  peu  ou 
point  rouges;  fes  feuilles  font  découpées, 
de  couleur  verte  , pâles  en  deffus,  blan- 
châtres & un  peu  velues  en  deffous  : fes 
fleurs  femblables  à celles  de  la  Pivoine  mâle, 
mais  moins  grandes , rouges  & très  belles. 
Les  fruits  font  comme  dans  la  précédente  & 
montrent  en  s’ouvrant,  des  graines  d’un  beau 
bleu,  entremêlées  d’autres  graines  avortées , 
qui  font  du  plus  beau  rouge  écarlate. 

Celle-ci  croît  dans  les  montagnes  de  Cla- 
ris , près  de  la  fource  du  Sernf;  autour  de 
Lugano  ; dans  les  prairies  du  mont  Cenero. 
Lobel  a dit,  qu’on  la  trouvoit  autour  de 
Genève  , mais  il  y a longtems  qu’on  n’y 
en  a point  trouvé.  M.  Solier  dit,  qu’elle 
croît  en  Dauphiné. 

L’une  & l’autre  fe  cultivent  dans  les  jar- 
dins, où  elles  fe  multiplient  aifément  en 
rampant  dans  la  terre. 

La  Pivoine  a une  odeur  fétide  & narco- 
tique , qui  annonce  fes  mauvaifes  qualités. 
Sa  racine  a un  goût  amer  âcre  , & un  peu 
attringent  quand  elle  cft  fraîche;  car  fui- 
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vantM.  Tissot  elle  n’apreique  pins  d’odeur 
ni  de  goût,  quand  elle  eftféche.  La  femence 
elt  émétique  & purgative.  L’infufion  aqiieu- 
fe  de  la  Pivoine  mâle , elt  nauiéeufe.  Eniin, 
bien  loin  que  cette  plante  polTéde  toutes 
les  vertus  que  le  peuple  lui  attribue  d’a- 
près d’anciens  préjugés , il  elt  fort  douteux , 
comme  le  dit  M.  de  Haller,  qu’elle foit 
falutaire  , & fans  parler  de  fa  puanteur , fa 
relTemblance  avec  les  heliebores  -ne  le  pro- 
met pas , & les  expériences  de  Galien 
dans  l’épilepüe  &c.  lont  vifiblement  fupetf- 
titieufes  M.  Pemberton  a profcrit  le  fyrop 
de  Pivoine  de  la  lifte  des  remèdes  de  la 
pharmacopée  de  Londres. 

Papaver  Rbœas  Linn.  Hall.  ibid.  10^4. 
Le  Coquelicot,  ou  Pavot  rouge.  En  pa- 
tois Cabojfeta.  11  y en  a une  variété  à fleurs 
blanches. 

Quoiqu’on  l’employe  utilement  dans  les 
maladies  catarrhales , il  elt  cependant  bon 
de  favoir  qu’il  a quelque  chofe  de  narcoti- 
que , car  on  lui  a vu  arrêter  une  diarrhée 
en  donnant  de  l’alToupilfenient,  &,  dans  un 
autre  cas,  il  a fupprimé  en  partie  la  fortie  des 
crachats.  \'1Trliîof  a défapprouvé  la  pou- 
dre de  Mynsicht  pour  la  pleuréfie , à raifon 
des  fleurs  de  Coquelicot  qui  entrent  dans 
fa  compolition.  Ennn , on  retire  des  têtes 
de  ce  pavot  un  extrait,  dont  les  effets  font 
fcmbiables  à peux  de  l’opium. 
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Papaver  fomniferum  Linn.  Hall.  ibid. 
105^  Le  Pavot  des  jardins.  La  graine  de 
ce  Pavot  & i’huüc  qu’on  en  tire,  & qui  eft 
connue  en  France  fous  le  nom  d'huile  d'œil- 
let , font  innocentes , comme  le  prouvent 
nombre  d’expériences  reïterées  ep  différens 
tems  & en  dilFérens  pays. 

Mais  le  fuc  laiteux  qui  découle  des  têtes 
du  pavot  de  jardin,  a la  vertu  d’alToupir, 
mais  modérément  & fans  échauffer  quand 
il  efl:  encore  frais.  On  en  prépare  aulli  urt 
extrait , qui  a les  mêmes  vertus  que  l’opium. 

Dans  les  pays  chauds , cette  vertu  a bien 
plus  d’efficace  ; car  lors  même  que  la  plante 
eft  fraiche,  elle  enivre,  plonge  dans  le  fom- 
meil  & donne  enfin  la  mort , comme  on  l’a 
vu  arriver  aux  Indes  pour  avoir  avalé  une 
feule  tête  de  pavot.  Aurélien  dit , qu’en 
Afrique,  ceux  qui  avoient  bu  fur  du  pavot, 
tombent  dans  le  délire.  Chez  les  Ferfans, 
ceux  qui  font  des  incilîons  aux  têtes  de  pa- 
vot pour  en  tirer  de  l’opium , & ceux  qui 
préparent  cette  drogue , deviennent  livides, 
tremblans  & maigres,  précifément  comme 
il  arrive  à ceux  qui  prennent  trop  d’opium. 
La  décoedion  des  têtes  de  pavot , qu’on 
connoît  en  Perfe  fous  le  nom  de  coquenar  , 
& qu'on  vend  communément  pour  de  l’o- 
pium , donne  d’abord'de  la  gaieté  & enfuite 
de  l’engourdilTement.  Ce  n’eft  pas  feule- 
ment en  Turquie  & en  Perfe  que  le  pavot 
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fournit  de  l'opium  ; il  en  fournit  aufiî  en 
Europe,  comme  je  Fai  inlînué  plus  haut,  & '• 
non  feulement  dans  les  pays  chauds  de  cet- 
te partie  du  monde,  comme  en  Langue- 
doc , mais  aufli  en  Allemagne  & même  en  . 
Ecofle. 

Mr.  Co'NSTANT,  ci-devant  médecin  à 
Laufanne,  tiroit  de  nos  pavots  un  extrait 
vineux  qui  faifoit  un  peu  moins  d’effet  que 
l’opium  , & dont  la  dofe  étoit  d’un , juf- 


. qu’à  cinq  grains. 

L’extrait  qu’on  prépare  en  cuifant  l’o- 
pium avec  de  l’eau , paflfe  pour  en  pofféder 
toute  l’efficace , & pour  être  en  même  tems 
beaucoup  moins  dangereux  ; cependant  il 
eft  bien  plus  actif,  & il  tue  auffi  plus  promp- 
tement ; car  un  petit  nombre  de  grains  fuf. 
fit  pour  donner  la  mort  à un  chien  , tandis 
b^ue  cet  animal  peut  fupporter  une  forte 
aofe  d’opium  crud.  Par-contre  l’extrait  ré- 
fîneux , ou  celui  qu’on  fait  avec  l’efprit  de 
vin , a fort  peu  d’adivité  ; car  quinze  grains 
n’ont  point  fait  de  mal  à un  chien , & Cha- 
RAS  en  a avalé  fîx  grains  fans  éprouver  au- 
tre chofc  que  de  la  gaieté.  Enfin , ce  n’cft 
que  l’extrait  aqueux  qui  conferve  l’odeur 
& le  goût  de  l’opium.  Il  fuit  de-là , que 
l’opium  crud  eft  préférable  à toutes  les  pré- 
parations qu’on. en  fait , & que  la  meilleure 
maniéré  d’emoécher  fes  mauvais  effets , 

t.  * 

c’eft  d’en  diminuer  la  dofe;  & même  de 


> 
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s’en  abftenîr  tout  - à - fait , dans  le  cas  où  il 
i ett  dangereux  d’aflbupir. 

L’opium  ell  le  plus  puiflant  de  tous  les 
j narcotiques.  Prisa  petites  dofes,  il  donne 
I plus  d’adivité  aux  fondions  du  cerveau , 
i il  donne  des  forces,  de  la  gaieté,  & caufe  une 
I certaine  fenfation  de  volupté , dont  les  per- 
! fonnes  qui  fefont  accoutumées  à l’opium  , 

^ font  fl  charmées,  qu’on  en  a vu  qui  auroient 
■ plutôt  renoncéfà  la  vie,  qu’à  cette  lénfation. 

: Lorfque  la  dofe  eft  un  peu  plus  forte  , l’o- 
! pium  endort  & procure  des  fonges  agréa- 
I blés  ; à une  plus  forte  encore , il  afibupit 
I & enivre  en  méme-tems  ; mais  fi  bn  pafle 
I celle-ci , on  tomb,e  dans  l’engourdilTement  : 
i l’elloinac,  les  inteftins  & même  la  prunelle 
en  d eviennent  tout-à-coup  tellement  ihfen- 
iibles , qu’ils  ne  font  plus  leurs  fondions, 

. & la  relpi ration  devient  pour  l’ordinaire 
difficile.  Une  dofe  médiocre  fuffit  même 
pour  produire  au  bout  de  quelques  heures, 
uneinfenfîbilité&un  engourdiffement,  qui 
Otent  tout  le  prix  de  la  gaieté  qui  les  a pré- 
cédé. 

Enfin  quelqu’agréable  & quelqu’inno- 
cent  que  paroilfe  l’opium,  pris  comme  je 
i’ai  dit  tout-à-l’heure  à petites  dofes , on 
ne  manque  pas  d’acheter  bien  cher  en- 
fuite  les  fenfations  qu’on  trouvoit  fi  déli- 
cieufes  ; car  à la  longue  , l’opium  rend  ftu- 
pide,  trifte,  aftbiblit  & tue  enfin  par  Ja 
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phthifie,  après  avoir  fait  lan£Çuir  longtems 
dans  cette  maladie.  Enfin  fi  on  en  prend 
une  forte  dofe,  & qu’on  n’y  fait  pas  ac- 
coutumé  ( a) , il  tue  en  plongeant  dans  la 
léthargie,  ou  en  produifant  l’apoplexie, 
quelquefois , après  avoir  détruit  la  faculté  | 
d’avaler.  - y ' 1 

Extérieurement,  l’opium  agit  à peine  en  \ 
qualité  de  narcotique , à moins  qu’on  n’en  \ ‘ 
refpirela  vapeur  (â),  ou  qu’on  ne  l’intro.  ' 
duife  par  l’anus  fous  la  forme  de  fuppolî-  I, 
toire  ou  de  lavement  Ce),  ou  qu’il  ne 
, vienne  à pénétrer  dans  le  tiiïu  graiffeux , ou  ; 
enfin  dans  le  lang,  fbit  par  une  blefïurè, 
foit  en  l’injeâant  dans  les  vaiü'eaux  (d);  ' i 

car  comme  le  remarque  M.  de  Haller,  il  ; ; 

C A ] Les  Orientaux  , par  exemple  , qui  en  ufent 
journellement  comme  on  fait  en  Europe  du  caffe  , 
en  fiipportent  jufqu’à  deux  dragmes , & fans  que  | 
leur  fanté  paroifle. d'abord  en  fouffrir.  ' i 

Mr.  j^etimann  dit,  que  îa  vapeur  feule  qui  | 
s’échappe  de  l’opium  en  l£  cuifant,  peut  enivrer  6t 
tuer  même  à la  fois  une  quantité  de  perfonnes. 

f c ] Mr.  Whytt  dit , que  fous  cette  forme  i!  a 
produit  de  très  mauvais  eifets. 

id  ] Airs.  Whytt  & Lorry  en  difent  autant  des 
bleflures  dans  lefquelles  l’opium  a pénétré.  Suivant 
Schwejjcke  l’opium  mêlé  avec  le  fang.  augmente  fa 
partie  liqüide  & la  convertit  enfiiite  en  gelée.  Une 
once  d’opium  injedtée  dans  les  veine=^  d’un  chien, 
lui  ont  donne  des  convulfions.  Ce  n’eft  donc  que 
dans  ces  cas  que  l’opium  appliqué  à l’extérieur,  pro- 
duit des  eifets  fembiables  à ceux  de  f ufage  intérieur. 
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n’cfT:  pas  probable  que  l’opium  ait  pû  pro- 
duire des  eiFets  funeftes  , en  l’employant 
fous  la  forme  de  collyre  (e),  ou  en  l'ap- 
pliquant fur  les  dents.  D’ailleurs  fon  appli- 
cation fur  la  peau  la  fait  rougir , l’enflamme , 
la  ronge  en  y faifant  lever  des  veflies  pleines 
d’eau , enforte  que  cet  effet  reffemble  à celui 
d’un  véficatoire,  mais  il  n’enréfulte  point 
d’autre  inconvénient;  au  contraire  ce  to- 
pique a fouvent  réuffi  en  cette  qualité , à 
détourner  des  fluxions  catarrhales  & des 
I humeurs  de  rhumatifme opiniâtres,  en  fai- 
fant fortir  beaucoup  d'humeurs  féreufes  par 
la  peau. 

Voici  quelques  obfervations , qui  pour- 
ront fervir  à éclaircir  cette  matière. 

M.  Alston  dit , que  l’opium  a une  amer- 
tume nauféeufe,  qu’enfuite  il  affede  le  pa- 
lais d une  fenfation  de  chaleur  avec  quelque 
chofe  de  piquant,  & qu’enfin  ilfaitfaliver. 
Deux  dragmes  d’opium  données  à un 
chien , l’ont  plongé  dans  un  profond  fom- 
meil,  il  a eu  des  vomilTemens  & a fait  des 
felles  puantes  ; enfin  , il  en  eft  mort.  M. 
Schwarz,  a obfervé  que  ce  poifon donne 
plus  d’adivité  à la  circulation , & porte  le 
fang  à la  tête.  Une  perfonne  qui  avoit  la 
fievre  quarte,  ayant  pris  deux  dragmes  d’o- 

j pium  avant  l’accès,  il  ne  lui  en  arriva  au- 

% 

[ ^ ] Remcde  qu’on  applique  aux  yeux. 
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cunmalj  mais  elle  mourut  pour  en  avoir 
pris  la  même  dois  après  l’accès. 

Un  homme  ayant  pris  environ  à minuit 
trois  graines  & demi  d’opium  avec  autant 
de  fafran,  il  commença  i®.  à tomber  au 
bout  d’un  quart  d’heure , dans  un  fommeil 
fort  inquiet  accompagné  de  rêves  & d’agi- 
tation ; 2®.  il  s’éveilla  avec  la  bouche  féche 
& de  la  difficulté  à parler  ; 3®.  au  bout  ! 
d’une  heure , il  fc  fentit  la  tête  engourdie , 
avec  des  vertiges  ; 4®.  enfuite  il  lui  fembla 
qu’il  écoit  fufpendu  en  l’air , & que  tout 
tournoit  autour  de  lui  ; ayant  été  obligé 
de  changer  de  place,  il  ne  pouvoit  mar-. 
cher  qu’avec  peine  & en  chancelant  ; l’en- 
gourdiflement  commença  alors  à fe  diffiper 
infenfîblement,  mais  d’un  autre  côté  l’immo- 
bilité de  fes  membres  augmcntoit  de  tems 
en  tems  tout-à-coup  ; 6"^.  il  ne  fe  fentoit 
point,  & s’appercevoit  à peine  defon  exif- 
tence , il  répondoit  cependant  affez  jufte 
aux  queftions  qu’on  lui  faifoit  ; 7®.  une 
demi-heure  après , il  fut  privé  de  tous  fes 
feus  excepté  de  la  vue  & de  l’ouie , en  forte 
que  le  vinaigre  lui  paroiifoit  fans  goût,  l’ef- 
prit  volatil  de  fel  anioniac  fans  odeur,  & 
qu’il  ne  pouvoit  prefque  rien  diftingueu 
par  l’attouchement  ; 8®.  cependant  il  fentoit 
le  froid  de  fes  mains  en  les  apppliquant  fur 
fes  joues  ; car  au  bout  d'une  demi  heure, 
le  froid  s’étoic  emparé  de  tout  fou  corps  & 
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' fur-tout  des  membres,  enfortc  qu’i!  en  avoir 
les  mufcles  engourdis , & que  cela  l’empc- 
clioiü  de  marcher  ; on  chercha  à y remé- 
dier en  le  i'aifant  entrer  dans  une  chambre 
; chaude , & en  le  forçant  à iè  promener , de 
peur  qu’il  ne  mourût  dans  rafloupilTement  ; 
ilmarchoitdonc,  mais  prefque  en  dormant 
à caufe  du  fommeil  qui  l’accabloit;  9®.  à 
trois  heures  du  matin , il  commença  à pou- 
voir faire  ufage  de  fa  raifon  qui  jufquçs-là 
avoit  été  obfcurcie , fon  pouls  qui  aupara- 
vant étoit  à peine  fenfîble , recommença  à le 
hiire  fentir  ; alors  on  permit  au  malade  de 
dormir,  mais  il  n’avoit  pas  plutôt  fermé 
l’œil,  qu’il  étoit  hors  de  lui  même;  alors  fon. 
jugement  étant  devenu  plus  net , il  s’en  fer- 
vit  pour  réliller  à ce  fommeil  qu’il  crai- 
gnoit;  10®.  à quatre  heures  du  matin , on 
lui  fit  prendre  d’une  liqueur  fpiritueufe  qui 
lui  redonna  des  forces , & bientôt  après  il 
fentit  un  fourmillement  dans  tous  les  mem- 
bres; alors  on  le  frotta  à diverfes  fois  par- 
tout le  corps , ce  qui  diflipa  l’engourdifTe- 
ment  qu’il  feutoit  à l’extérieur  & lui  rendit 
fil  première  fenfibilité  ; 1 1®.  le  malade  étant 
enfin  rétabli , il  dit  que  pendant  tout  le 
tems  qu’avoit  duré  cette  indifpofition , il 
n’avoit  eu  que  des  idées  vagues,  & qu’il 
ne  s’étoit  apperçu  que  confufément  de  fon 
état,  quoiqu’il  fe  fouvint  fort  bien  de  cc 
qui  s’étoit  pafle;  la®.  il  ajouta,  qu’ayant 
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voulu  lire  dans  un  livre  qu’on  lui  avoit 
préf’enté,  il  n’avoit  rien  compris  à ce  qu’il 
y lifoit,  que  fes  yeux  lui  paroifToient  qua- 
tre fois  plus  grands  que  le  naturel , enfoite 
qu’il  craignoit  de  paroître  d’une  figure' 
luouRrueufe  à ceux  qui  le  regardoicnt.  Tous 
les  fymptôines  que  l’opium  produifit  dans 
ce  cas,  furent  entièrement  dilfipés  au  bout 
de  fix  heures , après  quoi  le  malade  recou- 
vra fa  première  fanté. 

Voici  l’hifloire  d’un  cas  pour  lequel  je 
fus  appelle,  fur  la  fin  de  Juillet  de  l’an  1770. 
Un  ivrogne,dans  un  violent  accès  de  colere, 
tombe  dans  un  délire  auffi  brutal  que  la 
paillon  qui  en  étoit  la  caufe  ; il  furvient  des 
convulfions  violentes  dans  les  membres. 
J’ordonne  qu’on  lui  falTe  prendre  uncprifc 
d’ipécacuaua  avec  de  lai  crème  de  tartre, 
après  lui  avoir  mis  les  jambes  dans  un  bain 
chaud,  &qu’enfuite  on  luifaffe  prendre  un 
lavement.  Une  heure  après- on  vient  m’a- 
vertir , que  les|convulhons  & le  délire  ne 
laiffènt  pas  que  de  continuer.  Je  prefcris 
une  mixture  conipofée  de  Laudanum  li- 
quidum  de  Sydenham,  & de  teinture  de  fuc- 
cin  de  chacun  un  dragme , (de  60  grains) 
pour  en  prendre  trente  gouttes  de  deux  en 
deux  heures,  avec  du  thé  de  tilleul,  & 
trente  grains  de  nître,jufqu’à  que  les  fymp- 
tômes  commençalfent  à céder.  Dès  la  pre- 
mière dofe  quife  donnaà  dix  heures  du  loir. 
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x’cft-à-dire,  deut  heures  après  ma  première 
vifite/le  malade  s’endormit  fort  tranquil- 
lement & fe  réveilla  de  même  à minuit.  Sa 
femme  craignant  alors  qu’il  hefefût  réveillé 
fort  mal- à-propos  pour  elle,  qui  aimoit 
beaucoup  _fes  aifes,  crut  faire  à merveille,  & 
pour  fa  commodité  à elle,  & pour  la  fanté 
de  fon  mari,  de  lui  donner  le  refte  de  la 
liqueur  tout  à la  fois , penfant  que  puif- 
qu’une[feule  dofeavoit  fait  un  fi  bon  effet, 
en  donnant  toutes  celles  quireftoient,  pour 
une  feule,  cela  iroit  d’autant  mieux,  fui- 
vant  le  préjugé  qui  cfi:  fi  commun  parmi  le 
peuple  ; & d’ailleurs  elle  fe  croyoit  compé- 
tente pour  en  décider,  malgré  les  avis  con- 
traires que  j’avois  donnés  ; car  elle  étoit 
maige.  L’effet  de  cette  dofe  exorbitante,  qui 
avec  la  première  équivaloit  environ  à dix 
grains  d’opium,  lui  apprit  à fes  dépens  com- 
bien ^Ile  s’étoit  trompée  à tous  égards  ; car 
fon  mari  au  lieu  de  dormir  profondément  j 
comme  elle  s’y  attendoit , demeura  éveillé 
le  refte  de  la  nuit , mais  dans  un  état  de 
ftupidité  & d’infenfibilité  qui  faifoit  craindre 
pour  fa  vie  : quoiqu’il  répondit  afléz  julte 
aux  queftions  qu’on  lui  faifoit.  Cependant 
je  ne  fus  averti  qu’a  huit  heures  de  cet 
état:  je -lui  trouvai  les  yeux  fixes,  ftupides 
& ternis  comme  ceux  d’un  mourant  ; le 
pouls  battoit  avec  violence  & vite , & il 
étoit  un  peu  dur,. la  refpiration  gênée ;-  je 
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me  hâte  d’ordonner  le  tart^  émétique , que  ! 
je  trouvois  d’autant  plus  néceOaire,  que  la  j 
femme  du  malade  avoir  trouvé  à-propos , | 

toujours  en  qualité  de  maige,  de  fuppri-  ■ j 
mer  l’émétique  que  j’avois  ordonné  la  veille,  , . -j 
après  l’opération  duquel  je  prefcrisde  faire  , J 
prendre  au  malade  toutes  les  deux  heures  | 
une  dragme  de  poudre  tempérante , de  lui  i 
faire  tremper  les  pieds  dans  l’eau  chaude,  j|; 
& de  lui  donner  un  lavement  de  fon,  avec  ^ : 
du  fel  de  cuilîne.  L’opiniâtreté  du  médecin  ||i 
femelle,  lui  tifencore  omettre  cet  émétique, 
malgré  tout  ce  que  j’avois  pu  dire  elle  ne  m 
fit  que  les  autres  remèdes , qui  à mon  grand  ® 
étonnement  fetrouverentfuffifans  pour  tirer  M 
le  mari  d’affaire , par  une  fueur  abondante  m 
qui  le  foulagea  d’abord  beaucoup,  & qui  § 
dura  jufqu’à  huit  heures  dufoir,  après  quoi  8 
il  ne  lui  reita  plus  que  de  la  folbleife , à la-  fi 
quelle  j’eus  bientôt  remédié  jf'en  lui  faifant 
prendre  des  bouillons  & du  vin.  « 

En  parcourant  la  nofologie  de  M.  de  ^ 
Sauvages  , d’où  j’ai  tiré  la  belle  obferva-  S 
tion  qu’on  vient  dé  lire , j’y  trouve  que  É 
l’opium  doit  avoir  produit  un  affoupille-  ’l 
ment  carotique  Cf),chcz  une  perfonne, 
qui  n’avoit  fait  autre  chofe , que  fe  frotter  1 

C/D  Sommeil  profond  fans  ronSeraént  , & qui  îl 
dans  cette  efpèce  tue  quelquefois  en  peu  de  tems  : 
c’eft  le  Carus  produit  par  les  narcotiques , de 
Mr.  de  Snuvggtt  ^ édition  latine  , toni.  IL  p.  g4j. 
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la  poitrine  avj^c  une  teinture  de  ce  narco- 
tique. Cardan  , rapporte  qu’un  certain  che- 
valier mourût  d’une  application  iiiconhdé- 
rée  de  l’opium  à la  tête  .On  dit  auffi  , que 
deux  grains  d’opium  appliqués  fur  les  tem- 
ples, ont  cauféun  délire  avec  fureur  (g). 
Si  ces  obfer^ations  font  vraies , elles  prou- 
veroient  que  l’ufage  extérieur  de  l’opium 
n’eft  pas  toujours  auffi  innocent,  que  nous\ 
l’avons  dit  plus  haut , & dans  la  fuppofî- 
tion  même , où  il  n’y  eût  qu’un  feul  cas 
de  cette  efpèce  à citer  contre  de  pareilles 
applications  , cela  devroit  fuffîre,  ce  me 
femble,  à toiîte  perfonne  prudente , pour 
l’engager  à fe  méfier  encore  de  l’opium 
dans  ces  cas-là , ou  du  moins  à n’en  faire 
ufagc  qu’avec  la  plus  grande  circonfpeélion, 
en  attendant  qu’un  grand  nombre  d’expé- 
riences bien  faites, ayent  mis  les  médecins  en 
état  de  porterjlà-deflûs  un  jugement  plus  fur. 

Il  réfulte  d’une  foule  de  bonnes  obfer- 
vaîions  qu’on  a faites  fur  l’opium,  qu’il 
agit  fur  nous , i^.en  qualité  d’échauffant; 
ce  qu’indiquent  déjà  fon  amertume,  lafen- 
fation  brûlante  qu’il  excite  fur  la  langue, 
& fon  odeur  : c’ell:  donc  bien  mal-à-pro- 
pos , que  les  anciens  lui  attribuoient  de 

tuer  en  glaçant  le  fang  (Jj)  : 2®.  il  agit  en 

\ 

[g]  Voyez  Lient aud  ^ ;précîs  de  la  7nàt.  7nid* 
toin.  II.  p.  50. 

C /j  ] Ces  deux  qualités  d’échauffer  & de  dilTou- 


qualité  de  diflbîvant,  ce  que  prouve,  en- 
ti’autres  faits , d’une  manicre  frappante,  cc 
qu’on  remarque  dans  les  cadavres  des  Turcs 
reftésfiir  le  champ  de  bataille,  puifqu’on 
trouve  leur  lang  liquide  & diflciis,  deux 
ou  trois  jours  après  leur  mort  Ci):  3°.  11 
détruit  -tout  d’un  coup  l’irritabilité  & la 
fenfibilrt'é  , & 4®.  par  cette  raifon , jl 

fupprime  prefquc  toutes  les  évacuations , 
comme  les  réglés  des  femmes,  lesvuidan- 
ges,  les  crachats , la  diarrhée  , &c.  & peut 
par  conféqüent  tuer  par  celafeul,  qu’il 
nous  prive  des  bénéfices  que  la  nature  a fa- 
genient  établis  pour  nous  débarrafler  des 
humeurs,  qui  pourroient  nous  nuire  par 
leur  féjour  dans  le  corps  (X’).  ' 


dre  le  fang  , fc  prouvent  encore  , parce  qu’on  ob- 
ferve'dans  les  cadavres , & par  le  fuccès  qu’ont  le 
nître  , les  rafraîchiilans  âz  les  acides  contre  les  mau- 
vais effets  d'e  ropiuin.  Voyez  les  paragraphes  fui- 
vants  & la  note  {k) 

L i ] C’eft  alors  en  qualité  de  ftupénent , qu’il 
agit. 

C ^ ] Il  eft'vrai  que  dans  bien  des  cas  , il  fait  un 
effet  tout  contraire  , c’eft-à-d're  . qu’il  favorife  ces 
mêmes  évacuations  , ou  même  quii  les  excite  , ou 
enfin  les  rend  exccifivcs  ; c’eft  fans  doute  , ce  qui 
a donné  lieu  à la  contrariété  des  opinions  de  plu- 
fieurs  auteurs  fur  cette  matière  ; mais  on  ne  fera 
pas  furpris  de  l’oppofidon  qu’il  paroît  y avoir  entre 
des  effets  fi  différens , fi  on  réfléchit , que  lorfque 
l’opium  rend  les  évacuations  plus  confidérables , ou 
qu’il  les  excite  ; ce  peut  être  , i’.  ou  en  calmant  pax 

Enfin 
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. Enfin  M.  Mead  dit,  qu’une  dofe  trop 
forte  d’opium  enflamme  l’eftomac,  & com- 
munique au  fang  un  degré  de  raréfadion  , 
qui  ne  permet  prefque  pas  aux  vaifTeaux  de 
reprendre  leur  reflTort  naturel,  ce  qui  doit 
néceflairement  amener  les  fymptomes  d’a- 
poplexie &c.  Pour  mettre  la  chofe  dans  un 
plus  grand  jour,  continue  M.  Mead  , je  fis 
avaler  de  force  à un  chien  une  demi-dragme 
d’opium  dilloutedans  de  l’eau  bouillante; 
il  la  vômit  prefque  furie  champ,  avec  une 
grande  quantité  décume  vifqueufe.  En  lui 
tenant  la  tête  affujettie  , je  vins  à bout,  de 
lui  en  faire  retenir  trois  ou  quatre  dofes , 
en  laillànt  entre  chaque  un  quart-d’heurc 
d’intervalle.  Quand  il  en  eut  avalé  à-peu- 
près  deux  dragmés,  autant  que  je  le  pus 
conjecturer,  il  relia  éveillé  pendant  près 
d’une  heure  ; enfuite  il  parut  s’alToupir  ; 
mais  les  fpafmes  le  réveillant  bientôt,  il  fut 
;pris  d’un  tremblement  univerfel  ; il  fecouoit 
la  tête  & avoit  peine  à la  foutenir.  Sa  rel- 
piration  devint  courte  & difficile  ; il  perdit 
d’abord  l’ufage  des  jambes  de  derrière , puis 

fa  qualité  ftupéfientc  l’irritation  , qui  pour  être 
trop  grande  dans  bien  des  cas , fait  que  les  vaifTeaux 
& leurs  ouvertures  fe  relferrant , ferment  le  palfage 
aux  liqueurs  qui  s’en  écouleroient  fans  cet  obftacle  ; 
i 2^ou‘en  allumant  lafievre,  & raréfiant  le  fang  par 
fa  qualité  échauffante  & diffolvante  ; ou  enfin  en 
agiflant  en  même  teins  de  ces  deux  maniérés. 
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celles  de  devant  refuferent  auffi  leur  minif- 
tere,  & elles  refterent  roides  & dures  comme 
du  bois.  Comme  il  ronfloit  très  haut , je 
m’apprêtois  à lui  donner  une  plus  forte 
dofe  encore  de  cette  folution  , pour  accé- 
lérer fa  mort , au  moment  où  la  foiblelTe 
de  tous  les  membres  ayant  augmenté  de 
plus  en  plus,  il  rendit  le  foupir. 

J’ouvris  fon  eftomac  : il  étoit  extraordi- 
nairement dillendu,  & cependant  je  n’y 
trouvai  que  de  l’eau  & de  l’opium  ; on  y 
voyoit  nager  quelques  particules  d’écume 
muqueufe,  mais  la  parois  intérieure  de  ce 
vifeere  étoit  auflî  nette,  que  fi  on  l’eût  bien 
l’avée , après  l’avoir  raclée  & en  avoir  ex- 
primé toutes  les  glandes.  On  voyoit  par- 
ci  par-là  quelques  rougeurs , comme  dans 
l’inflammation  commençante.  Le  pylore 
étoit  en  confiridion;  tous  les  vaiflfeaux  fan- 
guins  du  cerveau  gorgés  de  fang;  celui 
qui  étoit  contenu  dans  la  partie  fupérieure 
du  finus  longitudinal  parut  tout  concret  & 
grumelé  , comme  celui  qu’on  obferve  chez 
les  apoplediques  ; mais  il  n’y  en  avoit  point 
du  tout  d’épanché  entre  les  membranes,  ni 
dans  les  ventricules. 

Je  finirai  ce  tableau  d’obfervations  par  en 
rapporter  une  qui  prouve  combien  efi:  ex- 
ceffive  la  dilTolution  qu’éprouve  le  fang 
fournis  à l’adion  de  l’opium.  On  lit  dans 
les  mémoires  de  l’académie  des  feienees  de 


SH 


de  la  Smjfe. 

Paris  , qu’une  jeune  fille  étant  morte  pour 
avoir  trop  pris  d’opium , la  pourriture 
s’empara  avec  tant  de  promtitude  de  fon 
corps,  que  la  puanteur  qui  s’en  exhaloit 
attira  une  foule  de  chats  du  voifînage  qui 
auroient  dévoré  ce  cadavre,  fi  on  ne  les  en 
avoir  empêchés. 

II.  n’appartient  donc  qu’à  des  médecins 
& à des  médecins  habiles,  de  manier  un 
remede  qui  peut  devenir  fi  dangereux 
s’il  eft  mal  appliqué,  ou  donné  à trop 
forte  dofe , & on  ne  fauroit  aflez  déplo- 
rer le  manque  de  police,  qui  permet  que 
des  malheureux  abufent  tous  les  jours  de 
; h fotte  confiance  du  peuple , en  fàilant  dor- 
■'  mir  k des  gens  legmnd  fommeil , fous  la  pro- 
t meff'e  flatteufe  de  calmer  leurs  douleurs  ; & 
i , lors  même  que  la  mort  ne  s’enfuit  pas  im- 
3!  inédiatement,  il  peut  en  réfulter  la  fureur,  la 
t ' ftupidité , des  maux  de  nerfs  très  graves  &c. 
t : En  général  l’opium  donné  mal  à propos , 
(i  non  feulement  ne  procure  qu’un  calme 
Il  paffager,  mais  çn  même  tems  il  jette  un 
' ! voile  fur  la  maladie , comme  die  M.  Lieu- 
TAUD,  & CH  la  mafquant , il  ne  fait  que  la 
ir  rendre  plus  terrible.  D’ailleurs  il  arrive  aflez 
t : fouvent , qu’il  trompe  cruellement  l’attente 
i du  malade  d’une  autre  maniéré , c’efl:  qu’au 
'i  lieu  de  calmer  & de  faire  domir,  il  agite, 
: i échauffe  beaucoup , & procure  ainfi  une 
■ infomnie  quelquefois  aflez  longue,  ou  un 
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fommeil  troublé  par  des  rêves  terribles, 
tandis  qu’on  auroit  pu  efpérer  uiiiommeil 
' naturel  & tranquille. 

„ S’il  arrivoit  donc , dit  M.  Tissot  , dans 
fon  iminortei  ouvrage  de  V Avis  aiiFen- 
„ pie , que  par  imprudence , par  méprife  , 
„ par  ignorance , ou  par  mauvais  deffein , 

. „ on  eût  pris  trop  d’opium,  ou  de  quel- 
„ que  préparation  dans  laquelle  il  entre,  ' 
„ comme  thériaque,  mithridat,  diai'cor- 
„ dium  , Laudanum  liquide  &c. , il  l'audroit 
„ fur  le  champ  iàire  une  faignée , traiter  le 
„ malade  tout  comme  s’il  avoit  une  apo- 
„ plcxic  fanguine  C voyez  § 147  de  l'Avis- 
,j  au  Peuple),  faire  refpirer  beaucoup  de 
„ vinaigre , & faire  boire  beaucoup  de  vi- 
„ naigre  dans  de  l’eau 

Il  faut  outre  cela  faire  vômir  le  malade 
le  plutôt  polîîble  après  la  faignée , ou  même 
avant,  fi  la  faignée  ne  peut  pas  fe  faire 
incelfamment ; car  il  en  eft  de  l’opium 
comme  de  la  belladone  & des  autres  nar- 
cotiques ; leurs  mauvais  effets  durent  aulK 
longtems , qu’ils  font  retenus  dans  l’eftomac 
ou  les  inteftins  ; auffî  le  vômiffement  fcul 
fuflit-il  quelquefois  en  pareil  cas , comme 
le  prouve  un  cas  rapporté  par  M.  de  Hal- 
ler &Sproegel,  d’une  fille  qui  étant  tom- 
bée dans  un  fommeil  de  48  heures,  pour 
avoir  avalé  dix  grains  d’opiuni,  futfauvée, 
au  moment  qu’elle  alloit  expirer,  en  ex- 
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citant  chez  elle  un  vômilTemcnt  purement 
j mécanique  ( / ). 

! Je  dis  que  le  vôminemcnt  fuffit  quelque- 
fois , car  je  ne  doute  pas  que  dans  plulîeurs 
cas,  l’effort  du  fansj  dans  le  cerveau  ne 
j foit  trop  grand  & trop  prompt , pour  qu’on 
puilFefans  une  grande  imprudence  omettre 
la  faignée;  il  me  paroît  également  impor- 
tant de  la  faire  avant  le  vômiffement  plùtôt 
qu’après , parce  que  les  efforts  qu’on  fait 
envômillant,  portant  encore  avec  plus  de 
force  le  fang  à la  tête  , peuvent  aifénient 
faire  rompre  des  vaitTeaux , qui  ne  font  déjà 
que  trop  diilendus  par  l’effet  de  l’opium. 

Il  convient  après  cela  de  donner  un  la- 
vement âcre  (ra),  d’appliquer  des  véOca- 
toires  ou  des  finapifmes  (;/)  , de  faire  boire 

[/]  Tel  eft  celui  qu’on  procure  en  chatouillant 
le  gofier  avec  une  barbe  de  plume  frottée  d’huile  ou 
autrement. 

C Prenez  deux  onces  de  vin  émétique  & cc 
qu’il  faut  d’eau  cuite  avec  du  fon  ou  des  mauves, 
j pour  en  faire  un  lavement.  A défaut  de  vin  éméti- 
que , on  peut  fe  fervir  d’une  once  de  tabac  en  pou- 
dre ou  en  corde  qu’on  fait  cuire  avec  l’eau , ‘ ou  bien 
d’une  dragme  de  feille  en  poudre , ou  enfin  d’une 
demi-poignée  de  fel  de  cuifine. 

[ ] Prenez  levain  & moutarde  en  poudre  , de 

chaque  deux  onces  , mêlez  & appliquez.  La  raclu- 
I re  de  raifort  ou  de  merretich , des  oignons  , &c. 
peuvent  tenir  lieu  de  moutarde  fi  on  en  manque  : 
on  peut  aufli  y fuppiéer  en  mêlant  de  fort  vinaigre 
avec  beaucoup  de  fel. 

s 3 


2 3 <5  Hijîoire  de  Plantes  vénéneufes 

' au  malade  beaucoup  d’eau  rendue  acide  ' i 
avec  du  vinaigre  , du  jus  de  citron , de  la  î 
' crème  de  tartre , &c.  (o),  ou  de  lui  don-  1 

ner  du  nître  ou  de  la  poudre  tempérante  à ( 

grandes  dofcsdans  de  l’eau,  du  petit-lait,  j 
&c.  car  le  nître  & les  nitreux  reulfilTent  lin- 
gulierement  dans  ces  cas-là,  comme  j’ai  eu 
occaüon  de  l’obferver  nombre  de  lois  & 
furtout  dans  le  cas  de  cet  homme , dont  j’ai 
parlé  plus  haut.  M.  Mead  confeille  de  faire 
enfin  ufage  des  alkalis  (/>}. 

Paris  quadrifoUa  LinxNt.  Hall.  ibid.  loci?. 

Le  Raisin  de  Renard,  en  patois  de  mê-  i 
me , & Grofala  à l’or.  i 

Sa  racine  eft  une  truffe  épaiffe.  Elle  n’a 
qu’une  feule  tige  fimple  ronde , haute  d’un 
demi  pied  (&  même  jufqu’à  un  pied  au  bois,  i 
de  Sovabelin)  , rouge  en  bas.  verte  en- 
deffus,  portant  quatre  feuilles  difpofées  en 
croix , ovales-lancéolées , ridées , veinées , ,1 

d’un  verd  foncé  en-deffus , luifantes  en-  l jj 
deffous.  Du  milieu  de  ces  feuilles  il  s’é-  « 
leve  une  petite  fleur  à quatre  pétales  aufli  j 
difpofés  en  croix , de  couleur  verte , allon-  : 1 
gés  en  forme  de  langue  & ouverts.  Il  y a a 
huit  étamines  longues , pointues,  vertes,  !| 

[0]  Voyez  aufli  Farticle  Vinaigre  & Vin,  pag. 

3 î & fuivantes  du  Difeours  'prèlimmaire,  , j 

C ^ ] Tels  font  le  fcl  de  tartre  , la  potaflfe  purifiée j 

le  véritab-e  fel  d’abfinthe,  mais  il  n’en  faut  donner  ^ \ 
que  fort  peu  & étendu  dans  beaucoup  de  liquide.  ! 
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Jes  anlHeres  le  plus  fouvent  jaunâtres , quel- 
quefois blanchâtres,  & du  milieu  defquel- 
les  s’élève  un  piftil  fendu  en  quatre  , plus 
court  que  les  étamines.  Le  calyce  ell  ou- 
vert, auffi  de  quatre  feuilles  verdâtres, 
lancéolées,  mais  plus  longues  que  les  pé- 
tales. A cette  fleur  fuccède  une  baie  molle  , 
grôfle  comme  un  railin , d’un  pourpre  fon- 
c?,  relevée  de  quatre  coins , partagée  en 
quatre  loges , de  l’œil  de  laquelle  s’élèvent 
quatre  filets  de  la  même  couleur , remplie 
de  beaucoup  de  petites  graines  ovales  & 
blanchâtres.  Souvent  le  nombre  de  ces  par- 
ties varie  , en  forte  qu’au  lieu  de  quatre 
feuilles , il  n’y  en  a que  trois , ou  bien  il 
y en  a cinq  , fîx,"  & fuivant  Linder  huit& 
même  douze.  Alors  le_nombre  des  parties  de 
la  fleur  diminue  ou  augmente  dans  la  même 
proportion. 

Il  croît  à l’ombre  dans  les  bois  & auprès 
des  haies  , & fleurit  en  Avril  & Mai. 

Son  odeur  & fon  goût  ont  quelque 
chofe  de  virulent  & de  narcotique.  L’effet 
de  fon  fuc  eft  femblable  à celui  de  l’opium. 
11  tue  les  poules  & excite  la  cardialgie  (a) 
Sc  le  vômiflTenient. 

Rhododendron  ferrugmeum  Linn.Lc  Rho- 
dodendron FERRUGINEUX.  Eli  patois  du 
château  d’Oex  Rofai  de  montagne.  Scs  fcuil- 

[ « ] Malaife  avec  douleur  dans  l’eftomac , qui 
va  quelquefois  jufqu’à  faire  évanouir. 
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les  font  elliptiques , glabres,  tachées  de  cou- 
leur de  rouille  en-defTous.  IIall.  ib.  loi^V 

C’eit  un  aibriiTeau  tortueux,  d’une  figure 
fort  irrégulière , haut  d’une  coudée  ou  da- 
vantage , raineux.  Ses  feuilles  font  féches , 
dures,  ovales,  pointues,  les  bords  foncés, 
rouges  en-delTous , ou  couleur  de  rouille^ 
& picotées  d’une  infinité  de  petites  taches.-^ 
Les  tiges  portent  à leurs  fomniets  des  fleursi 
difpofées  en  grappes , & attachées  chacunesjfc 
à un  péduncule  allongé.  Les  fleurs  font  d’une  M 
feule  pièce,  tubulées  en  entonnoir , un  peu 
renflées  à leur  bafe , le  limbe  ouvert  & fendu 
en  cinq  fegmens  arrondis , couleur  de  feu 
avec  des  points  jaunes.  Les  étamines  font 
au  nombre  de  di.x  à double  rang,  de  la 
hauteur  de  la  corolle  ; il  n’y  a qu’un  feul 
piflii  terminé  par  un  petit  corps  rond.  Le 
calyce  eft  à cinq  feuilles  & très  petit.  Il 
fuccède  à ces  fleurs  un  fruit  dur  comme  du 
bois,  ovale,  relevé  de  cinq  coins , & par-  | 
tagé  en  cinq  loges  contenant  plulîeurs  f 
femences.  , ,,, 

Il  y en  a une  variété  à fleur  blanche  fur  % 
la  M.  de  Javernaz , mais  elle  eft  rare. 

Cet  arbritfeau  eft  commun  fur  les  Alpes  : 
dans  des  lieux  pierreux.  H n’cft  pas  h com- 
mun fur  le  mont  Jura , mais  il  l’eft  beau- 
coup en  France.  11  fleurit  en  Juin. 

Les  habitans  de  nos  Alpes  difent , que 
les  fruits  de  ce  Rhododendron  fervent  de 
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nourriture  à une  efpèce  de  coq  de  bruyere 
qu’ils  appellent  Faifan,  en  aiiemand  iSM- 
hahn;  mais  ce  n’elt  une  preuve  de  Tiiino- 
cence  de  cette  plante , qu’en  faveur  de  ces 
animaux , & peut-être  des  autres  oifeaux  ; 
carWELSCH  parje  d’un  repas  qui  devint 
funelteaux  convives,  pour  y avoir  mangé' 
d’un  ^evre  qui  s’étoit  nourri  de  fes  feuilles. 
Suivant  ïoüRNEFORT,  il  y a dans  le  royaume 
de  Pont  (a),  deux efpèces  de  Rhododen- 
dron , qui  y font  fort  communes  ; les  abeil- 
les vont  recueillir  le  miel  fur  fes  fleurs , mais 
le  miel  qu’elles  en  tirent  rend  luricux,  ivres , 
ou  moribonds , ceux  qui  en  niangent, 
tomme  il  arriva  à l’armée  des  dü-niille , 
à l’approche  de  Trébifonde. 

SoLANUM  PIall.  Linn.  La  Morelle.  En 
langue  vulgaire  Morette.  Elles  ont  des  fleurs 
d’une  feule  pièce,  découpées  en  cinq  par- 
ties pointues  & qui  fublîflent  jufqu’à  la  ma- 
turité du  fruit  ; fbutenues  par  un  calyce 
d’une  feule  pièce  découpée  en  cinq  pointes; 
il  y a cinq  étamines  qui  par  leur  réunion 
forment  une  gaine  qui  embraiïe  le  piftil. 
Il  leur  fuccède  des  baies  fucculentes , liffes , 
arrondies,  groffes  comme  celles  dugénie- 
vre,  & terminées  par  un  petit  bouton. 

SOLAKUM  DüLCAMARaLiNN.  LaMoRELLE 
GRiiMPANTE,  Douce-amérc,  ouVigne  vierge. 
Herba  dau  Violet.  Sa  tige  eft  tortueufe , li- 
dans  l’AQe  mineure. 
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gneufe , les  feuilles  fupérieures  partagées 
en  trois,  en  cœur,  lancéolées. 

Sa  racine  eft  petite  & tibreufe;  fa  tige 
eft  dure , grêle , farmenteufe  , peu  rameufe  ; 
elle  grimpe  fans  fupports  fur  les  haies , & les 
arbrilTeaux  à la  hauteur  d.e  cinq  à fîx  pieds. 
Dans  les  jeunes  branches  l’écorce  eft  verte, 
dans  les  vieilles  elle  eft  gerfée  & cendrée; 
fon  bois  renferme  une  moelle  fongueufe  & 
caftante.  Les  feuilles  font  lilTes , alternes , 
d’un  verd  foncé  ; les  inférieures  fontlimples 
en  cœur-lancéolé , les  fupérieures  font  en 
partie  fimples , en  partie  femblables  à celles 
de  la  Morelle  ordinaire.  Les  fleurs  font  pe- 
tites , dline  odeur  déplaifante , mais  aflez 
agréables  à la  vue , attachées  par  bouquets 
à des  péduncules  axillaires  & rameux  ; la 
corolle  eft  d’un  violet  foncé  , avec  cinq 
taches  d’un  verd  tendre  & luifantes  au  cen- 
tre , les  fegmens  ovalcs-lancéolés , recour- 
bés en-dehors;  le  calyce  très  court,  tom- 
bant auffitôt  que  la  fleur  commence  à paf- 
fer , triangulaire , de  même  que  le  tuyau  de 
la  corolle , les  étamines  d’un  beau  jaune. 
Les  baies  font  ovales , rouges , molles  , 
gluantes,  d’une  faveur vineufe,  contenant 
plufieurs  graines  applaties  & blanchâtres. 

Elle  eft  commune  dans  les  folfés  maré- 
cageux & pleins  d’eau  ; fes  fleurs  paroilTent 
en  Mai  & Juin. 

Cette  plante  eft  comme  fon  nom  l’indi- 
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I que  douce  & amcre  en  même  tems , avec 
I une  odeur  narcotique. 

Les  baies  de  cette  Morelle  d’ai  leurs  pré- 
cieufe  à caufc  de  fes  grandes  vertus  médi- 
cinales , font  vomir  avec  beaucoup  de  vio- 
lence , purgent  en  donnant  des  tranchées 
fort  douloureufes  & en  faifant  enfler  le  bas- 
ventre.  Un  chien  même  a péri  au  bout  de 
• trois  heures  après  avoir  avalé  trente  de  ces 
j baies , qu’on  trouva  encore  entières  dans 
fon  eftomac.  Les  moutons  évitent  de  brou- 
ter cette  plante. 

Solammi  nignim  Linn.  La  Morelle  a 
FRUIT  noir  , ou  Morelle  ordinaire  : le 
nom  patois  de  la  précédente. 

Sa  tige  eft  farts  épines,  herbacée,  fes 
feuilles  ovales  - anguleufes , dentées , fes 
fleurs  font  en  ombelles  penchées.  Linn. 
Hall.  ibid.  ^7^. 

Elle  a beaucoup  de  rapport  avec  la  pré- 
cédente ; mais  on  l’en  diltingue  aifément 
par  fes  farmens  qui  font  tendres  & à-bras  ; 
par  fes  feuilles  qui  font  toutes  Amples,  atta- 
chées à de  longs  pétioles,  dentées;  par  lacou- 
leur  blanche  dè  fa  fleur  ; & enfin  par  la  figure 
de  fes  baies  qui  font  rondes,  & par  leur 
couleur  noire  quand  elles  font  bien  mûres. 

Voici  i’enumération  de  fes  variétés  fui- 
vant  M.  De  Haller  ; 

b.  Variété  commune  dont  les  baies  font 
noires,  les  feuilles  ondées  & glabres. 
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1[.  Variété  aux  feuilles  laciniéef.' 

b.  Variété  aux  feuilles  moins  ondées , 

aux  baies  roimes.  . - ' 

O 

c.  Variété  aux  feuilles  plus  velues , fort 
ondées,  les  baies  jaunes. 

La  première  de  ces  variétés  eft  commune 
'dans  les  jardins  & auprès  des  vieux  murs; 
la  fécondé  fe  trouve  quelquefois  dans  les 
jardins,  autour  de  Ferriere , de  même  que 
la  troifreme.  Elle  fleurit  en  juillet. 

Cette  plante  elt  narcotique  , mais  en 
même  tenis  fort  aqueufe , ce  qui  dimiiiue 
beaucoup  la  virulence.  On  s’en  fert  pour 
faire  fuer  & uriner , mais  ,en  même  tems 
elle  nuit  aux  yeux.  Son  infulion  prife  à la^ 
dofe  d’un  grain  (des  baies),  a guéri  des  ul- 
cères putrides  qui  répandoient  une  humeur 
acre  ; mais  on  confcille  en  pareil  cas , d’en 
difeontinuer  l’ufage  dès  qu’il  commence  à 
fe  former  un  pus  louable.  A une  plus  grande 
dofe , ce  remede  donne  de  Tivreffe ,,  des 
vertiges , & de  fortes  envies  de  dormir , & 
même  un  profond  airoupiffement , des  dou- 
leurs de  tète  : pris  à une  plus  forte  encore, 
il  dérarîge  l’efprit , caufe  des  douleurs  d’ef- 
tomac , attaque  les  yeux  de  différentes  ma- 
niérés, excite  le  délire,  la  fureur,  descon- 
vulOons  i une  chaleur  brûlante  & infuppor- 
table,  une  enflure  des  membres  & du  vi- 
fage  accompagnée  de  démangeaifon , fort 
douloureufe , luifante,  livide  & enfin  noire 
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} avec  la  peau  fort  tendue  : cette  peau  s’étant 
I i écorchée,  on  a vu  couler  par  la  plaie  qui  en 
(1  réfultoit , une  humeur  âcre , &enfuitetout 
I ! le  relie  du  corps  s’enfler , fymptomcs  qui 

I ne  fc  fontdiffipés  qu’au  bout  de  deux  mois. 

Des  enfans  ont  été  attaqués  de  délires  & 

, de  convulflons  pour  avoir  mangé  de  ces 
baies , & on  a vu  des  poules  en  périr.  De 
plus,  l’odeur  feule  de cette-Morelle  aflfou- 
pit,,  & fon  fuc  ou  fon  eau  chaflTe  les  rats  de 
lagroflTe  efpèce.  Cependant  on  nes’eftpas 
encore  aperçu , que  la  malignité  de  ce  poi- 
fon  foit  allée  jufqu’à  tuer  perfonne. 

Voici  un  cas  rapporté  par  Elie  Cambrer  , 
fur  les  effets  de  ce  narcotique.  Un  foir , 
dit-il,  au  mois  de  Septembre,  de  16(^4.,  je 
fus  appellé  dans  un  village,  pour  y voir 
les  trois  enfans'  d’un  payfan , dont  l’ainé 
avoit  fix  ans , le  fécond  quatre  , & le  cadet 
trois  ; ils  avoient  mangé  la  veille  des  baies , 

I qui,  à ce  que  difoit  leur  pere , reffembloicnt 
à celles  du  fureau,  & qu’ils  avoient  trouvées 
d’un  goût  agréable  ; le  cadet  fe  plaignit  de 
mal  de  tête  d’abord  après  fouper , le  fécond 
en  fit  autant  feulement  à minuit  ; mais  l’ainé 
ne  fe  plaignit  de  rien  jufqu’à  deux  heures 
après  minuit;  il  dit  alors  que  l’eltomac  lui 
faifoitmal:  on  lui  donna  de  l’huile  d’olive, 

I après  quoi  il  vomit  ; bientôt  après  ces  trois 
enfans  commencèrent  à avoir  un  regard 
•fixe,  à changer  à tout  moment  de  place 

î 

I 
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dans  leur  lit,  à rêver,  aentrer^en  fureur, 
jufqu’à  vouloir  grimpèr  en-haut  les  parois, 
à éprouver  dans  leurs  membres  les  contor- 
fions  les  plus  étranges,  après  quoi  ils  ref- 
toient  de  tems  en  tems  étendus  comme 
morts , & fans  aucune  évacuation  , ni  par 
le  vômiiTement,  ni  par  les  felles  depuis  le 
vôiniü'ement  dont  j’ai  parlé.  Je  leur  fis  incef- 
iâmment  prendre  les  remedes  convenables 
en  pareil  cas  ; ils  firent  rendre  aux  deux  ainés 
une  grande  quantité  de  matières  très  puantes 
par  les  felles  ; le  cadet  en  fut  quittCjpour  ren- 
dre beaucoup  d’urine.  Trois  jours  après, 
j’appris  qu’ils  étoient  parfaitement  rétablis , 
à la  réferve  d’un  féiitiment  de  l’aflitude  dans 
les  membres. 

L’eau  même  qu’on  retire  de  la  Mofelle 
■ ordinaire  par  la  diftillation , doit  avoir  fait 
périr  des  cochons.  Les  baies  ont  tué  des 
canes , & deux  once.s  de  la  même  plante  ont 
rendu  un  chien  malade  ; enfin  les  moutons 
n’y  touchent  pas.  Je  fais  qu’on  a plufieurs 
obfervations , qui  vont  à faire  envifagec 
cette  plante  comme  innocente  : & même 
comme  pouvant  fervir  d’aliment , mais 
quand  on  en  auroit  bien  d’avantage  en  fa 
faveur , il  fuffit  qu’il  y en  ait  une  feule  de 
contraire  pour  qu’on  doive  s’en  défier, 
d’autant  plus  qu’elle  appartient  à une  fa- 
mille de  plantes , qui  comprend  un  grand 
nombre  de  poifons  des  plus  dangereux , tels 
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que  la  belladone , la  jufquiamc , la  pomme 
j épineufe  , &c. 

• Je  trouve  dans  ce  moment,  qu’il eft  parlé 
1 dans  le  commerce  littéraire  de  Nuremberg 
I des  mauvais  effets  qu’ont  produit  les  feuii- 
j les  de  la  même  Morelle  mangées  pour  des 
I feuilles  de  blette,  & que  ces  effets  déceloient 
i une  qualité  narcotique  bien  frappante, 
j Stramonium  Hall.  ibid.  La  pomme 
I ÉPINEUSE  ou  I’Endormie.  Ses  feuilles  font 
j anguleufès , fon  fruit  eft  droit  & h'ériffé 
I de  pointes  courtes  & groffes.  Le  calyce 

Ieft  à cinq  angles. 

Sa  racine  eftgroffe,  ligneufe,  épaiffe, 
rameufe,  inégale  & fibreufe.  Sa  tige  eft  haute 
j de  trois  à quatre"  pieds , groffe  comme  le 
J doigt;  elle  s’étend  extrêmement  de  tous  cô- 
j tés&  eft  dichotorae.Ses  feuilles  font  grandes, 
larges , liffes , d’un  verd  foncé , flafques , 
tendres  & veinées,  affez femblables à celles 
de  la  morelle  ordinaire  : elles  partent  des  ait 
felles  des  branches , & font  attachées  à des 
pétioles  longs  à'oppofés  ; leurhgure  eftà- 
: peu-près  ovale,  mais  leur  bordure  eft  angu- 
leufe  & laciniée  par  des  échancrures  en 
demi-lunes.  Les  fleurs  font  grandes,  blan- 
ches, axillaires  & portent  fur  de  courts 
péduncules.  Le  calyce  eft  allongé,  un  peu 
ventru  par  le  bas,  tubulé  à cinq  angles , légé-' 
rement  fendu  en  cinq,  & fe  flétriflant  à 
mefure  que  le  fruit  approche  de  fa  maturité , - 
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tSc  tombant)  enfin  tout-à-fait;  cependant  il  -i 
laiffe  après  lui  un  refte  qui  ell  un  vcftige  j 
de  fon  exiltence;  ce  reffe  imite  alTez  une  il 
fraife  qui  environne  le  bas  du  fruit',  &s’é-  J 
largit  de  jour  en  jour  en  s’épaiÜifl'ant  & de-  .11 
venant  plus  ferme.  La  corolle  dépaffe  le  i! 
calyce,  elle  a à-peu-près  la  figure  d’un  en-  î 
tonnoir  fort  allongé  , dont  la  largeur  aug-  , 
mente  infenliblement , & dont  le  bord  fii-  ; 
périeur  e(t  à cinq  angles  qui  répondent  à 
cinq  plis  qui  fuivent  la  longueur  delà  co-'  i 
rolle  , & qui  font  terminés  par  autant  de  | 
pointes  molles  & un  peu  fermes.  Il  y a cinq 
étamines  pour  l’ordinaire  aufli  hautes  que  ; 
le  calyce.  Le  fruit  ert  comme  une  groffe  1 
noix;  quand  il  eft  mûr,  il  s’ouvre  du  liaut 
en  bas  en  quatre  parties  égales,  féparées  par 
des  cloifons  membraneufes , où  font  atta- 
chées une  quantité  de  femences  noires  un  , ^ 
peu  appîaîies , de  la  forme  d’un  rein  & d’un  | 
goût  allez  agréable.  | 

L’Endormie  étrangère  à notre  pays , fc  ! 
multiplié  de  jour  en  jour  davantage  dans  | 
les  jardins , les  lieux  où  on  amalTe  le  fufnier 
& autour  des  villes.  Elle  fleurit  depuis  Mai  i 
jufqu’en  Septembre. 

Toute  cette  plante  a une  odeur  virulente! 

Elle  eftun.e  des  plus  malfaifantes  de  fa  claffe, 

& elle  jette  dans  un  affoiipiflement  extrê- 
mement profond , & même  dans  l’apople- 
xie. Les  füubrefauts  qui  arrivent  aux  poi- 
gnets 
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gnets  dans  cet  aflbupiflenient,  prouvent 
aflez  la  malignité  de  ce  poilbn.  Elle  ca^  des 
délires  dans  lefquels  les  Indiens  fe  plaifent. 
H elt  vrai  qu’en  même  tems  ils  ont  foin  de 
I corriger  fa  qualité  vénéneufe  ; car  il  eft  cer- 
I tain  que  la  Pomme  épineufe  eft  le  Datura 
' des  Indiens , comme  le  confirment  les  Mif- 
i lîonnaires  Danois. 

j Elle  occafionnc  donc  de  l’ivreflTe , des  dé- 
■ lires,  la  perte  des  fens,  & des  aflbupiflemens, 

I & enfuite  la  démence , la  manie , une  forte 
; de  rage  & de  fureur , une  perte  de  mémoire 
i tantôt  palTagere  tantôt  continuelle  fmais 
: rarement  manque-t-elle  de  fe  rétablir) -des 
j convulfions , la  paralyfie  des  membres , des 
: fueurs  froides , une  foif  exceflive  & des 
tremblemens. 

i Cette  plante  excite  le  plus  fouvent  des 
I rêveries  qui  relTemblent  à celles  qu’on  at- 
I tribue  aux  fortileges.  Quelquefois  le  ma- 
: ' lade  ne  donne  aucun  figne  de  vie  & reftc 
fans  mouvement  & fans  fentiment,  du  moins 
i pour  quelque  tems;les  yeux  deviennent  étin- 
1 i celans,  fixes  ; tantôt  tout  le  corps  éprouve 
' une  chaleur  exceflive , tantôt  les  membres 
; i font  froids  ; d’autres  fois  on  • a des  en- 
' vies  de  vômir  inutiles , une  douleur  mor- 
I ï dicante  dans  la  région  de  l’eftomac , dans 
[ I le  bas-ventre,  une  enflure  qui  change  de  pla- 
i ce,  des  maux  de  tête  violens,  le  vifage 
i rouge , des  grincemens  de  dents  l’infpi- 
I T 

I 
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ration  (a)  fe  fait  lentement  & l’expirationCô) 
fort\#e.  La'moÿt  termine  quelquefois  cette  | 
marche  finiftre , & fouvent  elle  fuit  de  près  ' 
les  premiers  fymptomes.^  L’application  mê- 
me des  feuilles  de  l’Endormie  fur  les  yeux  a i 
rendu  la  prunelle  paralytique.  Enfin  la  va-  f 
peur  feule  qu’exhale  cette  herbe  ou  fes  ■ , 
fleurs  dans  une  chambre  fermée,  cft  capable  1 
de  produire  les  mêmes  fymptomes. 

Un  homme  ayant  bu  de  la  dépodion  de  : 
fou  fruit , devint  trille , perdit  la  voix , fon  ! 
pouls  difparut,  fes  membres  devinrent  pa- 
ralytiques, après  quoi  il  devint  furieux.  Un  ' 
autre  ayant  bu  du  lait  cuit  avec  le  même  . 
fruit,  éprouva  des  vertiges , devint  infen- 
fible , tint  des  propos  infeiifés , eût  un  pouls 
petit  & vite , qui  devint  enfin  à peine  fen- 
fible  ',  les  jambes  fe  paralyferent , & il  finit 
par  être  furieux. 

Des  Chinois  ayantfirelatc  de  la  bierre  avec 
du  Datura,  cette  boifî’on  rendoit  furieux 
ceux  qui  en  ufoient , ce  qui  fit  proferire 
cette  fraude  par  les  loix. 

On  a aufli  vu  réfulter  des  accidens  funef- 
tes , pour  avoir  ufé  de  la  femence  de  cette 
plante , qu’on  avoit  vdndue  pour  de  la 
graine  de  Nielle  ( c ) , car  cette  fupercherie 

C a ] L’adHon  de  retirer  fon  fouffle. 

L'adlion  oppofée. 

Ce]  Stôrk  parle  d'un  cas  où  la  mort  arrive  au 
|pout  de  48  heures» 
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I a fouvent  lieu.'  Quelquefois  on  n’en  meurt 
1 qu’après  un  lon^  tems , fuivant  M.  Krause  , 
qui  lui  a auflî  vu  occafionner  des  douleurs 
1 & de  l’enilure.  Quelqu’un  ayant  avalé  de- 
1 la  vieille  graine  de  pomme  épineufe,  il  en 
■ eft  réfulté  une  éruption  à la  peau  avec  dé- 
mangeaifon& la  dilatation  de  la  prunelle: 
ces  accidens  fe  dilliperent  en  excitant  le  vô- 
miOl'ement.  J’ai  moi  même  affilié,  dit  M. 
De  Haller,  à l’ouverture  du  cadavre  d’une 
malheureufe  à qui  on  avoit  donné  de  cette 
1 femence  au  lieu  de  celle  de  Nielle,  on  la 
. fortit  en  ma  préfence  de  l’eftomac.  On  n’a 
! malheureufeinent  que  trop  fouvent  pris' 
cette  graine  pouf  celle  de  Nielle  , dont  il  eft 
pourtant  aifé  deladiltinguer,  parcequ’elle 
I eft  beaucoup  plus  grolTe  & plus  large , & 
i qu’elle  n’a  point  un  goût  aromatique.  On  a 
' tjouvé  en'pareil  cas  la  fubftance  corticale 
f U cerveau  extrêmement  pleine  de  fang , 

1 & des  grumeaux  durs  dans  les  cavités  du 
crâne.  L’efprit  de  la  même  femence  a eni- 
I vré  un  chienu 

|.  Si  la  dofe  de  ce  poifon  eft  petite  , le 
délire  fé  diffipe  de  lui  même,  & au  bout 
, de  vingt-quatre  heures , ou  un  peu  plus 
' tard  , ou  bien  il  difparoît  en  lâchant  le  ven- 
j tre  , ou  en  faifant  vomir  (c?)  ; alors  on  l’a' 

I vu  ceffèr  au  bout  de  dix  heures  ; ou  par 
; le  moyen  du  vinaigre;  enfin  il  cède  aux 
1 Voyez  Tiifcours  frilim.  pag.  s6.  n’.  i. 
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remedes  fpiritueiix  (e).  M.  Plehwe,  mé- 
decin Pruffien  avecqui  j’étois  lié  d’amitié, 
m’'a  afluré  qu’il  l’avoit  vu  céder  pluüeùrs  ' 
fois  à un  bain  de  pieds  d’eau  froide  ; je  me 
ferois  attendu  qu’il  de  voit  être  d’eau  chaude. 
On  peut  auflî  tirer  un  grand  parti  de  plu- 
fîeurs  iaveinens  qu’on  prépare  en  mettant 
pour  chacun  demi-once  de  l’avon  & deux 
onces  de  miel;  & s’ils  n’opérent  pas,  on  peut 
y ajouter  une  pincée  pu  deux  de  tabac  en 
corde. 

M.  Sproegel  a donné  une  demi-once  de 
la  graine  à un  chien  , fans  qu’il  en  ait  fouf- 
fert,  mais  un  autre  chien  a été  enivré  de 
l’efprit  diftillé  avec  cette  graine.  Les  mou- 
tons ne  touchent  point  à la  pomme  épi- 
neufe. 

Ce  n’cft  donc  pas  fans  fondement  que 
Triller  a avancé,  que  c’eftJa  pomme-épi- 
neufe  qui  dérangea  autrefois  l’efprit  aux 
foldats  de  Marc  Antoine  , à moins  qu’on  ne 
veuille  lui  objeéler  que  cette  plante  n’étoit 
gueres  propre  à les  tenter. 

Faccinium  tdiginofum  Linn.  Myrtille 
A feuilles  obrondes  , voyez  la  feâion  IV. 

Ferbafcim  thapfus  Linn.  Le  Bouillon 
BLANC  mâle,  ou  Bon -homme.  En  patois 
Boumono.  Ses  feuilles  font  courantes,  co- 

r f 3 Tels  font  le  vin,  les  eaux  fpiritueufes , 
comme  l’eau  de  cerifes,  l’eau  de  lavande,  &c.  & 
les  alkâlis  volatils,  voy.  Bifcowrs  p-él.  pag.  34-39.  &c. 
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tonneufes  , (lanugineufes)  des  deux  côtés. 
Linn;  Hall.  581-  H croît  par -tout  dans 
les  terreiiis  graveleux,  dans  les  foflTés  & 
fur  les  chemins.  On  le  cultive  auffi  dans  les 
jardins  ; il  fleurit  en  Jufh  Sc  Juillet. 

Ferbafcum  pblomoides  Linx.  Ses  feuilles 
font  ovales,  cotonneufes  des  deux  côtés,  les 
inférieures  pétiolées.  Hall  582. 

Cette  cfpèce  refl'emble  beaucoup  à la  pré- 
cédente , mais  les  queues  de  fes  feuilles  font 
fort  étroites  à l’endrcJit  où  elles  font  collées 
contre  la  tige,  & fes  fleurs  font  le  double 
plus  grandes , larges  de  deux  pouces.  Elle 
efl:  rare  & croît  dans  des  lieux  fablonneux 
comme  autour  de  Fouly,  & en  Vallais  au- 
tour de  St.  Maurice  & de  Martigny.  L’une 
& l’autre  de  ces  efpèces  font  anodynes,  c’eft- 
à-dire  un  peu  narcotiques  en  même  tems 
qu’émollientes.  La  décoction  des  fleurs , 
dit  M.  CüLLEN , efl  un'peu  nauféeufe  ; il  leur 
refufe  la  qualité  d’émollientes,  & dit  que 
la  graine  efl  âcre  quand  on  la  mâche  (/}. 
Cette  graine  efl  un  peu  ftupéfiente , & c’efl: 
à raifon  de  cette  propriété , qu’on  s’en  fert 
pour  énivrer  les  poiiïbns,  enforte  qu’on 
peut  les  prendre  à la  main&  que  même 
ils  en  meurent. 

V erbafeum  nigrum  Lixx.  Bouillon  noir 
à fleurs  d’un  jaune  pourpre.  En  patois  Bm- 

C/]  En  ce  cas  eÜes  appartiendroient  à la  fec- 
tien  fuivante. 

T 3 
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nomo.  Ses  feuilles  inférieures  font  pétiolées, 
en  cœur  lancéolées  ,ies  fupérieures  feiTiles, 
ovales,  aiguës.  Hall,  >84. 

•11  y en  a une  variété  à Heur  jaune  & une 
autre  à fleur  blanche.  La  preniieré  eft  com- 
mune fur  les  chemins.  La  fécondé  vient  à 
Aigle;  a^iprès des  murailles  du  cimefiere  de 
Kuniz  & à Baden.  Il  fleurit  en  Juillet  & 
Août. 

Cette  efpèce  fert  aufli  à enivrer  les  poif- 
fons:  auflî  M.  L)ELiNNÉ*la  met-il  au  nombre 
des  plantes  itupéîîentes. 

Ferbafcum  Èlattaria  Linn.  h' Herbe  aux 
Mites.  Ses  fleurs  font  en  épi  fort  clairfemé, 
fes  feuilles  font  glabres,  dentées  en  fcie, 
en  cœur-lancéolées,  les  inférieures divifées 
jufqu’à  la  moitié , les  fupérieures  ample.xi. 
caules.  Hall.  ibid.  ^8^ 

Elle  tient  fon  nom  de  la  'propriété  qu’elle 
a de  tuer  l’efpèce  de  vermine  appelée  mite 
qui  ronge  les  habits.  Sa  racine  elt  en  forme 
de  navet , fibreufe.  Ses  tiges  font  hautes  de 
- deux  pieds  ou  deux  pieds  & demi , droites 
& jettant  quelques  branches.  Ses  feuilles 
font  d’un  verd  noirâtre , luifantes , ridées , 

' attachées  à de  longs  pétioles;  fes  fleurs  d’ail- 
leurs femblables  à celles  du  Bon-homme, 
font  d’un  jaune  plus  foncé  & tout  - à -fait 
ouvertes.  • 

Elle  croît  en  terre  graOTe  au-bord  de  l’eau, 
comme  autour  d’Avenches  Iç  long  de  l’Or- 
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lie , près  du  pavé  à la  Mofaïque  , à EoiTeja, 

I dans  un  chemin  de  traverfe  & fans  ifliie,  au- 
j deiïbus  des  vignes  de  Montbenon  , dans 
' le  chemin  qui  va  de  Prelaz'au  château  de 
! Renens , autour  de  Montagny , de  Sufle- 
i vaz  & deTreycovagnes,  autour  d’ Y verdon 
-&~de  Geneve  le  long  des  haies  & des  lifie- 
res  des  champs , autour  de  SchafFoufe. 

Elle  fleurit  depuis  Juillet  jufqu’en  Sep- 
tembre. 

Elle  a mauvaife  odeur , de  l’amertume 
& de  râcreté. 


SECTION  TROISIEME. 


Tlantes  âcres  & Jlupéf  entes  en  meme  tems. 

Aetbufa  Cynapmn'LmTS!.  La  petite  Ciguë  , 
le  Persil  des  fous.  En  patois  Pierrajjetau 
tjin.  Toute  la  plante  eft  lifle,  la  tige  canne- 
lée, pouffant plufîeurs  rameaux  à-bras;  les 
feuilles  d’un  verd  noirâtre , luifantes , oppo- 
fées, fubdivifées  trois  fois  entrois. 

L’ombelle  générale  eft  grande  & fans  en- 
vcloppe  ; l’enveloppe  partielle  eft  toute  d’un 
côté  de  fon  ombelle , & eft  compofée  de 
trois  ou  cinq  folioles  étroites,  longues , re- 
courbées & pendantes.  Les  fleurs  font  blan- 

• /T' 

T 4 


2f4  Hijîoire  des  Plantes  vénénenfes 


ches , toutes  fertiles.  Les  feniences  font  nues 
prefque  rondes,  cannelées. 

Elle  croît  par-tout  auprès  des  haies  & des 
murailles,  elle  eftauffi  fort  commune  dans 
les  jardins,  ce  qui  la  rend  d’autant  plus 
dangereufe , parce  qu’elle  s’y  mêle  avec  plu- 
fieurs  herbes  potagères  avec  lefqu’elles  U 
n’arrivc  que  trop  fouvent  de  la  confondre, 
parce  qu’elle  leur  reffemble  beaucoup , far- 
tout  avant  que  fes  fleurs  aient  paru , c’eft- 
à-dirc  avant  les  mois.de  Juin  & Juillet. 

C’eft  principalement  avec  le  Perfil  qu’il 
arrive  de  la  confondre  ; on  a même  un  fî 
grand  nombre  d’exeniples  des  accidens  tra- 
giques que  cette  malheureufe  erreur  a oc- 
caüonnés,  que  cela  a fait  penfer  à deux 
grands  Botaniftes,  M.  pe  H.'tller  & M. 
Trew  , que  les  accidens  qu’on  met  fur  le 
compte  de  la  grande  Ciguë  prife  pour  du 
Perfil,  doivent  prefque  tous  être  attribués  à 
la  petite  Ciguë  ; cette  conjedure  eft  très 
vraifemblable.  Voici  donc  en  quoi  cette 
plante  diffère  du  Perfil,  i®.  quand  on  la 
flaire  fans  la  broyer  on  ne  lui  trouve  aucune 
odeur , encore  moins  une  odeur  agréable 
comme  celle  du  Perfil  ; 2°.  fa  racine  eft  plus 
petite  & périt  chaque  année  en  Automne!; 
3®.  fes  feuilles  font  d’un  vcrd  noirâtre  en- 
dcflus  & luifantes  ; 4®.  mais  on  la  diftingue 
beaucoup  mieux  k fes  fleurs  qui  font  abfo- 
lument  blanches;  .&  enfin  elle  a une 
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enveloppe  partielle  telle  qu’on  l’a  dit  plus 
haut. 

Suivant  les' obfervations  des  médecins, 
l’ufage  interne  de  fa  racine  & encore  plus  ^ 
de  l’herbe  , occafionne  des  angoiffes , le 
hoquet,  du  délire  & même  des  délires  de 
longue  durée , par  exemple  de  trois  mois , 
de  rengourdiflTement,  la  paralyfie  , un  fer- 
rement de  gofiier , des  convulfions , une 
mélancolie  extravagante  , la  fureur  , des 
cours  de  ventre,  des  vômifl'cmens  excef- 
lifs,  de  violentes  douleurs  de  tête , d’elto- 
m^c  & d’entrailles,  un  a^oupilfement  pro- 
fond , une  enflure  de  tout  le  corps  le  plus 
fouvent  livide , & affez  fouvent  la  mort. 

Un  garçon  defix  ans  ayant  mangé  à qua- 
tre heures  du  foir  de  cette  herbe  qu’il  avoit 
prife  pour  du  Perfil , commença  auffitôt 
après  à pouffer  des  cris  d’angoiffe  & à fe 
plaindre  de  crampe  d’eftomac;  pendant 
qu’on  l’apportoit  de  la  campagne  chez 
fon  pere , tout  fon  corps  devint  exceffive- 
ment  enfle  & livide , fa  refpiration  devint 
de  moment  à autre  plus  difficile  & plus 
courte  ; environ  minuit  il  fut  mort.  Un  au- 
tre enfant -de  quatre  ans,  qui  s’étoitempoi- 
fonné  de  la  même  maniéré  , fut  affez  heu- 
reux pour  revômir  cette  herbe;  cela  n’em- 
pêcha  cependant  pas  qu’il  ne  fût  hors  de 
lui  même , qu’il  ne  tinfdes  propos  extra- 
vagans , Sc  que  dans  fon  délire  il  ne  crût 
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voir  une  quantité  de  chiens  & de  chats  ; & 
quoique  le  médecin  n’arrivât  que  le  lende- 
main , il  fut  encore  affez  à teins  pour  le 
fauver. 

Les  animaux  broutent  cette  plante , fans- 
qu’il  leur  en  arrive  aucun  mal  & même  fans 
répugnance.  Hannemann  outre  celaaiïiire, 
qu’une  famille  entière  en  a mangé  impuné- 
ment, mais  d’autres  révoquent  en  doute 
cette  obfervation , & M.  de  HALLERd'oit, 
qu'il  n’en  arriva  aucun  mal , pareeque  fans 
doute  on  n’en  avoit  mangé  qu’en  très  petite 
quantité.  W .* 

Allium  vineale  Linn.  Porreau  sauvage 
des  vignes.  Sa  racine  elt  à plulieurs  bulbes, 
fgs  feuilles  fontfiftuleufes , les  fleurs  ramaf- 
fées  en  têtes  rondes , remplies  de  petits  bul- 
bes , les  étamines  alternativement  fendues 
entrois.  Hall.  rYi/rf.  1221. 

Sa  iacine  cil  compofée  dé  plufîeurs  petits 
bulbes  de  différente  groffeur,  applatis  par 
les  faces  qui  fc  touchent,  & blancs  ; la  hampe 
cfl  haute  de  deux  pieds  ; les  feuilles  font  fif- 
tuleufes.  Le  fpathe  eft  long  & étroit.  Les 
fleurs  font  ramaflées  en  une  ou  deux  petites 
têtes , ou  bien  elles  forment  deux  grappes 
rondes  compofées  de  plufîeurs  petits  bulbes, 
qui  fervent  fouvent  à la  réprodudion  de  la 
plante  dont  ils  font  les  embryons  : c’eft  ce 
qu’on  appelle  chdvelu.  Ces  petits  bulbes 
font  entremêlés  de  fleurs  fort  petites , atta- 
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chées  à des  péduncules , & tardives.  Les- 
pétales  font  à double  rang , ventrusà  leurs 
bafes , verdâtres , blancs  , divifés  par  une 
raye  d’un  pourpre  foncé,  la  pointe  rou- 
geâtre. Le  fruit  ne  mûrit  pas. 

Cet  ail  a une  puanteur  très  forte,  & qui 
donne  un  mauvais  goût  au  lait  & au  beurre. 

^ llcroîtautour  de  Brugg,  de  Kônigstelden 
& de  Zurich  ; dans  des  champs  pierreux 
autour  de  Bâle  , du  côté  de  Muttenz  , de 
Kleinriehen , de  Kleinhüningen , atifin  Birf~ 
felde , parmi  les  bleds  d’Interlachen. 

Alliuni  fchœmpmfwn  Porreau  des  Alpes. 
En  patois  du  château  d'Oex  Brmletta  fau- 
vadze.  Cette  elpèce  appartient  au  genre  de 
l’ail. 

Sa  racine  eft  à plulîeurs  têtes , les  feuilles 
radicales  cylindriques , auflî  hautea  que  la 
hampe,  les  fleurs  en  ombelles,  & cylin- 
driques. Hall.  zA/W.  1225. 

• Ses  bulbes  font  comprimés , longs , el- 
liptiques, plats  du  côté  où  ils  fe  touchent, 
en  forte  qu’il  eft  aifé  de  les  féparer  en  les 
fendant.  Se^  hampes  font  longues , fiftu- 
leufes,  s’élevant  de  trois  pouces  jufqu’à  un 
pied  de  hauteur.  Les  feuilles  l'ont  fiftuleufes 
auflî  hautes  que  la  hampe , mais  celles  qui 
partent  du  milieu  de  la  tige  le  font  davan- 
tage. Le  fpathe  n’efl:  point  à deux  cornes 
comme  dans  le  porreau , il  eft  court,  com- 
pofé  de  deux  feuilles , blanc,  ovale,  rayé  de 
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pourpre.  Les  fleurs  font  très  grandes , mais 
en  petit  nombre , droites , les  pétales  lan- 
céolés & fort  pointus , luifans , d’un  pour- 
pre clair,  avec  une  raye  de  pourpre  foncé  au 
milieu;  ils  font  à double  rang  & réunis  par 
leurs  bafes , d’où  partent  fix  étamines  dont 
les  bafes  font  larges , auffi  réunies  entr’elles 
& collées  aux. pétales , mais  ces  étamines 
ne  font  pas  alternativement  fendues  en  trois 
comme  celles  de  l’oignon  & du  porreau. 
Le  fruit  efl:  conique  & obtus. 

Cette,  plante  croît  fur  les  Alpes  où  elle 
eft  commune , par  exemple  fur  le  Waach, 
dans  la  petite  vallée  de  Kelfel , entre  la  mon- 
tagne de  Neunenen  & les  bains  de  WyflTen- 
burg , fur  les  montagnes  d’Aix , Anzeinda , 
la  Boulaire , Chaud  commun , Nombrieux , 
Javernaz,  Prapioz,  Château  d’Oex,  Fouly, 
St.  Bernard , Hohen  Mefmer , Mürtfchen. 
Elle  vient  auflî  fur  les  plus  hautes  monta- 
gnes , comme  fur  la  Dolaz  du  côté  de  la 
Bourgogne.  Enfin  elle  defeend  prefque  juf- 
que  dans  la  plaine  , comme  dans  des  lieux 
pierreux  autour  de  LaufFenbourg  & au 
bord  du  Rhin.  Elle  ne  diflfére  pas  de  celle 
qu’on  cultive  dans  nos  jardins  fous  le  nom 
de  Branlettes. 

Elle  a une  odeur  femblable  à celle  de 
l’oignon  , mais  virulente  & qui  donne  un 
mauvais  goût  au  lait  & au  beurre.  Elle  a 
une  très  grande  âcreté , & fait  pleurer  les 
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yeux.  Elle  retient  fort  longtems  fon  goût, 
Ibn  odeur  & fa  virulence , & cela  au  point 
de  fe  faire  remarquer  lorfqu’on  mange  d’un 
coq  d’Inde  qu’on  en  a nourri , comme  on 
fait  en  France , où  on  aime  cet  aflaifonne- 
ment.  “Pour  moi,  dit  M.  de  Haller,  je 
„ lui  trouve  beaucoup  de  virulence,  de 
„-même  qu’aux  oignons;  auffi  n’ai-je  pas 
„ de  peine  à en  croire  le  rapport  de,  Spige- 
„ Lius , qui  dit  qu’un  long  ufage  de  cette 
„ plante  trouble  l’efprit.  „ 

Alliiim  urjînum  Linn.  Ail  sauvage  à lar- 
ges feuilles.  En  patois  du  château  d’Ocxy^/f 
ou  Cer.  Ses  feuilles  radicales  font  pétiolées, 
ovales- lancéolées,  les  fleurs  en  ombelle. 
Hall.  ibid.  1228. 

Les  bulbes  font  en  faifceaux , parallèles 
entr’cux,  allongés  & élliptiques,  les  tuni- 
ques glabres  & fans  réfeaux  ; chacun  d’eux 
poulTe  une  tige  ou  une  feuille.  Les  feuilles 
radicales  font  prefque  toujours  au  nombre 
de  deux,  attachées  à de  longs  pétioles  d’un 
pouce  de  large  , partant  du  bas  de  la  tige , 
qui  eft  d’ailleurs  nue , & femblables.  La  tige 
eft  haute  d’un  pied  & triangulaire  Le  fpa- 
the  eli  court , prefque  ovale,  fendu  en  deux, 
mais  non  pas  à deux  cornes  comme  celui 
de  l’oignon.  L’ombelle  eft  clairlemée  Sc 
compofée  pour  l’ordinaire  de  douze  fleurs 
en  forme  de  clochette  à demi-fermée  , blan- 
ches , les  pétales  clliptiques-lancéolés , les 
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extérieurs  ventrus  par  le  bas.  Les  étamines 
fortent  de  la  bafe  des  pétales , leurs  filets  font 
tort  menus  & ne  font  point  fendus  alterna- 
tivement en  trois.  Le  pillil  eft  plus  haut  que 
ie  fruit.  Les  femences  fontnciies,  ridées, 
tblitaires. 

Il  n’eft  pas  fort  .commun  en  Suiffe  ; on  le 
trouve  autour  de  Bâle,  de  Genève  & de 
Roche  &c.  à l’entrée  du  Pré  pourri. 

Son  odeur  eft  ftinblable  à celle  de  l’Ail  & 
très  virulente , auffi  le  lait  en  contraéfe-t-ii 
un  goût  de  rance  dételtablc  , lorfque  les 
vaches  ont  mangé  cette  herbe  encore  verte  : 
ce  mauvais  goût  fe  fait  même  fentir  dans 
le  fromage.  Cet  ail  eft  outre  cela  li  âcre,  qu’il 
fait  lever  des  veffies  quand  on  l’applique  fur 
la  peau.  Après  le  mois  de  juin  il  ne,  donne 
plus  de  mauvais  goût  au  lait, 

L’Ail  cultivé  ne  croît  pas  naturellerncnt  ^ 
en  Suifte,  mais  fes  qualités  font  les  mêmes. 

• Al.  DE  Haller  dit , qu’il  n’a  pas  de  peine  à 
le  croire  échauftant  & cela  au  point  de  don- 
ner des  maux  de  tête , & d’être  d’un  ufage 
dangereux.  Spigelius  dit  même  qu’il  peut 
faire  mourir  fi  on  en  ufe  à l’excès.  On  pré-  ■ 
tend  aufli  qu’il  provoque  les  animaux  à la  - 
colère , & qu’il  les  rend  même  quelquefois 
enragés , quand  ils  ne  trouvent  point  d’eau. 

Une  gouffe  d’ail  coupée  menu,  mêlée 
avec  de  l’orge,  anime  violemment  les  coqs 
& les  poules  qui  en  mangent,  jufqu’à  fe 
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battre  à coups  de  bec  & même  fe  bleflTer. 
Si  on  eh  donne  avec  l’avoine  aux  chevaux , 
ceux  qui  en  ont  mangé  furpafl'cnt  de  beau- 
coup les  autres  à la  courfe. 

Amygdahis  communis  cmmra  Linn.  L’A- 
mandier AMER.  Hall.  ibid.  1078. 

Les  amandes  ameres  prifes  en  petite  quan- 
tité , comme  on  fait  à titre  d’alTaifonneinent 
dans  les  mets  & les  fucreries , ne  nuifent 
pas  à l’homme;  cependant  M.  Lorry  aref- 
fenti  de  rivrelle  pour  en  avoir  mangé  une 
douzaine  : une  pareille  quantité  produit 
aulfi  chez  moi  cet  effet , comme  audi  des 
noyaux  de  pèches.  Mais  il  y a longtems 
qu’on  a obfervé  qu’elles  font  périr  les  re- 
nards , les  cochons  & la  plupart  des  oifeaux. 
"Wepfer  en  ayant  fait  avaler  à un  [jeune  re- 
nard , cet  animal  en  mourut  dans  les  con- 
vulüons  ; il  lui  trouva  l’eftomac  enflam- 
mé & le  pylore  fermé.  Deux  dragmes  fuf- 
firent  pour  tuer  un  petit  chat.  Cependant 
un  autre  chat  réfifta  à quatre  dragmes , mais 
il  étoit  formé,  & ces  animaux  ibntfortro- 
buftes.  Un  chien  n’en  fouflfrit  prefque  point , 
ayant  eu  l’avantage  de  revômir  ce  poifon. 
Une'  demi-dragme  tua  un  pigeon  au  bout 
d’une  heure  en  le  faifant  périr  dans  les  con- 
vulfions.  Une  cigogne  en  ayant  avalé  de 
force, gros  comme  une  mufcade,tomba  dans 
rivrelfe  & dans  les  convulfions,  perdit  tout 
mouvement  & tout  fentiment , & enfin  ex- 
pira. 
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Il  n’y  a rien  là  de  furprenant  fi  on  fait 
attention  , que  fuivant  la  remarque  de  M. 
DE  Haller  , toute  la  famille  des  plantes  à 
laquelle  celle-ci  appartient  (a),  a quelque 
chofe  de  vénéneux,  quoique  cela  ne  paroilTe 
pas  au  premier  examen  : car  les  fleurs  de 
pécher  purgent  en  donnant  des  tranchées, 
& font  même  vomir  fi  on  en  prend  une 
dofe  plus  forte.  L’eau  diftillée  du  Laupier- 
cerife  ell  très  évidemment  vénéneufe , puif- 
que  deux  cuillerées  ont  fuffi  pour  tuer  un 
homme,  &.  une  feule  cuillerée  pour  faire 
périr  un  chien , & lorfqu’on  ouvrit  i’cftomac 
de  cet  animal , il  en  fortit  une  odeur  d’aman- 
des ameres  fi  dangereufe,  que  les  affiftans, 
en  furent  piefque  empoifonnés  : prifenicmé 
en  lavement  elle  a tué  d’autres  perfonnes  en 
leur. donnant  des  convulfions.  Ce  poifon 
ell  fi  actif,  que  deux  onces  avant  même  que 
d’être  defeendues  dansl’eftomac , tuerent  en 
une  demi-minute  un  chien  d’une  grandeur 
médiocre.  Tous  les  chiens , dit  M.  Mead  , 
que  le  dodeur  Nicholls  fournit  à une  pa- 
reille épreuve , furent  pris  de  tremblemens 
& de  contradions  fpafmodiques  de  tous  les 
membres , fuivis  fur  le  champ  d’une  para- 
lylie  univerfelle  , de  forte  que  ni  les  piqû- 
res , ni  les  fcarifications  ne  purent  exciter 

C ri  ] De  ce  nombre  font  Y herbe  de  S.  Chrijloph/e^ 
(voy,  pag.  16  8*)  prunier  , h pru7te/ier,  Y abricotier,^ 
Iç pécher , le  cerijter  > le  buis  de  Ste~Lucie , &c. 
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chez  eux  ni  fentiment  ni  mouvement.  A 
l’ouverture  de  ces  animaux , on  ne  trouva 
aucune  marque  d’inflammation  dans  les 
i membranes  internes;  mais  les  veines  étoiènt 
; extrêmement  pleines  & diftendues,  mais 
' d’un  fang  fi  fluide  , que  la  lymphe  même 
en  étoit  entièrement  colorée.  La  même  eau 
injeclée  dans  les  inteftins  fous  la  forme  de 
lavement , produifit  en  très  peu  de  tems 
les  mêmes  effets. 

M.  Mortimer  , après  avoir  rapporté  au 
long  les  diverfes  expériences  qu’il  a faites 
i avec  cette  liqueur  fur  des  chiens,  ajoute 
, qu’elle  ne  l'ait  pas  mourir  fur  le  champ  quand 
on  en  prend  en  petite  quantité:  en  effets 
: continue-t-il,  les  cuifinieres  ne  mettent-elles 
; pas  tous  les  jours  des  feuilles  de  Laurier- 
i ccrife  dans  les  crèmes , pour  leur  donner 
j le  goût  d’amande  ou  de  noyau  d’abricot? 

' & certains  compofiteurs  d’eaux  çordiales, 
n’employent-ils  pas  les  baies  de  cette  plante 
dans  î’eau-dc-vie , au  lieu  de  cerifes  ? ne  mê- 
i lent-ils  pas  auflî  avec  l’eau-de-vie  l’eau  dif. 

tillée  de  ce  Laurier  pour  en  faire  du  ratafia? 
j enfin  , i:^en  verlént-ils  pas  dans  l’eau  com- 
mune , pour  lui  donner  un  goût  d’eau-de- 
cerifes  noires?  Mais  quoiqu’un  feul  verre 
! de  liqueur  ainfi  mélangée  n’empoifonne  pas 
I fur  le  champ  , cependant  l’ufage  continuel 
I doit  en  être  extrêmement  dangereux;,  ce 
i qu’il  V a de  fur,  c’ell:  qu’un  homme  Si  fa 
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femme,  qui  depuis  pkifleurs  années  bu- 
voient  tous  les  jours  un  ou  deux  verres 
d’eau  de  vie  infufée  fur  des  baies  de  Laurier- 
cerife,  moururent  paralytiques,  ayant  perdu 
l’ufage  de  la  parole  quelque  tems  aupara- 
vant. 

L’Auteur  de  la  gazette  falutaire  affûre , 
qu’étant  un  jour  à la  campagne  avec  d’autres 
perlbnnes , on  leur  fervit  unefoupe  au  lait, 
où  ôn  avoit  mis  trois  feuilles  fraîches  de 
Laurier-cerife  , pour  lui  donner  le  goût 
d’amandes  , ainü  qu’il  eft  d’ufage;  & que 
dans  l’après-dîner,  tous  ceux  qui  en  avoient 
mangé , furent  aft’edés  d’ardeur  dans  l’efto- 
mac , & d’une  Ibif  d’évorante  ; nous  n’en 
fûmes  quittes,  dit  cet  écrivain  qu’après  avoir - 
rendu  par  le  haut  avec  des  efibrts  violens, 
tout  ce  que  nous  avions  pris;  deuxperfon- 
iies  qui  n’avoient  bu  que  de  l’eau  à ce  repas , 
qui  tût  très  frugal , furent  auflt  vivement 
tourmentées  que  les  autres.  Il  n’ell:  pas  dou- 
teux que  les  feuilles  deLaurier-cerife  avoient 
produit  cet  effet , foit  qu’on  les  eût  laifTées 
trop  longtems  dans  le  lait,  foit  qu’elles  euC. 
iènt  plus  de  vertu  que  les  feules  de  la 
même  efpèce  , à raifon  du  fol , de  la  cul- 
ture, ou  de  l’expofition  , qui  étoit  à un 
coindu  jardin  oû  le  foleil  du  mididardoit, 
& où  fes  rayons  étoient  concentrés  & réflé- 
chis par  les  angles  du  mur. 

Suivant  les  obfervations  de  M.  l’Abbé 
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Rosier  , un  cheval  morveux,  traité  pendant 
un  mois  avec  la  liqueur  du  Laurier-cerife, 
n’en  a foufFert  qu’une  colique  d’un  quart- 
d’heure  le  27e.  jour  , qu’on  avoit  pouflTé  la 
dofe  jufqu’à  neuf  onces , les  trois  jours  fui- 
vans,  on  lui  en  donna  trois  onces,  mais 
fans  aucun  effet  ; par  contre  cette  liqueur 
cftun  poifon  mortel  pour  les  moutons  aufli 
bien  que  pour  les  chiens , &c. 

M.  Mead  dit,  que  l’eau  diftillée  des  feuil- 
les du  Laurier  ordinaire  eft  également  dan- 
gereufe.  Quelques  pages  plus  bas , ce  grand 
médecin  dit , en  parlant  du  Laurier-cerife, 
qu’ayant  voulu  voir  fi  les  fubfiances  pro- 
pres , par  leur  qualité  irritante , à détermi- 
ner une  grande  quantité  d’efprits  dans  les 
membranes,  & à contrarier  l’aétion  de  cette 
liqueur  qui  les  repoulfe , contribueroient  à 
rendre  une  nouvelle  force  à l'animal  lan- 
guifi’ant;  il  donna  à un  petit  chien  une  once 
de  cette  liqueur  très  concentrée.  Il  fut  pris 
lur  le  champ  de  fpafiiies  violens,  fuivisen 
peu  de  tems  d’une  paralyûe  univerfelle. 
Lorfqu’il  parut  prêt  à expirer,  on  lui  pré- 
fenta  fous  les  narines  un  flacon  d’efprit  de 
fel  ammoniac  très  concentré , & on  lui  en 
fit  avaler  en  même  fems  une  petite  dofe. 
L’efi’et  en  fut  très  prompt;  l’animal  reprit 
fes  forces , & après  en  avoir  continué  l’ulàge 
pendant  quelque  tems , fes  jambes  fe  raffer- 
mirent au  point  qu’il  marcha  deux  heure* 
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après,  & qu’il  recouvra  enfuitc  une  fanté 
parfaite. 

“ La  nature  de  ce  poifon,  continue  M. 
„ Mead,  eft  fuffiramnient  indiquée  par  fou 
„ antidote , & il  y a lieu  de  croire  que  ce 
j,  fpé^cifîque  auroitla  niême  efficacité  con- 
tre  plufîeurs  autres  poifons  d'à  même 
„ genre,  qui  fans  produire  l’inflammation , 
„ amènent  l’engourdiflèment,  &intercep- 
,5  tent  le  mouvement  du  fluide  nerveux. 

J’ai  crû  d’autant  plus  important  d’ajouter 
,5  ici  cette  remarque  , qu’on  lait  par  expé- 
„ rience,  que  les  noyaux  de  certains  fruits, 
5,  & fpéeialement  ceux  des  cerifes  noires , 
J,  donnent  par  la  diltiliation  une  eau,  qui 
„ par  Ion  goût  & fon  odeur  diffère  peu  de 
„ celle  qu’on  tire  du  laurier  ou  des  amandes 
„ ameres.  Si  cette  eau  eit  Ibrte , fi  elle  a 
55  plus  de  poids  que  l’huile  la  plus  pelante*. 
5,  il  elt  certain  qu’elle  eff:  capable  de  pro- 
duire  tous  ces  mauvais  fymptomes.  J’ai 
„ même  ouï  parler  de  quelques  expérien- 
5,  ces , qui  femblent  mettre  la  chofe  hors 
de  doute  ; de  forte  que  je  crois  qu’il  eft 
J,  plus  à-propos  de  bannir  ces  eaux  de  nos 
J,  pharmacies:  elles  «e  paroilfent douées 
J,  d’aucune  vertu  médicinale;  d’ailleurs, 
P,  on  s’en  ferviroit  plus  volontiers  pour  les 
enfans , à qui  il  làut  peu  de  chofe  pour 
5,  les  afteâer , étant  déjà  très  difpofés  aux 
»,  fpafmes  & aux  convullions,  que  rie» 
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n’eft  plus  propre  à produire  que  ces  for- 
„ tes  d’eaux.,, 

Mais  pour  eu  revenir  aux  amandes  arae- 
res,  on  a cru  iongtenis  que  leur  huile  étoit 
plus  réfolutive  que  celle  d’amandes  douces, 
& on  craignoil  de  l’employer  à l’intérieur, 
à caufe  des  mauvaifes  qualités qu’oii  lui  llip- 
pofoit:  mais  des  expériences  ont  fait  voir 
que  l’huile  d’amandes  amures  ne  diffcrâ 
point  de  celle  d’amandes  douces , vû  que 
l’amertume  ne  rélide  que  dans  la  partie  cx- 
tradive , qui  ne  fe  mêle  point  à l’huile  pen- 
dant l’expreliion.  Il  eft  furprcnant  après  cela, 
comme  dit  M.  de  Hali  er  , que  cette  huile 
ait  pu  empoifonner  un  chien.  Les  amandes 
douces  confervées-trôp  longtems  devien- 
nent rances  & par-là  très  nuilîbles,  com- 
me il  arrive  à toutes  les  fubftances  gtafles 
qui  ont  contraclë  cette  mauvaife  qualité  (b). 
A quelque  ufege  qu’on  emploie  leÉ  aman^ 
des , il  en  faut  toujours  ôter  la  peau  qui 
tonîicnt  une  poufiiere  réhneufe  & âcrè 
qui  irrite  le  goüer. 

Apium  gravc.ôlens  Lmî'î.  Lé  Céleri.  Ses 
feuilles  font  ailées,  les  folioles  divifés  en 
trois  lobes  Hall.  ibid.  784. 

Sa  racine  eft  épaiiFe , charnue,  rarneufe; 
d’une  odeur  pénétrante,  & rendant  un  fué 
jaunâtre.  Scs  feuilles  font  alTez  fertnes , lui- 
fantes , aiguës , dentées  en  fcie  , les  folioles 
i rt’3  Voy,  ce  que  j’cn  ai  dit  dans  le  Bifc.  pii,  p.  jo- 
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larges , fendues  en  deux  jufqu’à  la  moitié, 
celle  de  l’extrémité  fendue  de  la  même  ma- 
niéré en  trois.  La  tige  eft  épaiffe,  fpongieufe,  ■ , 
à-bras.  Les  fleurs  font  en  petit  nombre  dans 
chaque  ombelle  ; quelques-unes  de  ces  om- 
belles font  pétiolées , les  autres  font  prefque 
fefliles  aux  ailTclles  des  feuilles.  L’enveloppe  : 
générale  ell  compofée  de  lèuilles  fembla-  ' 
blés  à celles  de*la  plante , & làciniées  : l’en- 
veloppe partielle  eft  nulle  ou  très  petite , & 
compofée  d’un  petit  nombre  de  feuilles.  Les 
pétales  font  blancs,  verds  en-dehors , égaux  ! 
& entiers , recourbés  en-dedans.  Les  femen-  ! 
ces  font  en  petit  nombre , profondément 
cannelées  & trouées  dans  les  intervalles. 

Il  n’eft  pas  bien  fur  qu’il  foit  indigène , 
quoiqu’on  le  trouve  parmi  les  vieux  murs 
& dans  les  folfés , comme  hors  des  bains  du 
fauxbourg  à Berne , & à Sf.  Blaife.  Il  fleurit 
en  juin  & Juillet. 

Sa  racine  & fes  feuilles  ontdel’âcreté  & | 

une  amertume , qui  n’eft  point  défagréable. 
C’eft  cette  même  plante  qu’on  cultive  dans  ; 
les  jardins  où  elle  fe  perfedionne , & donne  j 
des  racines  qu’on  mange  fous  le  nom  de  j 
Céleri.  Son  infufion  aqueufe  a une  douceur 
nauféeufe.  On  dit , que  le  Céleri  nuit  aux 
yeux  comme  Boyle  l’avoit  déjà  obfervé. 
Jean  Bauhin  prétend , qu’il  eft  contraire 
aux  épileptiques.  Büchwald  , va  même  juf- 
qu’à dire  qu’il  donne  l’épilefie  j mais  il  eft 
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bon  d’obferver  qu’on  a trouvé  dans  fon  ber. 
hier  le  pcrfil  des  marais  fous  le  nom  de  T/jyf~ 
felinum  à la  place  de  notre  Apium.  Cette 
plante  s’adoucit  eu  féchant,  & tous  les  bef- 
tiaux  la  broutent , exceptés  les  chevaux. 

. Belladonm,  voyez  la  fedion  IT.  page  i8o. 

Cerafus  ic82.  Pnmusavium 

Linn.  Le  Cerisier  sauvage  , à fruit  rouge 
& à fruit  noir. 

A ce  que  nous  avons  dit  des  ceriies , à 
l’occafion  des  amandes  amères,  on  peut 
ajouter  qu’en  dernier  lieu , M.  Pemberton 
.a  décidé  pofitiveuient  que  Peau  de  cerifes 
noires  eft  vénéneufe.  C’eft  auffi  un  fenti- 
ment  généralement  adopté  aujourd’hui  des 
médecins  Anglois;  peut-être  eft-il  un  peu 
outré. 

CerefoliumU.ALL.  ibld 74%.  Cbcerophyllnm 
fylveflre  Linn.  Le  Cerfeuil  sauvage.  En 
patois , Couqitet , Cotica  ou  gros  Tfeiri.  Ses 
feuilles  font  dentées  en  feie  à dents  aiguës, 
j furcompofées , glabres , les  nervures  velues. 

Sa  racine  efr  épaifi'e , longue  & blanche , ' 
& elle  a un  goût  âcre  & aromatique.  Sa 
tige  eft  un  peu  velue,  épaiffe,  fiftuleufe, 

! renflée  aux  endroits  où  elle  pouffe  des  bran- 
ches. Ses  feuilles  font  grandes  & quelque- 
fois de  deux  pieds  de  long , le  plus  fouvent 
liftes  jufqu’à  leurs  nervures,  & très  rare- 
ment tout-à-fait  velues , les  folioles  de  l’ex- 
trémité de*  feuilles  fe  confondent  vers  la 
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nervure.  L’ombelle  générale  eft  plane,  conf- 
pofée  d’un  petit  nombre  de  fleurs , fon  en- 
veloppe eft  nulle  ou  confirte  feulement  à 
une  très  petite  feuille  ; elle  fe  fubdivife  en 
plùfleurs  ombelles  partielles  dont  les  enve- 
loppes font  compofées  à l’ordinaire  de  cinq, 
quelquefois  de  (ix  ou  fept  feuilles  alfez  lar- 
ges, ovales  - lancéolées , un  peu  velues, 
recourbées  lorfque  la  fleur  commence  à paf- 
fer,  & dont  l’extérieure  efl  beaucoup  plus 
grande  que  les  autres.  La  plupart  des  fleurs 
font  hermaphrodites , quelques  autres  font 
ftériles.  La  corolle  efl:  à cinq  pétales  blancs , 
rarement  rougeâtres , entiers , légèrement 
échancrés  en  cœur , & fi  inégaux  dans  les 
fleurs  extérieures,  que  ceux  qui  font  au  bord 
de  l’ombelle  font  fort  petits.  Les  femences 
font  longuettes,  lifi'es , luifantes  & d’une 
couleur  livide  & aigrettées. 

Rien  n’efl;  plus  commmun  dans  les  prés 
au  commencement  du  printems  ; il  croit 
auiïi  dans  les  jardins  & fleurit  en  Mai. 

Toute  cette  plante  a une  odeur  un  peu 
défagréable.  Les  habitans  du  Kanitfchatka 
la  mangent,  & elle  ferten  SuiiTe  & ailleurs 
de  nourriture  aux  beftiaux  ; mais  on  dit, 
que  fa  racine  tirée  en  hiver  a excité  le  dé- 
lire , un  alfoupilTenient  très  profond , de 
l’étranglement,  de  l’accablement,  de  la 
fureur,  8c  às  l’engourdilTenient , fans  cepen- 
dant qu’elle  ait  caufé  la  mort , autant  du 
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moins  qu’on  a pû  le  favoir  par  les  cas  qu’on 
a obfervés.  On  dit , qu’en  Sibérie , cette  fa- 
cine  e(t  un  poifon  mortel  pour  les  bœufs. 

Cicîita  Hall.  ibid.  y66.  Conimn  macuh^ 
tum  Linn.  La  GrandeCiguë  . Sa  racine  dure 
deux  ans , elle  ■ eft  ridée  , médiocrement 
longue  & épaiffè  , à-peu-près  de  la  forme 
d’un  fufeau  , d’une  odeur  fort  approchante 
dé  celle  de  la  racine  de  paitenade , d’un 
blanc  jaunâtre , garnie  de  pluiieurs  fibres 
qui  fe  fubdivifent  en  pluiieurs  autres.  Sa 
tige  s’élève  à différentes  hauteurs,  fuivant 
le  terrein  où  elle  croit  : quelquefois  elle  at- 
teint à celle  de  trois  pieds  & au  de-là , fur 
un  pouce  d’épaifieur;  elle  eft  lilTe,  cylin- 
drique, fiftuleufe,  fouvent  marquée  depuis 
le  haut  jufqu’en  bas  de  taches  couleur  de 
fang  P elle  eit  garnie  dans  toute  fa  longueur 
de  plufieurs  nœuds , de  chacun  cefquels  il 
part  des  branches  femblables  à la  tige  ; les 
Luilies  embrafl'ent  celle-ci  par  le  bas  en 
maniéré  de  gaine  , elle  fe  divife  & fubdi- 
vife  en  pluiieurs  branches , elle  eit  à-bras , 
& a une  odeur  pareille  à celle  de  la  racine  ; 
les  branches  ont  aufli  pluiieurs  nœuds , d'où 
naiiTent  les  ombelles. 

Scs  feuilles  répandent  plus  qu’aucune  au- 
tre de  fes  parties , une  odeur  virulente  & 
extrêmement  nauféeufe  : elles  font  liifes  & 
luifaiites  en-deifus , d’un  verd  noirâtre  ; elles 
partent  fans  ordre  des  nœuds  de  la  tige  , & 
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fans  pétioles,  mais  elles  y tiennent  par  une  | 
■gaine  tachée  de'  rouge  & placée  Ibus  les  | 
branches  ; elles  font  alTez  fermes , fiircom-  ' | 
pofées  ; les  folioles  oppofées  & attachées  à t 
de  courts  pétioles  ; ces  folioles  deviennent  t 
toujours  plus  petites , à mefure  qu’elles  ap-  f 
prochent  de  l’extrémité  de  la  feuille;  celles  ; 
de  la  derniere  divifîon  ont  une  denture  un  | 
peu  obtufe,  j 

L’enveloppe  générale  efl:  de  trois,  quatre,  i 
cinq , quelquefois  de  huit  petites  feuilles  ■ 
allez  larges , recourbées  en-bas , & tom-  p 

bant  lorfque  la  graine  commence  à mûrir.  i 

L’ombelle  générale  fe  partage  en  neuf  ou  1* 
<]uatorze  partielles , ou  davantage;  chacune  j 

de  ces  ombelles  partielles  porte  un  nombre  1 
de  fleurs  égal  à celui-là  ; ces  ombelles  font  j 
pour  l’ordinaire  plus  balfes  au  centre  qu’au  p 
bord  ; leurs  enveloppes  font  d’une  feule  ff  | 
feuille  fendue  en  trois,  ou  de  trois  folioles  “ 
larges,  ovales-lancéolées,  rangées  fur  un 
côté  de  l’ombelle,  mais  fort  rarement  fur 
les  deux.  Les  fleurs  font  de  grandeurs  & 
de  figures  fort  différentes , celles  du  centre 
fe  reffcmblent  davantage  ; les  pétales  font 
très  légèrement  échancrés , la  pointe  re- 
courbée en-dedans,  marquées  dans  leur 
longueur  d’une  raye  faillante. 

Il  fuccède  à chaque  fleur  deux  graines 
nues , picotées , prefque  rondes  quoiqu’un 
peu  applaties  c^lpii  côté , fiUonnées  à cinq 
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filions  & comme  godronnées  à cotes  de  ‘ 
melon. 

Cette  plante  fi  fameufe  par  le  grand  rôle 
qu’elle  a joué  en  qualité  de.  poiibn  & en 
qualité  de  remede, produit  différens  fympto- 
mes,  qui  font  plus  ou  moins  violens , fui- 
vant  le  tcrrein  où  elle  a crû,  fuivant  fon 
âge , les  parties  qu’on  en  emploie  , les  cir- 
conilances  des  perfonnes , &c.  la  maniéré 
dont  on  en  ufe , la  quantité  &c.  C’elt  fur- 
tout  quand  elle  eft  fraîche  qu’elle  a le  plus 
d’adivité.  Elle  excite  donc  fuivant  ces ‘diffé- 
rentes circonitances  des  fymptomes , tantôt 
légers , tantôt  terribles , paflagers  ou  de 
longue  durée,  aigus  ou  chroniques;  tantôt 
elle  tue  promptement,  tantôt  elle  agit  com- 
me un  poifon  lent. 

Voici  ce  que  nous  apprennent  a ce  fujet 
les  obfervations  des  médecins:  fon  ufage 
enroiditla  langue,  la  fait  enfler,  l’endolorit 
& la-rend  tremblante  ; on  perd  pour  quel- 
que tems  l’ufage  de  la  parole  ,#on  fentdes 
douleurs  à l’eflomac  & auxinteftins,  ils  s’en- 
flamment & fe  diftcndeot  avec  violence  ; 
on  a le  hoquet , des  naufées , & une  répu- 
gnance abfolue  pour  tous  les  aliniens , une 
diarrhée  & des  vômilTemens  violens , une 
foifqu’il  eft  prefquc  impoffible  d’appaifer , 
de  l’ardeur  dans  le  gofier , de  la  difficulté 
d’avaler,  le  bas -ventre  confîdérablement 
enfle  ; la  circulation  fe  dérange  de  plufieurs 
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maniérés  ; le  pouls  bat  tantôt  avec  vîteffc 
tantôt  avec  lenteur,  il  eft  petit  & foibîe, 
ou  même  il  difparoît  entièrement  ; les  réglés 
lè  fupprinient  ; on  a de  l’inquiétude  & de 
TangoüTe , une  foiblelTe  générale  ; on  elt 
accablé , tremblant , on  maigrie , on  a des 
fueurs  froides,  l’iiriiie  ne  coule  plus , tout 
le  corps  devient  pâle  ou  livide,  fur-tout  le 
, vifage  ; on  éprouve  une  fenfation  de  pe- 
fanteur  dans  les  membres,  ils  deviennent 
paralytiques  & tremblans,  on  devient  in- 
iénfible  & on  perd  la  vue  pour  quelque 
tems,  tout  le  corps  eft  endolori  & engourdi;  ' 
on  éprouve  des  vertiges , un  affbupilfement 
profond , differentes  fortes  de  délire  , on  a 
des  accès  de  mélancolie  ou  de  rage , on  ne 
dort  point,  on  eft  porté  avec  fureur  aux 
plailirs  de  l’amour,  on  éprouve  des  con- 
vulfions  de  tout  le  corps  ou  de  quelques- 
unes  de  fes  parties , une  crampe  à la  mâ- 
choire inférieure;  les  humeurs  éprouvent 
une  fonte  jjui  approche  beaucoup  de  la 
pourriture  ; enfin  on  en  meurt  fort  fouvent , 
& même  fubitemçnt.  La  feule  vapeur  & 
l’ufage  extérieur  de  cette  plante  fuffifent 
pour  occafîonner  des  vertiges , le  délire  , 
le  tremblement  & la  paralyfîe,  & même 
pour  fupprimer  les  réglés. 

Voici  fur  les  mauvais  effets  de  la  Ciguë 
un  exemple , rapporté  par  Matthiole.  Un 
vigneron  italien  qui  cultivoit  des  vignes 
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dans  fon  pays  y trouva  une  plante  de  cette 
herbe , qu’il  prit  pour  de  la  paflenade  ; il  en 
mangea  la  racine  à fouper  avec  la  femme , 
iis  s’allerent  coucher  d’abord  après  ce  repas; 
mais  au  milieu  de  la  nuit  ils  fe  réveillèrent 
entièrement  fous,  & fe  mirent  à courir  ça 
&là  & fans  lumière  par  toute  la  raaifon, 
dans  des  tranfports  de  fureur  & de  rage;  ils 
fe  heurtèrent  11  rudement  contre  une  paroi, 
qu’ils  en  furent  tout  meurtris  & que  le  vi- 
fage  furtout  & les  paupières  en  parurent 
tout  enfles  & enfanglantés.  Le  médecin'ar- 
rive,  & s’étant  afluré  que  ces  gens  s’étoient 
empoifonnés  avec  de  la  ciguë,  il  les  rétablit 
heureufement  en  peu  de  tems  en  leur  ad- 
miniltr-ant  les  fec'ours  convenables. 

Outre  l’émétique  employé,  comme  il  a 
été  preferit  dans  le  difcotirs  préliminaire , 
pag.  20  & fuivantes , on  peut  tirer  un  bon 
parti  des  purgations  douces  , des  lavemens 
& même  des  fuppolitoires  Ça),  fans  oublier 
les  délayans  &c. , recommandés  à l’endroit 
que  je  viens  de  citer , & dans  le  refie  du 
'même  difcotirs. 

Cette  plante  eft  aufii  nuifible  à plulîeurs 

C a J FrerxCZ  fe!  de  ciiiGne  une  demi  dragme  (un 
feize)  , favon  de  Venife  ou  commun  , une  dragme 
(un  huit")  ; mêlez  avec  fuffifantc  quantité  de  mieî 
épaifli  eiicuifant,  enforte  que  cela  faffe  une  pâte 
affez^  ferme  pour  Fintroduire  dans  le  fondement 
après  lui  avoir  donné  la  figure  convenable. 
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animaux , aufli  l’évitent-ils  : elle  tue  les  oies  ; 
elle  donne  des  vertiges  aux  chevaux  ; elle 
rend  les  cochons  l’urieux  & finit  par  les  tuer. 
Un  cochon  d’Inde , à qui  on  en  avoit  donne' 
la  racine  & les  feuilles , les  recracha , mais 
auffitôt  qu’on  lui  eu  eût  fait  avaler  le  fuc, 
' i!  en  eût  des  vertiges  qui  furent  bientôt  fui- 
vis  de  la  mort;  on  trouva  en  l’ouvrant, 
qu’il  avoit  le  fang  fort  diffout , que  fon  ef- 
tomac  & fes  intelfins  étoient  un  peu  bour- 
foufflés,  mais  fans  corrofion  ni  inflamma- 
tion , quoique  Barder  dife  avoir  obfervé 
ces  deux  derniers  fymptomes  chez  d’autres 
animaux.Un  chien , à qui  on  avoit  fait  avaler 
une  once  & demi  du  même  fuc  périt  en  peu 
de  tems , de  même  qu’un  autre  à qui  on  en 
avoit  injedé  trois  onces  dans  les  veines: 
d'autres  par  contre  n’ont  du  tout  rien  fouf- 
fert  après  en  avoir  avalé  trois  onces , non 
plus  que  d’autres  après  avoir  avalé  le  fuc 
exprimé  de  la  racine  & de  l’herbe  fraiches , 
au  moment  où  il  fermentoit.  Aurefte,  plu- 
lîeurs  oifeaux  fe  nourrilTent  de  la  graine  de' 
Ciguë , les  chevres  & les  moutons  en  man- 
gent l’herbe  impunément.  Un  renard  ayant 
avalé  fix  ou  fept  onces  du  fuc , n’en  a ref- 
feuti  d’autre  incommodité , que  des  envies 
de  vomir,  de  ronger  tout  ce  qui  fe  pfé- 
fentoit , une  roideur  générale , & une  refpi- 
ration  courte , fymptomes  qui  furent  entiè- 
rement diilipés  au  bout  d’une  heure  ; fix  on- 
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ces  données  à une  louve  lui  cauferent  feu-  ” 
lement  une  ivrefle  palTagere  & des  envies  , 
de  vomir , dont  elle  f^ut  quitte  aulïitôt  après 
avoir  vônii.  Un  mulet ^ui  en  avoit  avalé 
deux  ou  trois  onces  n’a  eu  qu’un  peu  de 
diarrhée  & de  fueur. 

H eft  arrivé  fréquemment  de  prendre 
cette  plante  pour  celle  de  paftenade,  comme 
dans  l’obfervation  rapportée  plus  haut,  & 
pour  celle  du  perfil , du  fenouil , de  l’afper- 
ge , & la  femence  pour  celles  de  la  rue  fau- 
vage  & du  millepertuis.  On  peut  éviter  ces 
quiproquo  fi  fouvent  funcftes  en faifant  bien 
attention  à la  defcription  que  nous  avons 
donnée  de  la  Ciguë , fur-tout  à la  figure  de 
fes  graines , à fes  taches  & à fa  puanteur. 

Corianàrum  fativnm  Linn.  La  Corian- 
dre. Ses  femences  lont  globuleufes  Linn. 
Hall.  ibid.  754. 

Ses  feuilles  radicales  font  affcz  amples , 
décompofées  , les  folioles  larges , décou- 
pées de  toutes  parts , dentées  & même  fen- 
dues en  deux  jufqu’à  la  moitié  ; les  feuilles 
fupérieures  font  très  finement  découpées , 
au  ni  décompofées , mais  les  folioles  fubdi- 
vilées  profondément  en  deux  ou  trois  lobes 
linéaires  & minces.  ' 

La  tige  eft  haute  d’un  pied  & au  delà, 
lilTe  comme  toute  la  plante.  L’enveloppe 
générale  eft  nulle,  ou  d’une  feule  foliole, 
la  partielle  eft  de  trois  filets  très  petits.  Les 
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fleurs  des  bords  de  -l’ombelle  font  herma- 
phrodites ; les  pétales  extérieurs  font  pliis 
grands  que  ceux  qui  font  vers  le  centre  dé 
rombeile , & ils  q|it  chacun  une  raye  fail- 
iante  qui  forme  une  petite  étoile  avec  les 
rayes  pi^eilles  des  autres  pétales.  Un  de 
ces  pétales  qui  efl;  le  plus  grand  des  cinq 
qui  compofcnt  la  corolle,  efl:  en  cœur,  de 
même  que  deux  autres  de  grandeur  moyen- 
ne mais  irréguliers  ; les  deux  plus  petits  font 
auffi  en  cœur  : chaque  fleur  a fon  calyce 
dont  les  deux  feuilles  extérieures  font  aufli 
plus  grandes  que  les  autres.  Les  fleurs  du 
centre  de  l’ombelle  font  régulières  & fou- 
vent  mâles , les  pétales  en  cœur. 

Cette  plante  croit  aux  environs  de  Tram- 
lingen  , & fleurit  en  Juin. 

Lorfqu’elle  efl:  fraîche , elle  répand  une 
odeur  de  rance  déteftable,  &il  paroit  qu’elle 
a une  qualité  narcotique  affez  approchante 
de  celle  de'  la  Ciguë  ; il  n’y  a que  fa  graine  ' 
qui  en  fe  léchant  acquiert  une  qualité  aro- 
matique agréable , <&  qui  la  fait  rechercher 
pour  l’aiTaifonnement  des  mets. 

LoUum  Urnidentum  Linn.Yvraië,  Jvroie, 
ZîZANiE.  Elle'eft  annuelle , & les  petits  épis 
font  éloignés.  LIale-  ihid.  1420. 

Sa  racine  périt  au  printems , mais  elle  fe 
mulcipiie  très  - facilement  de  graine.  Ses 
tiges  s’éleyent  communément  à la  hauteur 
de  deux  pieds , quelquefois  elles  paffent 

celle 
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celle  de  .cinq,  quelquefois  elles  fontray.ées 
& le  plus  fouvent  genouillées , garnies  de 
feuilles  liffes , larges  de  deux  lignes  : cha- 
cune de  ces  tiges  a à fonfommet  un  épi  long 
jd’un  pied  , verd , quelquefois  rougeâtre  , 
également  comprimé  des  deux  côtés , prêt- 
que  toujours  armé  de  barbes  longues  & 
nombrcufcs  : il  clt  compofé  de  pluficurs  pe- 
tits épis  dont  la  grandeur  & le  nombre  va- 
rient ; quelquefois  il  n’y  en  a que  quatre , 
d’autrefois  il  y en  a huit , douze , & quel- 
quefois même  dix-huit  ; ils  font  alternes , 
collés  contre  le  fommet  de  la  tige  qui  eft 
tortueux , applatis  de  ce  côté  & convexes 
de  l’autre  ; il  y a au-deflbus  de  chacun  une 
balle  qui  tient  lieu-de  calyce,  roide , droite, 
delà  même  hauteur  que  l’épi  particulier, 
& le  plus  fouvent  terminée  par  une  barbe: 
I .chacun  de  ces  épis  eft  compofé  de  huit  pe- 
! tites  fleurs , qui  ont  chacune  deux  petites 
balles  égales  & vertes , dont  l’une  qui  eft 
extérieure , a quelquefois  une  barbe  , lon- 
I gue  de  demi  pouce,  ou  très -petite;  l’au- 
I tre , qui  eft  intérieure,  eft  plane  & ovale  ; 
! elles  ont  deux  piftils  entourés  de  trois  éta- 
! milles  : il  fuccède  à chaque  fleur  un  feul 
i grain  ovale  d’un  brun  noirâtre  , comprimé 
des  deux  côtés , qui  a une  faveur  douce  & 
point  déplaifante  , mais  fans  odeur,  comme 
le  refte  de  la  plante  ; ce  grain  eft  plus  petit 
que  celui  d’aucune  efpèce  de  bled. 


28o  ^Hijloire  des  Plantes  véuéneujes 

L’Y vraie  croît  parmi  les  bleds , parmi  le 
froment , l’épautre , le  feigle , l’orge  & l’a- 
voine, & il  n’eft  pas  rare  d’en  trouver  avec 
le  lin , fur-tout  dans  les  champs  humides 
foit  par  eux-mêmes , foit  par  des  pluies  trop 
fréquentes  durant  l’hiver  & le  printems  qui 
ont  précédé  , ou  auffi  pendant  l’été:  toutes 
ees  circonftances  qui  la  favorifent  extrême- 
ment, la  rendent  par-là  très-préjudiciable, 
& trouble  ainfi  la  joie  que  donneroit  la 
récolte  de  bonnes  graines  : elle  croît  même 
alors  en  li  grande  quantité  qu’il  y a bien  ap- 
parence que  c’elf  cette  multiplication  ex- 
traordinaire , qui  a pù  donner  lieu  à cette 
fable  que  quelques-uns  ont  débité  fur  le 
changement  du  froment  en  Y vraie  : mais  les 
bons  obfervateurs  n’ont  jamais  apperçu 
cette  circonltance  dans  la  nature,  qui  eil 
immuable  dans  fes  produétions. 

Cette  graine  fe  diftingue  aifément  du  Lo~ 
liumperenne  ou  Raygr^s,  qui  nous  eft  venu 
d’Angleterre , lorlque  la  plante  eft  encore 
fur  pied,  & avant  qu’elle  ait  été  mêlée  avec 
d’autres , en  ce  que  l’Yvraie  ne  dure  qu’une 
année , en  ce  qu’elle  a ordinairement  de 
fort  longues  barbes , & que  fes  épis  particu- 
liers font  éloignés  ; tandis  que  le  Raygrais 
dure  plufieurs  années,  que  la  plupart  du 
teins  il  eft  fans  barbes , & que  fes  épis  par- 
ticuliers fc  touchent.  Elle  différé  des  autres 
ivleds , en  ce  que  chacun  de  fes  petits  épis 
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a un  calyce  d’une  feule  pièce , au  lieu  que 
dans  prefque  tous  les  autres  genres  de  bled , 
le  calyce  eft  double.  Mais  cette  méchante 
graine  fe  trouve- t-elle  déjà  mêlée  avec  d’au- 
tres; la  chymic  nous  apprend  à la  diftinguer, 
car  la  farine  détrempée  dans  l’eau  ne  l’épaif- 
lit  point  autant  que  d’autre  farine  , comme 
cela  arrive  communément  avec  celle  de  fei- 
gle  ; lorfqu’on  cuit  avec  de  f'eau  cette  farine 
ou  le  pain  qu’on  en  a fait,  il  s’en  fépare  une 
grolfe  écume;  la  pâte  qu’on  en  fait  levé  beau- 
coup moins , & lorfqu’elle  a levé , lî  on  la 
diftille  , elle  ne  donne  point  un  efprit  bleu , 
comme  font  les  pâtes  de  bonne  graine,  mais 
un  efprit  rougeâtre. 

Au  refte  les  obfervations  qu’on  a fur  les 
mauvais  effets  de  cette  plante,  ne  les  attri- 
buent qu’à  la  graine  (b),  fur-tout  à fes  par- 
ties fubtiles  dégagées  par  la  chaleur  & la 
fermentation;  la  vapeur  meme  qui  s’en  ex- 
hale lorfqu’on  la  rôtit , ou  qu’on  la  jette  fur 
un  brafier , dans  une  chambre  fermée,  ou 
auffi  celle  qui  s’échappe  lorfque  cette  graine 
fennente.  Cette  vapeur  dis-je , eft  feule  ca- 
pable d’enivrer  & d’exciter  des  douleurs 
de  tête  : mais  elle  devient  bien  plus  nuifî- 
ble  encore  lorfqu’clle  fc  trouve  mêlée  avec 
d’autres  graines,  faute  de  les  en  avoir  fépa- 

rô]  Rîr.  Burghart  prétend  cependant  que  la 
•paille  même  d’Yvraie , eft  un  p.oifon  mortel  pour 
îes  veau  y. 
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récs  avec  foin;  ce  qui  arrive  fur-tout  dans 
les  tems  de  cherté  , & principalement  avec 
l’avoine  deftinée  à la  nourriture  des  ani- 
maux ou  des  hommes,  foit  qu’on  mange 
ce  mélange  fous  la  forme  de  potage , de  gâ- 
teau, ou  de  pain,  fur-tout  ü ces  alimens 
font  encore  chauds , ou  fi  on  boit  de  la 
bierre  ou  de.l’eau-de-vie  de  froment  faitesde 
maniéré  qu’on  ait  mêlé  de  l’yvraie  aux 
graines  deftinées  à la  préparation  de  ces 
boiifons,  avant  que  la  fcrmenüon  fe  faffe. 

Seeger  , ayant  donné  à un  chien,  à neuf 
heures  du  matin  environ  trois  onces , d’une 
bouillie  faite  avec  de  iatarine  d’y  vraie  & de 
l’eau , cet  animal  n’en  parut  d’abord  pas 
fort  incommodé , fi  ce  n’eit  qu’il  s’écendoit 
& qu’il  avoit  le  hoquet  ; mais  à deux  heures 
après  midi , il  eut  pendant  trois  heures  des 
tremblemens  fi  violens , qu’il  ne  pouvoit  fe 
tenir  fur  pied  & moins  encore  marcher;  il- 
avoit  les  yeux  ouverts  mais  roides  & fixes , 
il  tenoit  la  queue  entre  les  jambes , la  tête  <Sc 
la  poitrine  contre  terre  , il  avoit  la  refpira- 
tion  gênée,  il  ne  paroiffoit  plus  faire  aucune 
attention  à ce  qui  fe  paflbk  autour  de  lui , 
enfin  il  tomba  tout  étendu  parterre;  à cinq 
heures,  il  s’affoupit  fi  profondément  qu’il 
fe  remuoit  à peine  quoiqu’on  le  heurtât , 
qu’on  le  preffât  ou  qu’on  le  piquât  affez 
fortement  ; cependant  le  lendemain , il  fut 
parfaitément  rétabli.  La  nièine  graine  a don- 
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ne  à d’autres  chiens  des,  convulfîons,  les  a 
1 fait  vomir  avec  violence  , &leur  a excité 
des  fueurs  & des  urines  abondantes;  elle 
doit  avoir  caufé  des  fymptomes  mortels  aux 
chevaux  & aux  bêtes  à cornes  ; elle  a jette 
des  poules  & même  des  porcs  dans  un  aflbu- 
piffement  profond,  & enivré  des  oies, 
quoique  fuivant  d’autres  obfervations , on 
ait  vu  des  cochons  & même  des  moutons 
en  manger  impunément. 

Chez  l’homme,  Tyvraie  occafionne  difFc-  - 
rens  fymptomes , fuivant  les  différentes  cir- 
conrtances  mentionnées  plus  haut  (c  ) ; tels 
font  une  forte  d’ivreffe  qui  dure  quelque- 
fois fans  interruption , des  douleurs  & de 
la  pefanteur  de  tête,  des  vertiges;  lesfens 
s’afFoibliffent  & fe  troublent , les  yeux  s’obf- 
curciflent , deviennent  immobiles , les  oreil- 
les tintent  ; en  général  fouie  devient  im- 
parfaite , fouvent  on  a des  accès  légers  & 
paffagers  de  ftupidité  & d’infenlîbilité , un 
tremblement  dans  les  membres  & dans  tou- 
tes les  parties  du  corps  ( d ) , une  l’aflîtude 
générale  ; les  membres  davicnnent  froids , 
on  perd  la  parole , on  avale  avec  une  diffi- 

r ] Les  perfonnes  âgées , éprourent  des  fymp-  * 
tomes  plus  violens  que  les  jeunes  gens , dit  Mr.  See^> 
%er , & les  enfans  font  ceux  qui  en  fouffrent  le  moins. 

C’eft  fuivant  Mr.  Seeger  ^ un  des  fignes  les 
plus  certains  qu'on  a été  empoifonné  avec  de  TY- 
rraie, 
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culté  extrême , la  déglutition  devient  même 
impolfible  ; on  a des  angoifles , des  douleurs 
d’eftomac  , on  y éprouve  unefenfation  fem- 
blable  à celle  qu’on  auroit  11  on  le  lioit 
fortement , fur-tout  à fes  deux  ouvertures  ; 
on  a des  envies  de  vomir  inutiles , quelque- 
' fois  des  vômilTemens  violens , des  fueurs 
cxceffives  & froides  ; on  urine  beaucoup , 
on  a des  enflures , & des  convulfîons  qui 
dégénèrent  quelquefois  en  paralyfîe  ; il  ar- 
rive auflî , quoiqu’alTez  rarement , qu’on  a 
des  hémorrhagies , du  délire , que  les  yeux 
font  attaqués  de  quelque  maladie  qui  ne 
fe  diffipe  point , qu’on  tombe  d’apoplexie  , 
ou  enfin  qu’on  meurt , mais  il  cft  très  rare 
que  ce  foit  de  mort  fubite.  On  a vu  l’ufage 
de  cette  graine  caufer  des  épidémies  géné- 
rales dans  les  armées  & parmi  le  peuple 
Voici  l’hiftoire  d’un  cas  rapporté  par 
M.  Seeger  C le  même  que  j’ai  déjà  cité  ), 
dans  la  dilTcrtation  qu’il  a publiée  en  latin 
fur  l’yvraie , à Tubingue  en  1710,  Deux 
payfans , leurs  femmes  & une  autre  vieille 
femme , manger^t  enfemble  cinq  livres  de 
pain  d’avoine  mêlée  d’yvraie;  deux  heures 
après , ils  fc  plaignirent  tous  d’une  pefan- 
tcur  de  tête  accompagnée  d’une  douleur 
qui  paroiffoit  fixée  principalement  au  front; 
ils  furent  pris  de  vertiges  avecobfcurcilTe- 
ment  de  la  vue;  les  oreilles  leur  tintèrent, 
de  maniéré  qu’il  leur  fembloit  entendre  un 
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brait  continuel  de  tambour  & de  timbales; 
la  langue  leur  trembloit  fi  fort,  qu’il  ne 
leur  étoitpas  poflible  de  prononcer  un  mot 
entier,  & encore  moins  de  rien  avaler;  ii 
leur  fembloit  qu’ils  fentoient  comme  une 
boule  au  creux  de  i’cftomac  ; ils  avoient  la 
refpiration  gênée,  des  angoiffes,  des  dou- 
leurs d’eftomac , & ce  ne  fut  qu’après  bien 
des  envies  de  vômir  inutiles , qu’ijs  pu^t 
rendre  une  forte  d’eau  claire  ; ils  avo*t 
perdu  l’appétit;  ils.avoient  fréquemment  de 
fortes  envies  d’uriner,  fans  cependant  en 
rdfentir  de  douleur  marquée  ou  d’autre 
incommodité  ; tout  leur  corps  étoit  trem- 
blant, couvert  de  fueurs  froides,  & accablé 
de  laffitude;  quelques  heures  après  l’appa-^ 
fition  de  ces  fyniptomes,  ils  tombèrent  dans 
unaffoupiffement,  auquel  il  ne  leur  étoit 
pas  poflible  de  réfîfter. 

Le  meilleur  moyen  d’empéchcr  les  terri- 
bles effets  d’une  graine  aufli  dangereufe,  eft 
fans  contredit  d’aller  à la  première  fource 
4i  mal,  afin  d’être  à même  de  le  prévenir. 
El  conféquence  il  e(t  du  devoir  du  médecin 
de  porter  fes  vues  fur  cette  branche  de  l’é- 
conomie rurale , qui  traite  des  moyens  les 
pins  propres  à prévenir  les  malheurs  qui 
peevent  réfui  ter  de  l’ignorance  ou  de  la 
négligence  des  agriculteurs  à cet  égard,  & 
de  leur  donner  des  réglés  de  conduite  pour 
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éviter  ces  malheurs.M.  Gmelin,  les  réduit  a 
ces  quatre:  i®.  il  faut  chercher  à purget  en- 
tièrement les  champs  d’yvraie  ; 2®.  dans  les 
cas  où  cette  graine  s’efl:  introduite  avec  d’an- 
tres, foit  par  négligence,  foit  qu’il  ait  été  dif. 
ficileou  impollible  d’en  empêcher  l’accroiC- 
fement  & la  multiplication , enfuite  de  la| 
nature  du  terrein  & des  circonftances  des 
faifons  qui  les  favorifoient , il  convient  de 
fépTrer  cette  graine  malfaifante  avec  tout 
le  foin  poffible  ; 3®.  dans  les  cas  où  on 
fe  trouve  forcé  par  une  dure  nécelfité  à 
admettre  de  l’y  vraie  dans  fes  alimens,  il 
eft  néceffaire  de  s’y  prendre  de  maniéré  à 
lui  ôter  fa  qualité  nuifible  ; 4®.  & enfin  lorf- 
qu’on  a eu  le  malheur  de  [s’empoifonnsr 
en  en  mangeant,  il  faut  avoir  recours  aux  le- 
medes  convenables  en  pareil  cas. 

Par  rapport  à la  première  réglé  , il  faut 
remarquer  que  la  facilité  avec  laquelle  Ty- 
vraie  fe  multiplie , & la  longueur  de  fa  durée 
qui  s’étend  jufqu’à  trois  ans,  rendent  fon  ex- 
tirpation extrêmement  difficile.  Cependant, 
on  peut  y réuffir  à coup  fur  par  un  travail 
diligent  & patient.Pour  cela,  il  faut  nettoyer 
avec  grand  foin  la  graine  qu’on  veutfemer , 
faire  bien  attention , qu’il  n’y  ait  point  d’y- 
vraie parmi  le  fumier  qu’on  porte  au  chanrp, 
ou  bien  dans  le  cas  où  il  s’y  en  feroit  glide , 
il  faudroit  en  détruire  le  germe  en  y mêlant  ' 
des  cendres,  ou  de  l’eau  de  favon  ; il  faut 
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un  labour  fréquent,  beaucoup  de  bon  fu- 
mier bien  pur  ; ou  fi  le  terrein  eft  trop  ar- 
gilleux , trop  humide  ou  trop  froid , il  faut 
l’améliorer  en  y mêlant  de  la  marne , de 
la  chaux;  lorfqu’il  s’y  eft  formé  plufieurs 
1 creux  où  l’eau  pourroit  féjourner , il  faut 
; les  remplir  de  terre  ; de  cette  maniéré  .on 
1 n’aura  plus  à craindre  qu’il  fe  trouve  de 
I l’yvraic  dans  un  champ,  à moins  que  le 
i vent  ou  les  oifeaux  n’y  en  charrient. 

2®.  Mais  fi  on  n’a  pas  eu  le  bonheur  de 
' fe  délivrer  entièrement  de  cette  mauvaife 
I graine  au  moyen  de  ces  attentions , il  y a 
: encore  bien  des  maniérés  d’y  pourvoir,  & de 
fe  mettre  à même  de  faire  une  récolte  fans 
mélange  d’y  vraie.'On  peut  arracher  les  tiges 
de  cette  plante,  qu’on  pourra  aifémentre- 
connoître  aux  caractères  décrits  plus  haut, 
i avant  que  la  bonne  graine  foit  mûre , ou 
: bien  lî  la  moiflbn  eft  déjà  faite  on  peut  en 
trier  les  épis  lorfqu’on  a lié  les  gerbes , & 
cela  d’autant  mieux  que  ces  épis  font  en- 
core bien  plus  faciles  à diftinguer.  Mais  fi 
on  a déjà  battu  avant  que  d’avoir  fait  cette 
opération , le  travail  en  devient  plus  pénible  . 
& plus  difficile.  Pour  remédier  à cet  incon- 
vénient , on  a imaginé  dans  certains  cantons 
de  la  Souabe , de  fe  fervir  d’une  forte  de 
i crible  qu’on  appelle  Trofzenjîeb,  dont  les 
j trous  font  proportionnés  aux  grains  de  l’y- 
vraie  , & plus  longs  que  ceux  du  Radenjléb. 
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,Ce  moyen  eft  le  plus  fùr,  toutes  chofes  d’ail- 
leurs égales.  Un  autre  qui  l’eft  bien  autant, 
mais  qui  demande  beaucoup  plus  de  peine , i- 
de  terns  & de  patience , c’eft  de  trier  à la 
main  la  mauvaife  graine,  grain  par  grain; 
quelques-uns  la  font  féparer  au  moulin  en 
la  faiiànt  pafler  par  la  manche;  d’autres  jet- 
tent la  graine  à une  certaine  dilfance , & 
croyent  par-là  réuffir  également  à féparer 
la  bonne  graine  d’avec  la  mauvaife,  à caufe 
de  la  diiîérence  de  leur  pefanceur  ; d’autres 
enfin,  d’après  le  même  principe  , remuent 
quelques  poignées  de  la  graine  à trier  dans  ■ 
un  vafe  plein  d’eau , puis  ils  ramalfent  les 
grains  qui  viennent  au  delTus  & au  bord  du 
vate , comme  étant  de  la  bonne  graine. 

3°.  Mais  11  on  ell  obligé  de  fe  fervir  d’un 
mélange  d’y  vraie,  foitpour  en  faire  du  pain, 

Ibit  pour  s’cii  nourrir  de  quelqu’autre  ma- 
niéré , comme  il  arrive  dans  les  tems  de  di- 
. fette , fur.tout  parmi  les  pauvres  gens , on 
parera  aux  mauvais  effets  qui  en  peuvent 
réfulter , en  fkifant  fécher  cette  graine  dou- 
cement , & pendant  un  longtems  de  fuite, 
dans  un  endroit  où  l’air  ait  un  paffage  libre 
de  tous  côtés , en  la  rôtiffant  légèrement , 
en  mêlant  la  farine  avec  une  grande  quantité 
d’autre  farine  de  bonne  qualité , en  la  cui- 
fantavec  de  l’eau  & ôtant  fréquemment  l’é- 
cume qui  s’en  fépare.  De  cette  maniéré 
on  rendra  l’yvraie  incapable  de  nuire , du 
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moins  d’une  maniéré  fenfible.  Quelques- 
uns  confeillent  dans  la  même  vue , de  mêler 
parmi  la  graine  fufpede  différentes  fubf- 
tances  aromatiques , comme  du  cumin  ou 
du  fel  de  cuilîne;  d’autres  cherchent  à 
émouffer  l’aêlivité  du  poifon  par  l’addition 
de  toutes  fortes  de  chofes  graffes , comme 
du  beurre,  du  lait,  du  lard,  &c. ; lespay- 
fans  ont  quelquefois  recours  à la  compote 
de  choux  aigra , Sauerkraut , abufîvement 
Sourcrout  ; ils  en  mêlent  aux  bouillies  où  il 
entre  de  l’yvraie,  & la  regardent  comme 
un  antidote  affûré  de  ce  poifon. 

4®.  S’ell  on  réellement  empoifonné  avec 
cettegrainemalfaifante,  on  peuty  apporter 
du  reniede,  pourvu  qu’on  s’y  prenne  de 
bonne  heure , fuivant  la  méthode  indiquée 
dans  le  difcours  préliminaire  ; c’eft-à-dire , 
qu’après  avoir  fait  précéder  un  émétique 
doux,  il  faut  ufer  abondamment  des  dé- 
layans , «&c.  & fur-tout  du  vinaigre  & des 
autres  acides,  ( voyez  au  mot  vinaigre 
'dans  le  même  difcours  page  34  & fùivan- 
tes  );  mais  il  faut  bien  fe  garder  des  remedes 
qui  provoquent  la  fueur , de  ce  qu’on  ap- 
pelle cordiaux  , des  abforbans  & des  autres 
prétendus  antidotes  de  ce  genre  : ils  font 
plutôt  propres  à augmenter  le  mal  qu’à  le 
guérir. 

L’yvraie  malgré  ces  mauvaifes  qualités 
peut  fervir  à cngrailfer  les  pigeons , les 
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poules,  les  cailles,  & même  les  cochons, 
à ce  que  quelques-uns  affurent,  pourvu 
qu’on  ne  leur  en  donne  pas  beaucoup.  Des 
hôtes  peu  fcrupuleux , font  cuire  de  l’yvraie 
avec  du  bled  germé,  pour  donner  plus  de 
force  à la  bierrc  qu’ils  en  préparent,  & qu’el- 
le enivre  plus  vite  ceux  qui  en  boivent: 
d’antres  auffi  mal-intentionnés,  mêlent  cette 
graine  avec  celle  qu’ils  deflinent  à faire  de 
fcau-de-vie  de  grain  , pour  la  rendre  aulli 
plus  forte  & plus  enivrante.  C’elt  un  objet 
qui  mérite  afliûrément  la  plus  févere  atten- 
tion de  la  part  de  la  police. 

Ün  peut  rapporter  à cet  article  ce  que 
nous  avons  dit  de  l’yvraie , en  parlant  de  la 
Rave  fauvage  page  119. 

JlerciiKialis  pur  émis.  Voyez  fedion  IL 
page  213. 

Myrrbis  Hall.  ibid.  7^0.  Chcerophylltini 
teniîilum  Linn.  Le  Cerfeuil  sauvage.  En 
patois  du  château  d’Oex,  Couquet , Couca , 
ou  gros  Tfeiri , comme  le  Cerefolium  dont 
il  eti  parlé  plus  haut.  Ses  feuilles  lont  velues , 
les  folioles  obtufes,  la  tige  genouillée. 

Sa  tige  eft  un  peu  velue,  renflée  au-def- 
fous  de  fes  articulations,  marquées  de  taches 
brunes.  Ses  feuilles  font  divifées  & fubdivi- 
fées,  lestblioles  courtes,  lancéolées,  den- 
tées légèrement  à une  ou  deux  dents , op- 
pofées.  L’ombelle  générale  penche  fouvent 
d’un  côté  iorfque  les  fleurs  ne  fout  pas  eu- 
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core  éclofes  ; fon  enveloppe  eft  compofée 
i d’un  petit  nombre  de  feuilles  étroites  &for£ 
petites , ou  même  d’une  feule.  L’enveloppe 
- partielle  eft  d’une  feule  piece  découpée  en 
lixou  huit  petits  fegmens  ovaies-lancéolés , 
terminés  par  une  barbe , & qui  fe  recour- 
bent auflitôt  que  la  graine  eft  mûre.  Du 
I refte  fes  fleurs  reftemblent  à celles  du  Cere- 
■ foliiimY{ki.L.  748  ; mais  fes  graines  font  plus 
i petites,  longuettes,  liftés^,  & elles  fontfü- 
j lonnées. 

I 11  n’eft  pas  rare  de  le  trouver  dans  les 
haies  de  la  Suifl'e  & de  l’Allemagne  ; il  y en 
a k Bienne,  à Delémont,  entre  Neufcliatei 
& St.  Blaife. 

Quoique  je  ne 'fâche  aucune  obfervation 
à la  charge  de  ce  cerfeuil , cependant  le  nom 
que  lui  a donné  Aï.  de  Lînké  . (■  qui  l’ap- 
pelle  tejnulentiim,  c’eft-à-dire,  enivratit,  doit 
' le  rendre  fufpeéf. 

Myrrhis  Hall.  ibid.  752.  Charaphyllum 
btdbofum  Ltnn.  La  Cicutajre  bulbeuse.  Sa 
racine  eft  bulbeufe,  fa  tige  eft  velue  au  bas  . 
j & glabre  au-delTus,  les  feuilles  furcompo- 
fées  & finement  décounées. 

i. 

Sa  racine  eft  charnue  au  commencement 
du  printems , & elle  a la  forme  d’une  poire , 
i mais  dans  la  fuite  elle  s’allonge  & devient 
ligneufe.  Sa  tige  atteint  quelquefois  jufqu’à 
la  hauteur  de  fix  pieds  ; elle  eft  fiftuleufe , 

* marquée  de  taches  d’un  jaune  rougeâtre , 
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ou  brunes , renflée  à l’endroit  d’où  partent 
les  branches. 

Ses  feuilles  puent , font  un  peu  velues, 
les  folioles  oppofées.  L’enveloppe  générale 
eft  d’une  feule  petite  feuille  ; la  partielle  en 
a trois  jufqu’à  fept,  inégales  , pointues  & 
réunies  à leurs  bafes.  Du  refte  la  fleur  eft 
femblable  à celle  du  Cerefolium  Hall.  748. 
Ses  femences  font  longuettes , liflTes , fillon- 
nées , les  filions  nombreux  & de  couleur 
brune. 

On  la  trouve  çà  & là  dans  les  haies  autour 
de  Berne , puis  entre  Mulhoufe  & Bâle.  Elle 
fleurit  en  Juin. 

Quoiqu’on  foit  en  Autriche  dans  l’ufage 
de  manger  au  printems  fa  racine  en  faladc, 
on  ne  doit  pas  la  regarder  comme  inno- 
cente ; car  Clusiùs  rapporte  des  expérien- 
ces qui  prouvent  qu’elle  excite  des  vertiges, 
& des  douleurs  de  tête  accompagnées  de 
pefanteur. 

Fadus  Hall.  ibid.  108 <5.  Frunus  Fadus 
Le  PüTiET  ou  Cerisier  a grappes.  En  patois 
du  château  d’Oex  Gros  CrouJJîllon.  Ses  feuil- 
les font  ovales-iancéolées , dentées  en  fcic. 

C’ert  un  arbriffcau  haut  de  dix  pieds  & 
feuillé.  Ses  feuilles  font  lilfes,  finement  cré- 
nelées; chacune  a deux  glandes  à fa  bafe. 
Ses  fleurs  naifi'ent  en  grappes  fur  des  pédun- 
cules  longs  d’un  demi-pied , feuillés  à leurs 
bafes.  Elles  font  blanches,  odorantes,  & rei- 
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Temblcnt  à celles  du  cerifier , fi  ce  n’eftque 
le  calice  n’efl;  pas  recourbé  , que  les  bords 
Ibnt  comme  déchirés,  teuillés,  d’une  odeur 
déplaifante , & d’un  goût  approchant  de 
celui  des  feuilles  des  pêcher.  Ses  pétales  font 
ouverts , ronds,  dentés.  Il  y a vingt  jufqu’à 
trente  trois  étamines.  Le  fruit  efi  grêle,  noir, 
le  noyau  raboteux.  Le  piftil  s’élargit  à ion 
extrémité,  qui  eft  fendue  en  deux. 

Il  y en  a une  variété  à fleur  rouge.  Il  n’eft 
pas  rare  dans  les  haies  de  ce  pays , comme 
. à Berne  im  Sulgenbach , autour  de  W abren, 
près  de  Buren , dans  la  vallées  des  Ormonts 
& dans  d’autres  vallées  au  pied  des  Alpes  : 
dans  des  lieux  montagneux , par  exemple 
auxBrenets,  à Goudeba.  Près  de  Bâle  vers 
Riehen  , autour  de  Munchenftein  , de  Mut- 
tenz , &c.  Il  .fleurit  en  Mai. 

■ Nos  oifeaux  ne  touchent  pas  à fes  fruits, 
‘.qui  ont  une  douceur  nauféeuié. 

Paonia  qfficinaUs  Voy.  la  l'cclion  II.  pag. 
21^. 


Linn.  Le  Panais,  ou  la 
Pastf.nade  ; en  langage  vulgaire , Racine 
.blanche  Ses  feuilles  font  ailées  Hall.  iû.  80S. 
Elle  ne  différé  de  la  variété  cultivée , 


qu’en  ce  que  la  racine  de  celle-ci  eft  plus 
grande , douce  & bonne  à manger , & que 
lés  feuilles  font  plus  découpées.  La  racine 
de  la  fauvage  eft  dure , comme  garnie  d'aii- 
qneaux , menue  & à-bras.  La  tige  eft  droite , 
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haute  de  fîx  pieds.  Les  feuilles  fontluifan- 
tes  , glabres,  dentées  , les  folioles  fendues 

en  trois  -jufqu’à  la  moitié  & dentées , les 
fupérieures' lancéolées,  les  nervures  larges 
& feuillées.  Il  n’y  a ni  enveloppe  générale 
ni  partielle , û ce  n’eft  que  quelquefois , il 
y a quelques  petites  feuilles  fous  l’ombelle 
générale.  Les  pétales  font  jaunes,  égaux, 
entiers , pointus , la  pointe  recourbée  en- 
dehors.  Les  femences  font  planes , ailées, 
odorantes,  comme  toute  la  plante,  qui  ré- 
pand  une  odeur  douce  & aromatique, 
mais  point  agréable. 

On  la  trouve  parmi  les  vieux  murs , fur 
Jes  chemins  & dans  les  vignes.  Elle  fleurit 
en  Juillet. 

Qiielque  douceur  qu’elle  acquierre  par 
la  culture,  il  n’en  efl:  pas  moins  vrai  que 
la  variété  fauvage  a de  i’âcreté,  & il  y a 
longtems  qu’on  s’eft  plaint  delà  qualité  vé- 
néneufe  que  les  racines  prennent  en  vieillif- 
fant,  & cela  au  point  de  caufer  des  vertiges, 
& des  dérangemens  d’eiprit.  Willis  dit, 
qu’une  famille  enticre  elt  tombée  dans  le 
délire, pour  en  avoir  mangé.  Le  bétail  ne 
touche  pas  au  Panais,  non  plus  qu’aux  au-  • 
très  plantes  qui  croiffent  parmi  les  vieux  : 
murs. 

P hellaridrywn  aquaticum  Linn.  La  Cicu- 
taire  des  marais  à feuillesmenues.  Ses  feuil- 
les font  écartées,  Hall.  ibid.  757. 
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Sa  tige  a un  pouce  d’épaifleur  & jette  par 
intervalles  des  faifceaux  de  fibres.  Ses  feuil- 
les font  très  grandes , furcompofécs , les 
folioles  de  la  première  & de  la  fécondé  di- 
vifion , rameufes  & écartées  à angles  obtus 
de  la  nervure  le  long  de  laquelle  elles  font 
rangées , les  folioles  de  la  fécondé  divifion 
fendues  jufqu’à  la  moitié , celles  de  l’extré- 
mité un  peu  plus  larges  que  la  nervure  , lan- 
céolées , obtulés.  Il  n’y  a point  d’enveloppe 
générale  ; la  partielle  a quelques  feuilles 
menues , pointues  jufqu’au  nombre  de  fept, 
& de  la  même  longueur  que  leu’r  ombelle. 
La  tige  elt  rayée.  Les  pétales  font  blancs , 
en  cœur , le  plus  extérieur  des  cinq  plus 
grand  que  les  autres  ; le  tuyau  de  la  corolle 
eft  court.  Le  calyce  eft  très  petit , irrégu- 
lier , deux  de  fes  pointes  beaucoup  plus 
grandes  que  les  trois  autres  ; il  ne  tombe 
point  : il  n’eft  pas  11  irrégulier  danslesifieurs 
du  milieu  de  l’ombelle.  Les  piftils  font  longs 
& ne  tombent  point.  La  femence  eft  ovale- 
unique,  légèrement  ftriée,  les  rayes  d’une 
couleur  differente. 

Onia  trouve çà  & là  dans  les  lieux  pleins 
d’eau  , im  Sée  bey  Moos-Séedorf.  Au  Locle 
près  le  moulin  duCul-de-Roches.  Elle  fleu- 
rit depuis  Juin  jufqu’en  Septembre. 

On  a mis  cette  plante  au  nombre  des  poi- 
fous,  & on  lui.  a attribué  d’avoir  excité  des 
convulfionjS  mortelles.  AI.  de  Linné  , con- 
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vient  qu’elle  eft  du  moins  un  poifon  pour 
les  chevaux , & dit  qu’elle  a été  la  caufe 
d’une  épizootie  parmi  ces  animaux.  Il  ell 
bien  vrai  que  les  racines  des  plantes  qui 
jcroiflent dans  des  lieux  humides,  font  très 
fouvent  âcres  & malfaifantes.  Cependant 
M.  DE  Linné  a dit  enfuite , que  le  Phellan- 
drynmluï-mtmziiç.  devoit  pas  être  regardé 
comme  le  poifon  qui  avoit  produit  l’épi- 
zootie qu’il  lui  avoit  attribuée , mais  bien 
plutôt  une  cfpècc  de  charençon  qui  fait  fa 
demeure  dans  la  tige  de  cetee  plante,  &il 
a reconnu  que  cette  cicutaire  fourniffbit 
d’ailleurs  aux  chevaux  un  fourrage  qui  ne 
leur  eft  point  nuifible.  Cependant  M.  Gme- 
LiN , ( l’auteur  du  voyage  en  Sibérie  ) dit , 
qu’elle  eft  un  poifon  pour  les  moutons , 
& que  cen’eft  point  à caufe  du  charençon 
dont  parle  M.  de  Linné;  &M.  TAUBEdit, 
qu’elle  ne  fert  de  demeure,  à aucun  infede, 
& que  pourtant  les  beftiaux  évitent  de  la 
brouter. 

Phms  abics  Linn. La  Fesse  ou  FauxSapin, 
en  patois fapin , boffon.  Sesfeüilles  font  foli- 
taircs , quarrées , pointues.  Hall.  16^6. 

On  dit  que  les  pignons  de  cet  arbre  com- 
muniquent à la  bierre  une  qualité  qui  fait 
qu’elle  enivre  d’avantage. 

\Pmus  Larix  Linn.  La  Melése  , en  Pa» 
fSis  la  Larze.  Ses  feuilles  Ibnt  en  faifeeaux , 
& tombantes.* 
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Quoique  la  térébenthine  qui  découle  de 
cet  arbre , foit  fort  eftimée  pour  fes  qua- 
lités balfamiques , en  forte  qu’on  dit  mê- 
me, qu’elle  n’eft  guere  inférieure  aux  bau- 
mes des  Indes , cependant  on  afTùre  qu’elle 
donne  des  vertiges  & qu’elle  enivre. 

Prunus Domefiica  Linn.  Hall.  ib.  i<yj9. 
Le  Prunier,  Les  va'riétés  fauvages  & pe- 
tites de  eet  arbre  , & celles  d’une  moindre  • 
qualité , produifent  des  fruits  d’une  aigreur 
qui  eft  quelquefois  nuifible.  On  a même 
vu  leur  ufage  caufer  des  évanouiffemens, 
des  vertiges,  & enfin  la  mort. 

Prunus  Spinofa  Linn.  Hall.  ibid.  lOgo. 
Le  Prunellier  ou  Prunier  sauvage  , en 
patois  Epena  neirq , Belojfi , & le  fruit,  dei 
Beloffé. 

On  fait  une  eau  de  vie  de  prunelles  après 
les  avoir  fait  fermenter  ; elle  a beaucoup  de 
force , mais  Mr.  Seiffert  dit  que  fon  ufage 
attire  des  douleurs  fcmblables  à celles  qu’ex- 
cite la  verole. 

On  peut  raporter  ici  ce  que  nous  avons 
dit  à l’article  Amygdalus , fur  les  qualités 
fufpedes  des  plantes  de  cette  famille,  le 
Cerijîer , le  Prunier  &c. 

Raphanus  Rapbatiifirum.  Voy.  Sed,  I. 
pag.  114. 

Sambucus  racemofa.  Voy.  Scd.  I.  p.  1C7. 

Secale  cercale  Linn.  Hall.  ibid.  1421; 
Le  Seigle.  Ce  genre  de  bled  eft  fort  fujet 

Y 2 


298  Hljîoire  des  Plantes  vénénenfes 

à une  maladie  qui  en  rend  l’ufage  perni- 
cieux , & qui  le  répand  fouvcnt  dans  plu- 
lieurs  provinces  de  l’allemagne  , & quel- 
quefois en  SuilTenl  prend  alors  le  nom  de&z- 
gle  ergoté  ou  bled  cornu.  11  ne  différé  du  bon 
Seigle  qu’en  ce  que  fa  graine  s’allonge  en 
maniéré  de  corne  cylindrique , tantôt  droi- 
te , tantôt  courbe , obtufe , longue  d’un 
demi  pouce , brune  ou  noire  en  - dehors , 
raboteufe  & remplie  d’une  pouffiere  noire  : 
elle  prend  alors  le  nom  d’ergot  ou  clou: 
fouvent  on  y apperçoit  trois  lillons  qui 
fe  prolongent  d’un  bout  à l’autre.  11  n’ell 
pas  rare  d’appercevoir  à la  furface,  des  creux 
qui  paroilTent  formés  par  quelque  inlécle. 
M.  deBomar  dit,  que  dans  l’intérieur  du 
grain  ergoté , on  voit  une  farine  alfez  blan- 
che, recouverte  d’une  autre  fàiine  rouflTe 
ou  brune,  qui,  quoiqu’elle  ait  une  certaine 
confiftance , peut  s’écrafer  entre  les  doigts. 
Ces  grains  mis  dans  l’eau  , fumagent  Sc 
tombent  enfuite  au  fond  ; fi  on  les  mâche, 
ils  laifTentfur  la  langue  l’irnpreflion  de  quel- 
que chofe  de  piquant 

On  regarde  communément  ce  Seigle  er- 
goté comme  un  poifon  très  dangereux , 
furtout  fi  on  mange  le  pain  dans  lequel  il 
s’en  trouve , avant  qu’il  foit  refroidi  ; car- 
ia pouffiere  noire  dont  je  viens  de  parler, 
a une  qualité  empeftée , comme  celle  de 
ryvraic'  & de  la  nielle  ou  du  charbon  du 
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froment  : c’eft  une  pourriture  rance , graif- 
feufc  comme  du  beurre , & empeftée.  H 
caufe  une  maladie  qui  commence  par  des 
douleurs  de  colique  qui  dégénèrent  en  pa- 
ralyfie  & en  gangrène  : cette  maladie  gagne 
quelquefois Qes  contrées  entières,  &ytue 
beaucoup  de  monde.  On  a vu  des  perfon- 
nes  éprouver  dans  cette  maladie  des  con- 
vulGons  des  membres  fi  violentes  , qu’el- 
les ne  pouvoient  plus  ni  étendre  ni  plier  les 
doigts  ; elles  éprouvoient  en  même  tems 
des  vertiges  & du  délire.  Quelques-unes  en 
ont  perdu  les  doigts  des  pieds  ou  des  mains , 
ou  même  des  membres  entiers.  Ces  fymp- 
tomes  font  précédés  d’une  laffitude  qui  dure 
long-tems  ; puis  les  membres  fe  refroidif- 
fent , enfuite  ils  .deviennent  engourdis  & 
infenlibles , quoiqu’on  y reflente  des  dou- 
leurs exceflîves  qui  augmentent  de  nuit 
par  la  chaleur  du  lit  ; enfin  ils  font  attaqués 
d’une  gangrène  feche,  qui  les  fait  tomber 
prefque  fans  aucune  douleur  & fans  perdre 
defang.  On  a vu  à l’Hôtel- Dieu  d’Orléans, 
des  miférables , à qui  il  ne  reftoit  plus  que 
le  tronc , & qui  ont  cependant  vécu  en  cet 
état  pendant  plulieurs  jours.  Le  Seigle  er- 
goté pur  tue  encore  plus  promptement  & 
plus  conftamment;  il  fait  aufli  périr  les 
animaux , & on  a vu  des  poules  en  mourir 
en  très  peu  de  tems. 

On  a remarque  que  cette  maladie  du  Sei- 
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gle  a furtout  lieu  dans  certaines  années  plu- 
vieufes  & humides.  D’ailleurs , il  n’eft  point 
fujet  aux  maladies  de  la  nielle  & du  char- 
' bon , comme  le  froment , c’eft  pourquoi 
On  ne  le  pafle  pas  à la  chaux. 

Mr.  Model  a fait  en  dernier  lieu  plu- 
fleurs  recherches  fur  la  nature  de  l’ergot  du 
Seigle.  Il  réfulte  de  fcs  expériences,  que 
ce  grain  contient  beaucoup  de  parties  alka-  j 
Unes , puifqu’à  la  diitillation  il  donne  une 
huile  femblable  à celle  de  la  corne  de  cerf,  | 
une  liqueur  alkalinc  & un  fel  volatil.  Ce-  | 
pendant  cette  même  diitillation  ne  laifîe  pas  | 
que  de  fournir  un  peu  de  liqueur  acide.  } 

Malgré  tout  ce  qu’on  vient  de  lire  à la 
charge  du  Seigle  ergoté , il  s’eft  trouvé  un 
aflez  bon  nombre  d’écrivains  diitingucs, 
qui  ont  nié  que  les  mauvais  effets  qu’on  lui 
attribue,  en  dépendent  réellement , & on  a 
fait  tout  nouvellement  des  expériences  qui 
tendent  à prouver  que  le  Seigle  ergoté  ne 
nuit  ni  à l’homme  ni  aux  animaux.  11  n’eft 
pas  aifé  de  concilier  des  contradidions  aufli 
frappantes , & il  n’y  a qu’un  grand  nombre 
d’expériences  bien  faites , qui  puiffe  met- 
tre la  chofe  hors  de  doute  : mais  en  atten- 
dant, la  prudence  veut  qu’on  fe  défie  d’une 
graine  aufli  fufpede  ; ainfî,  quoiqu’il  en  foit, 
voici  ce  qu’il  y a à obferver  pour  prévenir 
fes  mauvais  effets , & y remédier  lorfqu’ils 
ont  lieu. 

• (' 
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I®.  II  y a apparence  que  la  plupart  des 
précautions  dont  il  eit  fait  mention  à l’ar- 
ticle de  VTvmie  , peuvent  être  efficaces 
pour  le  Seigle  ergoté  (voy.  au  mot  Lolium 
dans  cette  Sedion),  Par  exemple,  il  cil 
toujours  aifé  de  féparer  la  plus  grande  par- 
tie des  grains  ergotes , au  moyen  d’un  cri- 
ble , pareeque  la  plupart  de  ces  grains  ma- 
lades , font  plus  gros  que  les  grains  fains. 
D’ailleurs  l’ergot  ne  produit  pas  tous  les  ans 
de  mauvais  effets  ; car  lorfqu’il  y a natu- 
rellement peu  d’ergot  avec  le  bon  grain  , il 
ne  fait  pas  de  mal  : on  peut  donc  conclure 
delà , que  fa  mauvaife  qualité  peut  fe  corri- 
ger , comme  celle  de  l’y  vraie , en  le  mê- 
lant avec  beaucoup  de  bonne  graine.  On 
prétend  encore  que  l’ergot  perd  fa  mauvaife 
qualité  quand  on  l’a  gardé  un  certain  tems  : 
mais  dans  les  années  de  difette , les  payfans 
n’ont  pas  le  teins  de  garder  leur  grain , ils 
font  obligés  de  le  confommer  auffitôt  après 
lamoiffon,  & pan  conféquent  à s’expofer 
à la  fâcheufe  (maladie  dont  on  vient  de 
parler. 

Quant  au  traitement  qui  convient  à cette 
maladie  , il  paroît  qu’entre  les  fecours  in- 
diqués dans  le  Difmtrs  prélmnmire , con- 
tre les  poifons  de  cette  claffe , le  vinaigre 
& les  acides  doivent  furtout  avoir  un  fuc- 
cès  marqué  ; puifque  rien  ne  peut  mieux 
combattre  la  qualité  alltaline  qui  doraint 
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dans  le  Seigle  ergoté  Cvoy.  au  mot  Final-  | 
gre),  pag.  34  du  Difc.prél).  Outre  cela  le 
lait  peut  être  d’un  grand  fecours , puifque  | 
fuivant  des  obfervations  rapportées  dans  le  l 
Journ.  encyclop.  on -a  vu  des  chiens  & d’au-  1 
' très  animaux  le  guérir  par  cette  feule  boiiïbn.  , j 
On  lit  dans  un  des  mémoires  préfentés  ; 
à l’Académie  des  fciences  de  Paris,  qu’une  i 
Demoifelle  charitable , avoit  une  recette  . i 
admirable  au  moyen  de  laquelle  elle  gué-  i 
riflbit  cette  maladie  , en  s’y  prenant  dès  les  | 
commencemens.  Elle  faifoit  faire  une  ou  | 
deux  faignées , puis  elle  faifoit  envelopper 
la  partie  menacée  de  gangrène , avec  un  lin- 
ge trempé  dans  de  l’eau-de-vie  & du  beurre 
frais , jufqu’à  ce  que  la  chaleur  y revint , ce 
quiarrivoit  ordinairement  au  bout  de  deux 
ou  trois  jours  ; on  la  frottoit  enfuite  avec 
du  beaunie  rouge , compofé  avec  trois  li- 
vres d’huile  , trois  demi-feptiers  de  vin  • 
(une livre  & demie),  une  livre  de  térében- 
thine, deux  onces  de  fantal  rouge  (qu’on 
pourroit  peut-être  remplacer  avec  du  bois 
' de  genievre) , & une  demi-livre  de  cire  jau- 
ne. Lorfque  la  gangrène  commenqoit  à 
fe  manifefter , on  l’arrêtoit  en  trois  ou  qua- 
tre jours  avec  une  eau  conipofée  de  quatre 
onces  d’alun , de  trois  onces  de  vitriol  ro- 
main, & de  trois  onces  de  fel  qu’on  avoit 
fait  fondre  dans  deux  pintes  (quart  de  livre) 
d’eau  réduites  à une. 


303 


, de  la  Suijje. 

Comme  on  a aufli  attribué  au  feigle  er- 
goté cette  maladie  convulfive  que  Mr.  de 
Linné  appelle  Haphania  , on  fera  bien  de 
confulter  à ce  fujet  l’article  Raphanm  Ra- 
phanifinim  de  la  Section  I.  page  1 14  & fuiv. 
où  il  en  eft  parlé. 

Mais  avant  que  de  finir  cet  article  , il  ne 
fera  peut-être  pas  hors  de  propos  de  remar- 
quer ici , que  le  pain  de  feigle  ne  convient 
qu’aux  eftoniacs  robuftes , parce  qu’il  fe 
digéré  difficilement  & qu’il  occafionnefa- 
cilemcnt  l’ardeur  d’eltomac  ou  le  Joda.  On 
regarde  leSeigle  comme  une  nourriture  qui 
convient  aux  étiques , mais  ce  n’eft  pas 
dans  la  phthifie  feche  ou  fans  crachats  que 
fon  ufage  eft  falutaire,  puifqu’au  contraire 
on  s’en  trouve  alors  très-mal. 

Sslinum  pahiflre  Linn.  Le  Seseli  des 
MARAIS.  Il  rend  un  fuc laiteux , il  eft  lifte, 
fes  feuilles  font  quatre  fois  ailées , linéaires. 
Hall.  ibid.  779, 

La  racine  de  notre  efpèce  eft  compofée 
d’une  feule  truffe  qui  pouffe  fou  vent  vers 
le  bas  quelques  racines  affez  grandes.  Toute 
la  plante  a une  odeur  un  peu  forte , qui  tient 
decelledcranis;  en  quelque  endroit  qu’on 
la  rompe , elle  rend  un  peu  d’un  fuc  laiteux, 
fouvent  auftî  elle  n’en  rend  du  tout  point. 
Sa  tige  eft  haute  de  trois  à quatre  pieds , 
épaiffe , rameufe  , anguleufe  à plufîeurS  an- 
gles , fur-tout  à fa  partie  inférieure  j elle  eft 
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plus  ronde  à fa  partie  fupérieure.  Les  feuü-  , 
les  font  marquées  d’un  réfeau  de  veines 
noires  qui  rend  ces  feuilles  très-reconuoif- 
fables.  Lesfeuilles  principales  font  fort  am-  ■ 
pies  dans  leur  contour , longues  d’un  pied 
& au-de-là  ; chaque  foliole  eft  toujours  aulli 
large  que  la  nervure , plane , elliptiquc-lan- 
céolée  & alongée  ; les  folioles  de  l’extré-  | 
mité  limplcs  & fendues  en  trois,  L’enve-  ' 
loppe  générale  & la  partielle  font  fort  gran- 
des , compofées  chacune  de  plufieurs  feuil- 
les, jufqu’au  nombre  de  huit , recourbées  | 
& ciliées.  L’ombelle  eft  épaifîc , les  pétales 
font  blancs , la  pointe  recourbée  en  dedans 
& en  cœur , un  peu  inégaux , enforte  que 
le  pétale  extérieur  eft  plus  long  que  les  au-  ( 
très  : chaque  fleur  a fon  calyce  particulier , 1 

en  quoi  cette  plante  diffère  du  fenouil  de 
porc  011  queue  de  pourceau,  La  femence 
eft  échancrée , prelque  plane , ovale,  un  peu 
boflue  d’un  côté , légèrement  fillonnée  à \ 
trois  filions , confervant  quelques  relies  du  1 
calyce , allée  à deux  ailes  à peine  mem- 
braneufes , excepté  d^tns  le  Sefeli  qui  croît 
fur  les  Alpes , & dont  la  femence  eft  aulli 
plus  grolfe  du  double  & plus  profondément 
fillonnée.  i 

Cette  plante  croît  communément  dans 
les  lieux  marécageux  : par  exemple , entre 
Roche  & Chelfel,  où  il  y en  a en  grande 
quantité  ; près  de  Berne , autour  de  Güm- 
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lingen , autour  de  Séedorf , dans  les  marais- 
tourbeux  dits  les  petits  Pontins,  à Chatagne, 
&c.  On  en  trouve  jufqucs  fur  les  Alpes , 
comme  au-deflbs  de  Morde , & furie  mont 
deFouly;  on  en  voit  aufli  fortir  parmi  les 
roches  de  marbre  qui  font  en  de-çà  de  la 
marbrière.  11  paroît  que  c’eft  à cette  efpèce 
de  Sefeli , qu’il  faut  attribuer  ce  que  Buch- 
WALD  a mis  fur  le  compte  de  Tache  des  ma- 
rais , lorfqu’il  a dit  qu’il  occafîonnoit  lépi- 
lepfîe  ;•  voyez  à la  fin  l’article  Apiiimgra- 
veoleus. 

Sium  latifolium  Linn.  Le  sium.  Les  feuil- 
les font  ailées,  dentées  à dents  aiguës,  les 
ombelles  droites.  Hall.  ibid.  777. , 

Sa  racine  eft  articulée  & garnie  de  lon- 
gues fibres,  fa  tige  droite  & ayant  jufqu’à 
trois  pieds  de  hauteur.  Ses  feuilles  font 
moll  es  & d’un  verd  luifant , elliptiques  dans 
leur  contour , les  folioles  à-peu-près  ovales, 
oppofées , terminées  par  une  impaire.  Il 
n’y  a point  d’enveloppe  générale  ; la  par- 
tielle eft  compolée  de  lix  ou  fept  petites 
feuilles  vertes  & larges , lancéolées  , ayant 
par  fois  quelques  dents  à leur  bordure , elles 
fe  recourbent  lorfque  la  fleur  fe  flétrit.  Les 
ombelles  font  à l’extrémité  de  la  tige  & dès 
branches.  Toutes  les  fleurs  font  hermaphro- 
dites & régulières , à cinq 'pétales  blancs, 
en  cœur , marqués  au  milieu  d’âne  raye  en 
relief.  11  y a cinq  étamines  & deux  piftils 
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courts.  Le  fruit  eft  applati  des  deux  côtés 
& garni  de  quelques  ailes  aflTez  Aillantes; 
il  eil  coiTipofé  de  deux  femences  ftriées  & 
dont  la  forme  relTemble  à celle  de  la  moitié 
d’un  œuf  partagé  par  le  milieu. 

On  le  trouve  dans  des  foifés  pleins  d’eaü 
autour  de  Roche  , à Mathod  , à Payerne  &c. 
Il  fleurit  en  Août. 

11  a une  odeur  forte  & réfîneufe.  Autant 
fa  racine  eft  peu  malfaifante  quand  on  la  tire 
avant  le  milieu  de  l’été  , autant  fon  ufage 
expofe-t-il  à des  fuites  fâcheufes  quand  on  la 
tire  au  mois  d’Aoùt,  & .qu’on  en  mange  ; 
du  moins  eft-il  fur.  fuivant  les  obfervations 
de  Beyersten  , qu’elle  a caufé  des  délires 
furieux  chez  des  enfans  & des  beftiaux , & 
qu’elle  en  a même  tué  quelques-uns.  On 
lit  ailleurs  que  des  veaux  & des  vaches  qui 
en  avoient  mangé , fefont  meurtri  la  tête  en 
fe  la  heurtant.  Cependant  Mr.  Gmelin  dit 
que  les  feuilles  de  Sium  fourniflent  aux  bef- 
tiaux  un  fourage  qui  n’eft  point  malfaifant , 
quoique  pas  fort  agréable. 

Sium  Hall.  ibid.  78 1 • Cicuta  virofa  Linn. 
Sium  a feuillls  de  roquette.  Ses  feuilles 
font  décompofées , les  folioles  fendues  en 
trois,  ou  liniples,  dentées  en  fcieàdcnts 


aigues. 

Sa  racine  efl:  vivace  & très-grande , cloi- 
fonnée  intérieurement  par  plufieurs  mem- 
branes , & garnie  d’une  quantité  de  fibres 
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I de  différentes  longueurs,  & tellement  en- 
jtremélées,  qu’elles  forment  comme  un  ré» 
{ feau.  Elle  a une  odeur  approchante  de  celle 
I de  la  racine  paftenade,  avec  cette  différence, 
j qu’elle  efl  un  peu  plus  nauféeufe.  Elle  a une 
i chair  blanche  qui  en  été  eft  plus  dure  & 
plus  ferme  ; elle  rend  un  fuc  qui  eft  jaune 
* en  hiver  & au  comîiicncement  du  printems, 

! mais  il  devient  rougeâtre  quand  on  l’a  gardé 
pendant  une  nuit;  il  paroît  dabord  doux, 
mais  enfuite  on  lui  trouve  de  l’âcreté  : en 
été  par  contre  il  efl  plus  foible  & aqueux , 
& fi  on  en  ramaffe  un  peu  & qu’on  le  laiffe 
repofer  pendant  la  nuit,  il  prend  une  cou- 
leur jaune.  Chaque  racine  pouffe  plufieurs 
tiges  hautes  d’envijon  quatre  pieds  , rayées 
par  le  bas  de  rayes  rouges  & blanches  ; du 
refie  elles  font  vertes  & toutes  pleines  d’une 
’ eau  gluante  : elles  font  divifées  par  plufieurs 
nœuds , qui  font  environ  à un  pied  de  diC. 
tance  ; c’eft  de  ces  nœuds  que  partent  les 
branches  qui  font  étendues  comme  des  bras, 
& fe  divifent  encore  en  d’autres  branches 
plus  petites.  «Ses  feuilles  font  très-amples, 
liffes , portées  fur  des  pétioles  obtus  & qui 
s’élargiflent  pour  embraffer  la  tige , fur  la- 
quelle ils  naiffent  à l’oppofite desombelles; 
les  folioles  font  elliptiques,  rangées  par 
paires  jufqu’au  nombre  de  fept,  tantôt  en- 
tières , tantôt  divifées  en  deux , trois  ou 
cinq  lobes,  dentées  à dents  aiguës  &élüi- 
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gnées.  L’enveloppe  générale  n’eft  compofee 
que  de  quelques  petites  feuilles  vertes , ou 
même  d’une  feule;  mais  le  plus  fou  vent  il  n’y 
en  a point.  L’ombelle  générale  fe  fubdivifè 
en  douze  , feize  ou  dix-huit  ombelles  par- 
tielles , dont  les  enveloppes  font  de  trois 
jufqu’à  cinq  feuilles  petites  & étroites , qui 
le  recourbent  lorfquc  la  fleur  paflTe  ; ces  om- 
belles font  compofées  de  plufieurs  fleurs 
toutes  hermaphrodites  & à-peu-près  égales; 
celles  du  milieu  le  fontparfaitemeut:  les 
pétales  font  au  nombre  de  cinq , blancs , 
en  cœur  & réguliers,  fur-tout  ceux  qui  re- 
gardent l’intérieur  de  l’ombelle.  Le  piilil  & 
le  fruit  font  femblables  à ceux  de  l’efpèce 
précédente,  mais  les  femences  de  celle-ci 
îbnt  ovales,  un  peu  velues  & ftriées , gar- 
nies de  trois  ailes  faillantes , blanches  à leurs 
bords. 

Ce  Sium  croît  en  quantité  autour  de 
Roche  , au  de-là  de  Noville  avec  celui  de 
la  plus  petite  efpèce  ; en  allant  vers  le  Rhô- 
ne à l’endroit  où  on  pêche  les  truites  ; on 
en  trouve  encore  depuis  là  jufqu’en  Vallais 
autour  de  Tourtemagne.  Il  y en  a dans  les 
étangs  de  Bâle  vers  Friedlingen , & entre 
Huningue  & Otmarsheim.  J.  Gesner  dit 
en  avoir  trouvé  autour  du  Lac -du -Chat  : 
il  vient  auflî  autour  de  Zurzach.  Il  fleurit 
depuis  Mai  jufqu’en  Août.  11  a une  faveur 
douce  quoiqu’un  peu  âcre. 
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Cette  plante  eft  échauffante  , & elle  a 
I une  odeur  forte , mais  agréable , & qui  n’an- 
! nonce  rien  de  bien  dangereux,  ni  qui  em- 
i pêchcqu’on  ne  fe  laiffe  tenter  par  ce  que  fon 
^ odeur  & fon  goût  ont  d’ailleurs  de  flatteur  ; 

car  ce  que  le  Sium  a de  vénéneux , réfîde 
: uniquement  dans  des  parties  volatiles  fubti- 
les  : aufll  n’eft-il  pas  étonnant  que  bien  des 
gens  ayent  eu  le  malheur  de  le  laiffer  fé- 
duire  par  ,ces  apparences  trômpeufes.  Mr. 
i DE  Linné  dit  que  ce  Sium  a tué  des  che- 
vaux & des 'bœufs , & qu’il  a occafionné 
des-  maladies  épizootiques  parmi  ces  ani- 
maux. Cependant  Mr.  J.  G.  Gmelin  en 
convenant  qu’il  nuit  aux  bœufs , affûre  qu’il 
ne  fait  pas  de  mal  aux,  chevaux.  Mr.  de 
i Haller  dit  ,qu’il  n’a  encore  rien  pu  appren- 
I dre  de  ces  mauvais  effets.  Mr.  Léopold  re- 
garde auüi  cette  plante  comme  très  perni- 
cieufe  aux  bœufs  ou  au  vaches.  D’un  autre 
I coté  Mr.  Gunner  dit , que  les  chèvres  & 
les  porcs  s’en  nourrilfent.  Hasselquist  dit, 

I que  les  vaches  de  Barbarie  n’y  touchent 
: point. 

j ün  a donné  le  fuc  de  ce  Sium  à un  lapin, 

- & on  en  a fait  prendre  jufqu’à  une  once  à 
un  chien , fans  que  la  fanté  de  ces  animaux 
1 en  ait  fouffert , fi  ce  n’efi  que  le  chien  a eu 
des  vomiffemens  Sc  des  tremblemrns.  Sui- 
vant les  expériences  de  Wepfer,  quatre  on- 
ces du  même  fuc  n’ont  pas  pu  tuer  un  chien, 
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ni  même  deux  livres  ; il  eft  vrai  que  cet  ani-  ï 
mal  en  fut  malade  & en  eut  un  air  étonné,  w 
La  même  chofe  arriva  à un  aigle , à qui  ou  | 
en  avoit  fait  avaler  deux  onces.  Un  chat  en 
a bu  dans  du  lait  fans  en  être  incommodé. 
Cependant  comme  quelques  autres  ani- 
maux, fur  qui  Wepfer  a lait'de  femblables 
expériences,  en  l'ont  morts,  il  y a;apparence 
qu’il  leur  en  avoit  donné  de  plus  fortes  do- 
fes,  ou  qu’ils  étoient  moins  robuftcs  que 
ceux  dont  on  vient  de  parler , comme  les 
oies  par  exemple , pour  qui  ces  expériences 
ont  été  funeltes.  ' - ' 

Une  once  de  la  racine  que  Wepfer  donna 
à un  chien,  lui  attira  des  convullîons  ; il  pé- 
rit au  bout  de  trois  jours  après  en  avoir 
avalé  encore  autant.  Un  loup  fut  pris  de 
convullîons  très  violentes , pour  en  avoir 
avalé  deux  onces  : l’obfervateur  le  voyant 
très  mal , fe  détermina  à l’ouvrir  ; il  en  lit  i 
autant  à une  louve  qui  étoit  dans  le  môme  ) 
cas.  Enfin  un  chien  ayant  avalé  de  l’herbe , 
il  eut  dabord  après  des  convullîons  & pé- 
rit au  bout  de  neuf  minutes. 

Le  réfultat  de  ces  expériences  a fait  voir , 
que  la  ciguë  aquatique  a une  âcreté  qui  en-  j 
flamme  relfomac  & les  intcfcins , & une 
qualité  narcotique  qui  donne  de  i’engour- 
dilTement. 

L’homme  étant  beaucoup  moins  robufle 
que  le  chien,  il  n’eh  pas  étonnant  que  ce 
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poifoii  foit  plus  dangereux  pour  lui,  & 
i qu’on  ait  pluüeurs  exemples  d’accidens  fâ- 
I cheux  qui  en  ont  rélülté , comme  des  an- 
i goiflTes,  des  envies  de  vomir,  des  délires, 
j des  enflures,  & enfin  la  mort  même, 
j Mr.  ScHWEMKE  parle  d’un  accident  feni- 
I blable  arrivé  à quatre  jeunes  garçons , dont 
1 trois  moururent  dans  les  convullions  ; il 
i trouva  leur  eflomac  enflammé , la  membra- 
^ ne  intérieure  un  peu  foulevée  , & les  vaiC- 
i feaux-du  cerveau  extrêmement  pleins. 

Voici  dans  quel  ordre  fe  fuccèdcnt  les 
■ fymptomes  qu’occafionne  la  ciguë  aqua- 
j tique  : on  éprouve  dabord  de  Tivrefle , des 
I vertiges , une  envie  de  dormir  à laquelle 
on  ne  peut  réfifter , un  afToupifTcment  pro- 
fond dans  lequel  le  malade  relie  étendu 
I comme  mort  ; on  perd  pour  un  tems  l’ufage 
j de  tous  lès  lens  , on  éprouve  un  accable- 
ment conlidérable  & qui  dure  quelquefois 
long-tems , l’efprit  fe  dérange  de  dilFéren- 
tes  maniérés , on  devient  mélancolique  ou 
furieux,  on  a dçs  convullions  dans  les  mem- 
bres & même  des  attaques  de  haut-mal  ; de 
plus , on  a des  envies  de  vomir  inutiles , & 

, lorlque  le  vômilfement  arrive , il  elt  de  na- 
ture à ne  Douvoir  être  rea^ardé  comme  l’ef- 
fet  d’un  émétique  qui  foulageroit  dans  ces 
circonltances , au  lieu  que  ce  vômilfement 
va  fou  vent  julqu’au  laiig  , & qu’il  ell  ac- 
compagne de  hoquets,  de  douleurs,  decha- 
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leur  brûlante  , d’enflure,  & d’inflammation 
de  l’eftomac  qui  fe  trouve  quelquefois  ron- 
ge & troué  par  l’adion  du  poifon  : on, a 
auffi  des  douleurs  de  tête,  une  féchereffe 
exceflive  au  gofier , on  eft  attaqué  du  catar- 
rhe fuftoquant,  &fouvent on  meurt,  quel- 
quefois très  promptement.  A l’infpeâion 
des  cadavres  , on  trouve  le  plus  fouvent  le 
bas-ventre  & le  vifage  fort  enfles , la  face  & 
quelquefois  la  peau  de  tout  le  corps  livides, 
les  poumons  enflammés  & gangrenés. 

C’efl:  au  printems  que  la  racine  ell  le  plus 
dangereufe , & fa  vapeur  feule  efl:  capable 
de  produire  des  fymptomes  très  violens. 

Entre  les  autres  plantes  avec  lefquclles 
il  eft  arrivé  de  confondre  celle-ci , il  con- 
vient furtout  de  nommer  l’angelique  fau- 
vage  , Vherbe  à Gérard,  (en  patois  batte- 
eor) , le  peiTil  &’  quelques  efpèces  de  cer- 
feuil. On  peut  éviter  d’aulli  malheureux 
qui-pro-quo  en  confultant  avec  foin  la  def- 
, cription  de  ce  Sium,  & en  le  comparant  avec 
la  plante  fur  laquelle  on  eft  en  doute.  C’eft 
une  erreur  encore  bien  dangereufe,  que 
celle  qui  a fait  prendre  bien  fouvent  cette 
plante  pour  la  grande  ciguë  dans  le  deflTein 
de  l’employer  en  médecine , pour  en  faire 
par  exemple  l’extrait  de  Ciguë  de  M.  Stork: 
& il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  de  pareilles  fubf- 
titutions  faites  même  à deflTein  , par  des 
apothicaires  peu  fcrupuleux  ( j’en  ai  vu  des 
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exemples  frappans)  ont  pu  nuire  à la  répu- 
tation de  l’excellent  remede  de  Mr.  Stork, 
comme  il  s’en  plaint  lui-méme  avec  bien  de 
la  raifbiî. 

Sphondylitim  Hall.  ïbkl.  809. 

' Heracleum  Sphondylium  Linn.  La  Berce 
ou  Fausse  Branc-ursine  , en  patois  du 
chat.  d’Oex  Piotorfenaz.  Ses  feuilles  font 
vefues,  ailées,  les  folioles  à cinq  lobes. 

Sa  tige  eft  épailTe , cannelée , fiftuleufe, 

. & s’élève  quelquefois  jufqu’à  la  hauteur  de 
quatre  pieds.  Ses  feuilles  font  fort  amples , 
le3>folioles , qui  font  amples  à proportion , 
font  refendues  en  cinq  ou  fept  demi-lobes. 
Les  ombelles  font  fort  grandes  : l’envelop- 
pe générale  n’a  qu-’une  ou  deux  feuilles , ou 
même  point  ; la  partielle  eft  de  trois  juf- 
qu’à fîx  folioles  capillaires.  Les  pétales  font 
au  nombre  de  cinq , blancs  ou  rougeâtres , 
en  cœur  fort  échancré , fort  inégaux  dans 
' les  fleurs  qui  font  au  bord  de  l’ombelle , en 
forte  que  le  pétale  le  plus  extérieur  eftqua- 
: tre  fois  plus  grand  que  les  intérieurs  : les 
I fleurs  du  milieu  de  l’ombelle  ont  leurs  pé- 
i taies  prefque  égaux.  11  y a deux  piftils  fort 
i courts.  Les  femences  font  prefque  plattes , 
i échancrécs  , ftriées  & garnies  de  grandes 
' ailes. 

Elle  eft  très-commune  dans  les  nrés.  Elle 
i fleurit  en  Mai.  Il  v en  a une  variété  à fcuil- 

■ ■ ■■  ' ■ y ^ ■ 
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les  étroites  qui  croît  autour  des  plans,  & ju 
aux  creux  du  vent  ^ fl 

Quoiqu’elle  pafTe  pour  émolliente , Mr. 

DE  Linné  lui  refufe  cette  qualité , & elle  | 
paroît  âcre  à Mr.  de  Haller  : ce  que  j’ai 
eu  occaîion  de  confirmer  en  Pologne,  j 
comme  je  l’ai  dit  dans  mon  mémoire  fur  la  | 
Plique  polonoife  ; maladie,  contre  laquelle  j 
on  la  regarde  dans  ce  pays  là  comme  îpéci- 
fîque , mais  bien  gratuitement  Le  fuc  de  | 
fa  racine  ell  d’un  jaune  de  fafFran , il  pue  & 
a une  faveur  un  peu  amere.  Les  RulTes  font 
avec  cette  plante  une  eau-de-vie  qui  enivre  ; : 

pour  cela  ils  ramaffent  fes  tiges , & en  font 
des  tas  qui  fe  couvrent  d’une  fubftance  fari-  j 
neufe  & fucrée , mais  corrofîve  ; ils  ramaC.  l 
fent  cette  farine  & après  l’avoir  fait  fermen- 
ter , ils  en  diftillent  une  eau-de-vie  qui  don- 
ne de  l’ivrefle , & dont  une  très  petite  quan- 
tité trouble  la  tétp  • procure  pendant  la  nuit 
des  rêves  fâcheux,  qui  font  futvis  le  lende-  i; 
main  d’un  efprit  d’épouvante.  Cette  liqueur  îj 
noircit  le  fang  quand  on  y en  mêle.  Enfin  i 
J le  bétail  n’aime  point  la  Berce.  j 

Taxas  baccifera  Hall.  ib.  166^;  ScBac^  1 
cfltaLiNN.  L’If,  en  patois  C’ell:  'j 

un  arbre  fort  connu , & dont  on  faifoit  ci-  ' 
devant  des  pyramides  dans  les  jardins  : il 
reffemble  au  fapin  & à la  peflTe , & eft  tou- 
jours verd,  il  a fouventle  port  d’un  arbriC. 
feau , d’autrefois  cependant  fon  tronc  à juf 
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qu’à  un  pied  & demi  de  largeur.  Sa  racine 
eft  groffe , dure  & profonde.  Son  bois  eft 
dur,  rougeâtre  & veiné.  Ses  feuilles  font 
feniblables  à celles  du  fapin , mais  plus  foi- 
bles , plus  pointues  & rangées  comme  les 
dents  d’un  peigne  aux  deux  côtés  d’u,ne  pe- 
tite tige  , d’un  vcrd  noirâtre  , luifantes , 
très  applaties,  linéaires,  lancéolées  &di- 
vifées  par  une  ligne  en  manière  d’arréte.  Ses 
fleurs  mâles,  qui  paroiffent  au  printems, 
font  axillaires,  d’un  verd  pâle , compofées 
d’un  chaton  garni  à fa  bafe  de  trois  ou  qua-  ^ 
tre  petites  feuilles  en  écailles  & terminé  par 
un  bouton  d’où  partent  quelques  étamines 
dont  les  fommets  font  remplis  d’une  pouf- 
liere  très  fine.,  taillés  en  champignon  & 
recoupés  en  quatre  ou  cinq  crenelures  ; ces 
chatons  ne  laiffent  aucune  graine  après  eux. 
Les  fleurs  femelles  & les  fruits  qui  leur  fuc- 
cedent,  nailïcnt  fur  des  pieds  difterens  ; ces 
fruits  qui  mûriffent  en  automne , font  des 
. baies  molles , rougeâtres , pleines  de  fuc, 

• creufées  fur  le  devant  en  grelot,  d’une  belle 
; couleur  d’écarlate , qui  ne  renferment  qu’u- 
i ne  femence  ovale,  dont  l’écorce  eft  dure , 

; brunâtre  & contient  une  moelle  d’un  goût 
; allez  agréable , mais  fade , gluant  & un  peu 
I amer. 

L’if  n’efl:  pas  rare  dans  les  bois  où  il  y a 
’ beaucoup  d’ombre, comme  fur  la  montagne 
! de  Belpbeig,dans.des  buiflbns  autour  deVil- 
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leneuve , vers  Chatelar , à la  porte  du  Sex  , ' 

fur' les  précipices  qui  font  au-deiTus  delà  j 
dviere  de  l’Orbe  , près  de  la  ville  du  même  j 
nom;  autour  de  St.  Imier , deVallangin,  1 
de  Motier-Graudval  ; autour  de  Schauen-  1 
burg  & de  Frenkendorf.  11  fleurit  en  Mars  | 
& Avril.  ! 

/D’après  une  ancienne  tradition , les  baies  ' 
& les  feuilles  de  cet  arbre  paffent  pour  être 
fort  vénéneufes.  Jules  Céfar  dit  dans  fes 
commentaires , que  Cattivulcus  oncle  d’Ar- 
minius , s’empoifonna  avec  le  fuc  d’iu  Mat-  ■ 
THiOLE  dit  , quel’ufage  de  fes  baies  a été 
fuiVi  de  diarrhée  & d’une  fievre  chaude  : cet 
auteur,  demêmeque J. Bauhin,  rapporte  j 
encore  plulîeurs  expériences  qui  conhr-  ! 
ment  fes  mauvaifes  qualités.  On  dit  que  la 
graine  eft  purgative.  Berkley  dit,  que  l’eau 
qui  dégoutte  de  fes  branches , & qui  eft  un 
fuc  miellé , a attiré  une  inflammation  à la 
gorge.  LeP.  ScHOTT,  Jéfuite,  alTùre  que 
' fi  on  jette  de  l’If  dans  de  l’eau  dormante-, 
les  poilfons  en  deviennent  tout  étourdis , en 
forte  qu’on  peut  les  prendre  à la  main.  J. 
Bauhin  a également  obfervé  cette  vertu  nar-  i 
cfetique  fur  les  beftiaux.  Rai  femble  confir- 
mer cette  expérience  , en  parlant  d’un  If  ‘ 
fort  touffu  qu’on  cultivoit  dans  les  jardins 
de  Pife  : il  dit,  que  les  jardiniers  ne  pou- 
voient  refter  plus  de  demi  - heure  à le 
tondre  fans  rell'entir  un  violent  mal  de  tê- 
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£e qui  les  empêchoit  d?  continuer  leur  ou- 
vrage. On  lit  dans  les  affiches  de  1754,  que 
vers  la  fin  de  17^»  pluiîeurs  chevaux 
étoient  entrés  dans  un  verger  voifin  de  la 
ville  de  Bois-le-Duc  en  Hollande  , qu’ils  y 
; mangèrent  des  branches  d’If,  & que  qua- 
tre heures  après , fans  aucun  autre  fympto- 
me  que  des  convulfions  qui  durèrent  une 
. ou  deux  minutes , ils  tombèrent  morts  l’im 
après  l’autre.  On  lit  encore  dans  les  auteurs 
, pluiîeurs  autres  exemples  pareils , par  let- 
quels  il  paroît  que  des  vaches  & des  chevres 
auflî  bien  que  des  chevaux  ont  étéempoi- 
: fonnés  par  les  feuilles  de  cet  arbre.  On  va 
i même  jufqu’à  dire , que  fon  ombre  eft  véué- 
I neufe. 

D’un  autre  côté  Lobel  , Camerarius  & 
pluiîeurs  modernes  rapportent  non-feule- 
i ment  des  faits  qui  tendent  à prouver  l’inno-  ' 
. cence  de  l’If,  mais  encore  à le  faire  regar- 
‘ der  comme  très-utile  par  fes  vertus  médici- 
i nales,  & entr’autres  comme  un  bon  fpé- 
j cihque  contre  la  morfure  du  chien  enragé 
{ & de  la  vipere.  Enfin  Mr.  de  Haller  affùre , 
j qu’il  n’a  encore  rien  appris  des  mauvais  ef- 
j fets  qu’on  lui  attribue.  Il  fe  peut , que  cee 
i différences  d’opinions  viennent  de  ce  que 
I les  obfervations  ont  été  faites  dans  dif- 
I férents  climats , dont  l’influence  étoit  telle 
: que  l’If  fût  vénéneux  dans  certains  pays , & 

; exempt  de  mauvaifes  qualités  dans  d’autres* 
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comme  Dioscoride  l’aroit  déjà  remarqué, 
en  convenant  que  cet  arbre  n’eit  un  poifon  1 
qu’en  Italie  & dans  la  Gaule  Narbonnoife.  j 
Toujours  eft-il  vrai-,  qu’en  attendant  des 
expériences  décifîves  , la  prudence  veut  ji 
qu’on  fe  défie  de  l’If.  | 

Tritkum  hybernum  Linn.  Le  Froment  I 
ou  le  Bled.  Entr’autres  maladies  auxquel-  | 
les  le  Bled  eft  fujet , il  en  eft  trois  qui  ren-  j 
dent  màlfaifante  & même  vénéneufe,  cette 
graine  d’ailleurs  lî  précieufe  à l’homme.  Ces  | 
maladies  font  la  rouille , la  nielle  & le  char- 
bon. La  rouille  confîrte  en  une  forte  de 
pouffiere  de  couleur  de  rouille,  qui  bou- 
che les  pores  des  feuilles  & des  tuyaux  du 
froment,  & empêche de  croître  les  parties 
qui  en  font  attaquées.  Si  la  rouille  fe  met  à 
la  plante,  avant  que  les  tuyaux  foient  for- 
més , le  mal  n’eft  pas  grand , il  croît  d’au- 
tres feuilles  ; mais  fi  elle  attaque  les  jeunes 
tuyaux , la  moilTon  en  foutfre  , à moins 
qu’il  ne  furvicnne  une  pluie  abondante  qui 
détache  la  rouille  & lave  les  tuyaux.  On  at- 
tribue cette  maladie  à des  brouillards  fecs , 
fuivis  d’un  foleil  aident. 

La  nielle  & le  charbon  rendent  les  bleds 
noirs.  On  a fouvent  confondu  ces  deux  ma-  ' 
ladies  ; elles  ont  cependant  des  caraderes 
qui  leur  font  propres , & qui  doivent  les 
faire  diftinguer  l’une,  de  l’autre.  Il  eft  vrai , 
que  dans  des  années  où  les  grains  font  in- 
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fefl:és  de  nielle,  on  trouve  ordinairement 
, : beaucoup  de  charbon. 

La  nielle  détruit  totalement  le  germe  & 
i I la  fubftance  du  grain.  Toute  la  partie  fari- 
ti  I neufe  du  grain  , & fon  enveloppe , font 
:i:  réduits  en  une  pouffierc  noire  & de  mau- 
1 1 vaife  odeur , qui  n’a  point  de  confiftance. 
cette  pouflîere  légère  eft  facilement  empor- 
tée  par  le  vent  & lavée  par  les  pluies  ; dans 
; . ce  cas  elle  ne  peut  point  faire  de  tort  aux 
I grains  faiiis-,  que  l’on  enferme  dans  la  gran- 
î ge  ; & il  ne  paroît  pas  même  que  cette  pouf- 
t liere  foit  contagieufe  comme  celle  du  char- 
j bon.  Cette  maladie  peut  fe  reconnoître  dès 
li  les  mois  de  Mars  & d’Avril  , lorfque  l’épi 

1^  e(l  encore  tout  près  des  racines,  & n’a  que 
i deux  lignes  de  longueur  ; en  le  dévelop- 
pant , on  voit  que  l’intérieur  étoit  déjà  noir, 
i Lorfque  l’épi  fort  enfuite  des  enveloppes 
i des  feuilles , il  paroît  menu  & maigre  , les 
! enveloppes  des  grains  font  tellement  amin- 
j cies  , qu’on  apperçoit  la  pouflîere  noire 
I autravers.  Le  remede  pour  prévenir  la  niel- 
I le , eft  celui  qui  convient  au  charbon 
: dont  on  va  parler. 

j Le  charbon  (Uftilago)  , que  l’on  nomme 
auflî  carie  ou  bcjje , eft  beaucoup  plus  fu- 
nefte  '&  contagieux  aux  bleds  que  la  nielle. 

I Les  épis  attaqués  du  charbon  , font  dabord 
aflez  difficiles  à diftinguer  des  épis  fains  ; 
mais  lorfque  la  fleur  des  bleds  eftpalfée,  ils 
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prennnent  une  couleur  d’un  vérd  foncé  ti-  ' : 
rant  fur  le  bleu  , & deviennent  enfuite  blan-  ' 1 ; 
châtres.  Lorfqu’on  en  prefle  les  grains , qui  ^ i 
au-dehors  paroilTent  très  fains , on  les  trou-  1 1 
ve remplis  d’une  pouffiere  graffe,  brune.  Il 
noirâtre  & de  mauvaife  odeur , comme  la  1 1 
pouffiere  de  la  velFe  de  loup.  Une  partie  de  ^ 
ces  grains  étant  écrafée  par  le  fléau,  leur 
pouffiere  infede  les  bons  grains , & s’atta- 
che principalement  aux  poils  qui  font  à l’ex-  , 

trémité  du  grain  oppofée  au  germe , ce  j 
que  les  fermiers  défignent  en  difant  que  ce  i 
blcda/e^o«f.  Ces  grains  infedcs  donnent 
à la  farine  une  couleur  violette  & un  goût 
défagréable.  On  a obfervé  que  la  nielle  en-  I 
dommage  les  grains  beaucoup  plus  tôt  que  | 
le  charbon.  ' j 

La  véritable  caufe  du  charbon  'n’efl:  pas 
encore  bien  connue , non  plus  que  celle  de 
la  nielle.  Quoiqu’il  en  foit,  il  eftdémbn- 
tré  qu’elle  cftcontagieufe , & il  a paru  que 
les  pailles  infedées  de  cette  pouffiere  , mais 
qui  n’étoient  point  réduites  en  fumier,  com- 
muniquoient  cette  maladie  aux  grains.  La 
contagion  eft  encore  plus  fenüble  , lorf-  ' 
qu’on  mêle  avec  delà  terre , de  la  poudre 
d’épis  charbonnés.  Mr.  Aymen  aflTûre  avoir 
procuré  cette  maladie  par  la  poufliere  de 
vefle  de  loup.  De  nouvelles  obfervations 
pourroient  donner  lieu  à une  découverte  [I 
très  iraporcantc , d’autant  mieux , que  cette 
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maladie  fe  communique  aux  grains  d’autres 
plantes  comme  l’y  vraie,  & réciproquement. 
La  poufliere  noire  li  contagieuie  pour  le 
froment , ne  l’eft  ni  pour  le  ieigle , ni  pour 
l’orge  quarré.  Le  bled  de  miracle  ou  de fmyr- 
ne  en  clt  moins  fulceptible  que  les  autres 
grains  , mais  les  bleds  de  mars  en  IbufFrent 
de  grands  dommages , ainfl  que  le  forgo  ou 
grand -millet. 

A une  année  abondante  en  charbon  , il 
en  fuccède  une  autre  , où  l’on  n’en  trouve 
prefque  pas  : c’ell  fans  doute  parce  que  les 
grands  hivers  faifant  périr  les  pieds  malades,  ■ 
ils  arrêtent  les  progrès  que  le  charbon  pour- 
roit  faire  fans  cette  heureufe  circonftance. 
On  peut  prévenir  cette  maladie , en  chan- 
tant le  grain  avant  de  le  femer , c’eft-à-dire , 
en  le  lavant  dans  une  forte  leffive  de  cendres 
mêlées  d’un  peu  de  chaux. 

Les  cultivateurs  ont  obfervé  qu’un  des 
meilleurs  moyens  pour  fe garantir  des  bleds 
■noirs,  ell;  de  leffiverlafemencedans  de  l’eau 
de  chaux  : cette  méthode , quoique  très- 
^bonne,  eft  quelquefois  infufBfante;le  mieux 
eft  d’avoir  recours  à une  forte  leffive  de 
fonde , de  potalTe , de  cendres  gravelées , 
ou  de  cendres  ordinaires , ou  bien  à une 
forte  faumure  de  fel  commun,  dans  lef- 
quelles  on  fait  palTer  le  jaled  en  le  tenant 
dans  des  corbeilles.  Mr. , Duhamel  penlê 
que  l’eau  de  la  leffive  qui  a fervi  à blanchir 
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le  linge,  en  y ajoutant  un  peu  de  foude  ou 
depotalTe,  &c.  & doublant  la  dofe  de  l’eau 
de  chaux,  produiroit  les  mêmes  effets. 

Onaaufli  appris  par  expérience , que  la 
bonne  préparation  & l’excellente  culture 
qu’on  donne  aux  terres  avant  de  femer , ga- 
rantit auîfi  beaucoup  des  bleds  niellés.  La 
plus  fûre  méthode , eft  de  changer  de  fe- 
mence , &;  on  eftinie  la  meilleure , celle  qui 
vient  dans  les  terres  fortes.  Mais  fî  on  a né- 
gligé ces  précautions,  il  faudra  avoir  re- 
cours à quelques-unes  de  celles  dont  nous 
avons  parlé  à l’article  de  l’Y vraie,  (voyez 
Lolhirn  ) , & qui  peuvent  convenir  au  bled 
charbonné , comme  on  le  comprendra  fans 
peine. 

ou  le  cloxi , maladie  différente  de 
la  nielle  & du  charbon  , & qui  attaque 
communément  le  feigle , infede  auffi  quel- 
quefois le  froment , mais  rarement  ; vovez 
ce  que  nous  en  avons  dit  à l’article  Secale. 

Lorfque  la  bonne  graine  fe  trouve  in- 
fedée  d’une  quantité  conüdérable  de  graine 
charbonnée , & qu’on  en  fait  du  pain  &c,  il 
en  réfulte  des  convulfîons.  Le  pain  fait  avec 
des  grains  attaqués  dtià  rouille , a pareille- 
ment occaOonné  une  maladie  convulfive  & 
épidémique , qui  rendoit  à la  fin  les  malades 
mélancoliques  & boiteux.  On  en  a auffi  vu 
réfulter  de  la  pefanteur  de  tête  , un  mal  de 
tête  opiniâtre , & la  diarrhée. 
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Je  ne  parle,  pas  des  effets  de  la  nielle  en 
1 particulier  ; il  y a apparence  que  ceux  qui 
; ont  fait  les  obfervations  dont  on  vient  de 
parler , l’ont  confôndue , comme  on  l’a 
.prefque  toujours  fait,  avec  le  charbon,  fous 
le  nom  d'UJîilago:  quoiqu’il  en  l'oit,  ileft 
probable  que  l'es  effets  reffemblent  beau- 
coup à ceux  du  bled  charbonué,  & qu’ils 
j exigent  des  remedes  analogues. 

Quant  aux  remedes  convenables  en  pa- 
reil cas  indépendamment  de  ceux  qui  con- 
viennent aux  poifons  de  cette  ieclion  , voy. 
les  articles  Lolium  , Secale,  Raphamis,  Ra~ 
phanijînim  ; les  fymptomes  dont  il  y eft 
parlé  ayant  beaucoup  de  rapport  à ceux 
qu’on  vient  de  dire , il  y a apparence  qu’on 
doit  les  prévenir  &'  combattre  à-peu-près  de 
la  même  maniéré. 


VerhaÇcum.  Voyez  dans  la  Seâion  II. 


SECTION  Q.ÜATRIEME. 


Riantes  pjirmgentes. 

Jlmanîta  Hall.  ib.  233%.  Jlgarïcus pipe- 
ratus  Linn.  Efpèce  de  Champignon  a Feuil- 
I LETs  BLANCS.  Il  cft  oiiibiliqué , blanc,  & 
rend  un  lait  âcre.  On  le  trouve  de  bonne 
heure  dans  tous  les  bois. 

A l’exemple  de  Mr.  de  Haller  nous  rap- 
porterons à cet  article  tout  ce  que  nous 
avons  à dire  des’ Champignons  en  général. 
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puis  nous  parlerons  de  quelques  efpèces 
en  particulier  auxquelles  le  plus  géné- 
ralement on  a reconnu  des  qualités  véné- 
■neufes.  , “ 

Les  Champignons  font  une  famille  de 
plantes,  dont  les  différentes  efpèces  ont 
un  pédicule  ou  pied  qui  foutient  un  cha- 
piteau de  figure  communément  ramaffée, 
convexe  en  - deffus , concave  en  - deffous , 
ordinairement  uni,  de  rarement  cannelé  fur 
.la  furface  convexe  , feuilleté  fur  la  furface 
concave,  ou  fiftuleux",  c’efLà-dire,  garni 
de  petits  tuyaux.  Il  eft  d’autant  plus  impor- 
tant de  favoir  bien  diftinguer  les  efpèces , 
•que  plufieurs  fervent  dans  les  arts  & la  mé- 
decine , tandis  que  d’autres  font  ou  des  poi- 
fons  très-adits  ou  fufpeds , quoiqu’agréa- 
bles  à manger. 

On  peut  faire  une  divifîon  générale  en 
I Champignons  vénéneux  & en  Champignons 
bons  à manger , ou  foi-difant  tels;  car  leur 
ufage  n’eft  pas  exempt  de  danger , & c’eft 
ici  que  l’erreur  eft  bien  fatale  : l’expérience 
faite  en  tous  lieux , en  tous  pays  fur  ceux  de 
la  meilleure  qualité , ne  tend  pas  trop  à nous 
raffùrer  fur  leur  innocence  ; car  ceux  qu’on 
mange  fans  inquiétude,  àcaufede  leur  bon 
goût,  deviennent aifément dangereux,  ou 
pour  avoir  été  cueillis  trop  tard,  ou  par  la 
nature  du  lieu  où  ils  croiffent , ou  par  le 
iùcdont  ils  fe  nourrifrent,  ou  par  le  voili- 
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nage  de  ceux  qui  fe  pourrifTent , ou  de  ceux 
qui  font  empoifonnés.  Mr.  de  Haller  dit, 
„ que  le  carafleie  le  plus  commun  pour 
„ dïftinguer  les  Champignons  vénéneux, 
„ c’elUa  tige  creufe.  Mais  ily  a de  l’arbi- 
î,  traire  dans  ce  choix:  la  tige  des  meilleurs 
„ champignons  fe  creufe  dans  leur  vieü- 
yi  lelTe.  Les  RulTes  mangent  les  Champi- 
„ gnons  que  nous  croyons  les  plus  dange- 
y,  reux  , ceux-là  même  dont  on  fe  fert  pour 
„ tuer  les  mouches.  Ces  peuples  y ont  re- 
yy  connu  ùne  qualité  eny  vrante  fans  avoir 
„ défappris  à eu  faire  ufagc.  „ Au  refte , ce 
n’ell  peut  être  pas  tant  par  ce  que  les  Ruf- 
ics  ont  l’cftomac  extrêmement  robufte  & 
à la  faveur  d’une  longue  habitude , qu’ils 
peuvent  manger  impunément  les  Cham- 
pignons qui  nous  paroilîènt  les  plus  dan- 
gereux , que  parce  que  le  froid  de  leur  cli- 
mat où  la  nature  du  terrein  les  rend  beau- 
coup'moins  mal-faifans;  ce  qui  me  le  tait 
foupçonner,  c’eft  qu’un  de  mes  parents, 
qui  a vécu  longtems  en  Ruffie,  m’aalfùré 
qu’il  avoit  mangé  très-fouvent  de  tous. les 
champignons  qui  fepréfentoient  indiüinc- 
tement  & fans  en  être  incommodé , quoi- 
qu’ils euiTent  toute  l’apparence  des  cham- 
pignons les  plus  dangereux. 

Pour  traiter  cet  article  important  avec 
toute  la  clarté  poflîble,  nous  allons  donner 
d’après  Mr.  de  Haller,  à qui  ont  doit 
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tout  ce  qu’on  a de  mieux  fur  cet  objet , un 
catalogue  fyftématique  des  Champignons 
fuffifamment  connus  par  leurs  qualités  bon- 
nes ou  mauvaifes-;  pour  les  autres  efpèces 
fur  les  qualités  defquelles  on  n’a  rien  de 
politif,  elles  font  trop  nombreufes  pour 
trouver  place  dans  un  petit  ouvrag'e  comme 
celui-ci.  Mais  comme  l’ordre  fyftématique 
de  ce  catalogue  préfente  à côté  l’une  de  l’au- 
tre, & à caufe  de  la  relfemblance  de  leurs 
caractères , des  efpèces  dont  l’une  eft  véné- 
neufe  i tandis  que  l’autre  pafle  pour  inno- 
cente , nous  aurons  foin  de  rendre  fenfî- 
ble  la  divifion  générale  que  nous  avons  da- 
bord  indiquée,  en  mettant  une  * à la  tête  de 
chaque  efpèce  reconnue  pour  vénéneufe; 
& comme  on  èft  fort  peu  d’accord  fur  les 
noms  qui  conviennent  à la  plupart  des 
champignons , nous  ne  donnerons  que  les 
noms  françois  des  efpèces  les  plus  connues. 

Le  premier  des  genres  de  Mr.  de  Haller 
fur  lequel  on  a des  obfervations,  eft  celui 
que  ce  grand  botanifte  appelle,  Lycoperdon; 
Mr.  DE  Linné  lui  donne  le  même  nom. 
C’elt  un  fac  membraneux,  fouvent  compofé 
de  plufieurs  peaux  diftindes  & concentri- 
ques qui  le  féparent  dans  quelques  efpè- 
ces ; il  eft  plein  d’une  chair  molle  ou  un  peu 
dure,  formée  de  pluiieurs  cellules  ou  feuil- 
les qui  contiennent  une-graine  en  forme  de 
pouiiiere , laquelle  fort  Touvent  par  l’ou-  ' 

verture 
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verture  fupérieure  du  fac , ou  tombe  avec 
la  fubftance  charnue. 

Il  eft  ou  I pétiolé  ou  2 fellile , c’elt-à- 
' dire , fans  pétiole , ou  3 fouterrain , c’eft- 
I à-dire , caché  fous  terre. 

; II.  LvCOPEErtONS  SES8ILES  ks pÛaUX  Up- 

i pliquées  les  unes  fur  les  autres. 

' * Lycoperdon  Bovijla  8c  aurantiurn  Linn. 

' Vesse  de  Loup.  - En  Patois  Pet  de  lau.  Elle 
ett  en  maniéré  de  fac , de  couleur  cendrée 
' & remplie  d’une  pouffiere  d’unverd  foncé. 

; Hall.  ib.  2172. 

! Il  y en  a un  grand  nombre  de  variétés, 

! dont  les  principales  font, 

' A dont  la  furface  eft  parfemée  -de  verrues 
I placées  une  à une , ou  par  quatre  , & 

! îaiflant  après  elles  des  petits  grains , lorC- 
j-  qu’on  les  a fait  tomber  en  les  fe- 
î couant. 

I.  qui  eft  blanche , fuivant  Micheli  toute 
couverte  de  verrues  pointues,  grandes 
& petites.  Le  fac  fe  rétrécit  en  bas , en 
maniéré  de  pétiole  cylindrique  & plus 
étroit  que  la  tête  qui  eft  ovale-conique 
& pointue.  Sa  fubftance  intérieure  eft 

' molle,  & fa  pouffierè  eft  noire. 

II.  Avec  une  maniéré  de  petit  pétiole;  fui- 
vant  Boccone  , elle  eft  charnue  & d’un 
blanc  de  neige. 

' j Ces  deux  variétés  ne  font  pas  rares  en 
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Suiflfe;  on  peut  y en  ajouter  une  autre  très 
petite , la  tête  penchée , un  peu  dure  , les 
verrues  pointues , & qu’on  trouve  çà  & là. 
b.  Couverte  de  verrues  qui  ne  font  pas  fort 
pointues 

1.  à long  col  de  Schæffer  , Boccone  , &c. 

2.  en  partie  fefliie  & en  partie  pétiolée, 
parfemée  de  verrues  arrondies,  d’un  brun 
chatain.  ■ 

3.  Seflîle , la  tête  plus  large  que  longue, 

' de  Micheli  , & à tête  ronde  de  Vail- 
lant. 

€.  A réfeau , formant  de  jolies  étoiles  en 
relief..  Nous  en  avons  aufli  de  cendrées, 
d’orangées  & de  pourpres. 

B.  VelTe  de  loup  lifle. 

I.  A col  long  Sc  liffe. 

II.  A col  raboteux. 

TT|.  A col  court,  la  tête  fort  gro (Te , &. 
même  comme  la  tête  d’un  enfant  & plus , 
jufqu’à  avoir  deux  pieds  de  large , Ha- 
mv-  feltenb.  &c. 

IV.  De  grolfeur  médiocre  ; c'eft  à cette 
variété  qu’appartiennent  la  plupart  des 
VelTes  de  loup  communes.  Elle  eft  un 
peu  arrondie , de  la  grolfeur  d’une  noix , 
le  pétiole  prefque  nul.  Quand  elle  eft 
jeune,  elle  eft  couverte  d’une  peau  blan- 
châtre & cendrée , qui  n’cft  point  lilTe , 
mais  comme  compofée  de  plulieurs 
grains , renfermant  d’abord  une  chair 
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molle,  fpongieufe  dans  la  fuite.  -Lort 
que  ce  champignon  eft  mûr , fi  on  le 
prefie  , il  pete  & jette  une  poufliere  très 
puante  en  maniéré  de  fumée. 

Y.  La  variété  en  demi-boule , femiorbicu- 
lare,  de  Tournefort  , ne  diffère  pas  de 
la  Vie.  La  partie  ronde  cfl;  en  bas , elle 
eft  charnue  , blanche , & ne  contient 
point  de  poufliere  ; la  partie  fupérieure 
eft  de  forme  à demi -elliptique  , & fe 
change  en  une  poufliere  femblable  à de 
la  fuie. 

D.  Veflè  de  loup  en  faifceau.  Elle  eft  de  la 
figure  & de  la  grofleur  d’une  pomme, 
fa  chair  eft  gluante  & molle , & elle  a 
un  trou  en-deffus. 

La  VeflTe  de  loüp  fe  plait  partout  dans 
les  terres  maigres,  dans  les  prés , les  champs 
& au-deflTous  des  Alpes.  Elle  croît  aufli  aux 
environs  de  Paris. 

Les  Italiens  mangent  les  jeunes  vefles  de 
loup , & entr’autres  celles  de  la  variété 
B II.  ; cependant  elles  palfent  généralement 
pour  être  fort  dangereufes  prifes  à l’inté- 
rieur. On  ne  doit  pas  même  les  employer 
fans  précaution  à l’extérieur,  parexemplfe 
pour  les  hémorrhagies , &c.  qu’on  dit , 
qu’elles  arrêtent  très-bien  , parce  que  la 
poudre  peut  aller  jufques  dans  les  yeux , & 
occafionncr  des  inflammations  confidé- 
rables. 
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III.  Lycoperdons  souterrains. 

LycoperdonTuberLmii.LzTeeuvEe..  Elle 
croît  fous  terre , elle  efl:  en  peloton , fa  peau 
cft  noire  & raboteufe.  Hall.  ib.  2177. 

Elle  eft  eharnue  , ordinairement  mar- 
brée ou  veinée.  Il  y en  a degrifcs  & denoi- 
res.  Lorfqu’elle  commence  à naitre , elle 
n’eft  guère  plus  grolfe  qu’un  pois  : 011  dit 
qu’on  en  a vu  du  poids  de  huit  jufqu’à  qua- 
torze livres.  On  en  trouve  au-deflus  des 
vignes  de  la  Côte,  & au-deffus  de  fontaine 
André.  On  ne  trouve  ordinairement  point 
d’herbe  dans  les  endroits  où  il  y a des  truf- 
fes. Elles  fe  plaifent  dans  les  pays  chauds , 
les  lieux  fecs  & fablonneux  , comme  en 
certains  endroits  du  Périgord  , du  Limou- 
fin,  de  l’Augoumois,  de  la  Gafeogne,  & 
particulièrement  de  l’Italie. 

Elles  ont  une  odeur  fade  , volatile  & 
urineufe.  On  fait  que  c’clf  un  mets  fort 
eftimé  des  perfonnes  qui  aiment  les  bons  ; 
morceaux,  & les  anciens  Romains  la  con-  . 
noiflbient  déjà  fur  ce  pied  là.  ! 

Clavaria  Hall.  & Linn.  Clavaire.  La  I 
fubftance  des  champignons  de  ce  genre  ref-  j 
femble  à du  fuif ; elle  eit  fpongieufe , fou- 
pie  , ferme  & uniforme , compofée  uni-  ! 
quement  de  fibres  ; il  n’y  a aucune  différen- 
ce entre  fes  efpèces  que  celle  de  la  pouflîere 
qui  eft  à la  furface. 
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I.  Clavaire  rameuse.’ 

Cîavaria  coralloides  Linn.  Coralloïde 
d’un  jaune  blanc.  En  patois  du  chat.  d’Oex, 
Dzenellle.  Sa  tige  ell  très  .épaiflfe , fes  ra- 
meaux font  très  nombreux , rafl'emblés  par 
touffes , dentés  à courtes  dents. 

a.  Variété  jaune, 

b.  - - - blanchâtre. 

c.  ~ ~ - rougeâtre.  ' 

Sa  chair  eft  blanche.  On  la  trouve  en 
grande  abondance  dans  les  bois  de  fapin 
& fur  les  terreins  efcarpés , im  Sedelbach , 
Siechenhôlzlein  & à Bremgartcn  près  de 
Berne , dans  le  bois  de  Plantour , &c.  au-  . 
tour  de  Gundeldingen  ; im  Kâfcrhôlzlein, 
auprès  du.  lac  du  Chat,  autour  de  Wyl 
dans  le  Thurgau.  Il  y en  a en  quantité  au- 
tour de  Ferriere. 

Ce  champignon  fe  mange  & fe  met  au 
nombre  des  meilleurs  qu’on  ferve  fur  les  ta- 
bles. Les  Allemands  l’appellent 
barbe  de  chevre. 

Peziza  L’Oreille  de  Judas  Hall.  & 
Linn.  quelques  efpèces.  Pezi. 

La  chair  du  Pezi  eft  ordinairement  caf- 
; fantc , épaiife  , quelquefois  auflî  membra- 
! neufe  ou  femblable  à de  la  gelée , le  plus 
fouvent  couverte  de  poils  déliés , un  peu 
creufe , ce  qui  la  diftiugue  de  celle  de  l’a-  , 
garic.  Du  refte  à l’exception  de  quelques 
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rides,  la  fubftance  du  Pezi  eft  aflez  uni- 
forme. , 

IL  Pezi  GÉLATINEUX.  - ' 

Il  eft  feuilleté,  touft'u  , applati  & cou- 
vert d’un  duvet  foyeux.  Hall.  ib.  2220. 

Il  a à-peu-près  la  forme  d’une  oreille 
d’homme , mais  moins  exadement  que  le 
Pezi  pourpre , & celui  de  couleur  écarlate. 
Sa  furface  intérieure  eft  d’une  couleur  obf- 
cure  & toute  de  plis  irréguliers , qui  vont 
en  ferpentant  de  différentes  maniérés  : la 
furface  convexe  eft  couverte  de  poils  courts 
& luifans  d’un  cendré  tirant  fur  le  verd  fon- 
cé. Ce  champignon  fc  durcit  en  féchant , 
mais  il  redevient  gélatineux  en  le  mettant 
dans  l’eau. 

On  le  trouve  par-ci  par-là  fur' les  vieux 
arbres  , furtout  fur  les  fureaux  & les  épi- 
nes blanches. 

Ce  champignon  fe  vend  dans  les  pharma- 
cies ; il  a une  faveur  analogue  à celle  des 
autres  plantes  de  fa  famille  ; mais  on  en 
iàit  très  peu  d’ufage , & quoiqu’on  dife  fon 
infuüon  convenable  pour  en  faire  des  gar- 
garilmes  ou  des  collyres , il  feroit  beau- 
coup mieux  de  ne  s’en  point  fervir  du  tout: 
c’eft  le  fentiment  de  Mr.  de  Haller. 

Boletus  Hall,  efpèces  d’HELVELA  & de 
PnALLUs'de  Linné.  Sa  chair  eft  mblle  com- 
me de  la  ciie,  fragile  & un  peu  tremblan- 
tej  fon  pied  eft  ridé,  caractère,  qui,  auflîbien 
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que  le  précédent,  lui  eft  commun  avec  plu- 
lieurs  Pezis  : mais  il  en  différé  par  fa  tête 
qui  n’eft  pas  creufée  en  maniéré  d^ou- 
; coupe , mais  convexe,  tantôt  plane  & cou- 
verte de  petits  feuillets  , ayant  différentes 
I formes , entièrement  ridée , comme  trciU 
j liffée  , cylindrique , conique  ou  ovale. 

(j  Boletus  Hall.  ib.  224.6.  Helvela  mitra 
|i  Linn,  Champignon  en  forme  de  mitre. 
f I Sa  tête  eft  élargie  & comme  déchirée.  Voy. 

1 l’efpèce  fuivante.  On  le  trouve  çà  & là 
i en  automne  dans  les  bois  , par  exemple 
i ; dans  celui  qu’on  appelle  die  Hardt , dans 
i celui  de  Gundeldingcn , à la  Ferriere. 

I H eft  mis  au  rang  des  comeftibles. 

' ' Boletus  Hall.  ib.  2247.  Phallus  efculen- 
; 1 tus  Linn.  La  Morille.  Sa  tête  eft  ronde 
f & à réfeau. 

Sa  chair  reffemble  à celle  de  l’efpèce  pré- 
cédente , & elle  eft  également  couverte 
; I d’un  poil  court , foyeux  & très  délicat. 
:j  Son  pied  eft  ridé,  large,  creux  en  dedans 
! & comme  caverneux.  Mais  la  tête  de  la 
Morille  eft  différente  ; elle  eft  divifée  du 
haut  en-bas^  & en  travers  par  des  lames  fail- 
1 lantes  qui  fe  détournent  en  montant,  & 
vont  comme  par  ondes  ; elles  font  croi- 
fées  par  des  rides  moins  faillantès , & qui 
vont  en  travers.  Sa  couleur  eft  blanchâtre 
ou  fauve,  quelquefois  les  lames  & même 
le  champignon  font  de  couleur  de  fuie.  Sa 
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figure  varie  ; car  quelquefois  la  tête  eft  ron- 
de comme  une  boule,  & fort  grofle , d’au-  ? 
trefo^  ovale , ou  conique.  Elle  eft  corti- 
munemcnt  de  la  grolfeur  d’une  noix. 

On  la  trouve  au  printems  dans  les  bois, 
où  elle  fe  plaît  auprès  des  ormes.  Il  y en  a 
dans  les  bois  du  territoire  de  Vervai , & en- 
deça  de  Bex  fous  des  ormes  qui  font  au- 
defl'us  des  prés  novés , &c,  ' 

Elle  a une  odeur  fade.  Quand  elles  font 
féches , elles  paflent  pour  avoir  un  goût  ex- 
quis ; aufli  paroilfent-elles  fouvent  fur  les  ta- 
bles. On  dit  que  l’empereur  Néron  appel-  i 
loit  ce  genre  de  nourriture  le  ragoût  ou  mets 
des  dieux , parce  que  Claude  , dont  il  fut  le 
fiiccelfeur,  ayant  été  empoifonné  par  des 
Morilles,  fut  mis  au  rang  des  dieux  : mais 
fuivant  Suétone  , ces  Morilles  étoient  far- 
cies de  poifon.  Mais  ce  qui  eft  encore  plus 
décifif , c’eft  que  Mr.  de  Haller  dit , que 
le  Boletus  des  anciens  n’étoit  point  notre 
Morille , & d’ailleurs  on  n’a  vu  réfulter  au-  - : 
cun  accident  dc'  leur  ufage  , qui  n’a  pu  de-  I 
venir  dangereux,  que  parce  qu’il  s’y  fera  in-  ; 
troduit  des  infeétes. 

Phallus  impudicusTumï^.  Le  Champignon 
PUANT.  Il  eft  reçu  dans  une  bourfe  & le 
fommet  de  fa  tête  eft  à découvert.  Hall. 
ib.  2248. 

Il  reflemble  à un  membre  viril  qui  eft 
dans  l’état  d’éredion , & il  a une  odeur  de 
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choux  pourris.  Sa  chair  eft  comme  celle 
A de  la  morille , molle  comme  de  la  cire , &, 
I kcômpofée  de  nombre  de  petites  cellules. 
M La  tête  eft  petite  & reffemble  au  gland  du 
membre  viril. 

Mr.  DE  Haller  ne  l’a  pas  trouvé  en  Suif- 
fe,  mais  Mr.  Gagnebin  en  a vu  dans  la 
Franche-Comté,  à une  petite  demi-lieue 
de  l’évêché  de  Bâle. 

Ün  dit  qu’il  a les  mêmes  qualités  que  l’u- 
: rine , & on  en  retire  par  le  feu  un  fel  volatil. 

Jlgaricum  Hali.  Efpèces  d’HELVEt.A  & 

I de  Tkeaiella  de  Linné.  C’eft  ce  genre  qui 
comprend  les  efpèces  qu’on  appelle  plus 
particulièrement  champignons.  Leur  furfa- 
cc  inférieure  eft  lifte  & uniforme , fans  po- 
res ou  trous , fanÿ  tuyaux  ni  aiguillons , ni 
- veines,  ni  feuillets.  Ils  différent  des  clavai- 
' res  en  ce  que  leur  furface  eft  unie , des  pe- 
zis  en  ce  qu’ils  ne  font  pas  creufés  en  fou- 
coupe,  & des  lichens  en  ce  qu’ils  n’ont  ni 
I grains , ni  rien  qui  imite  des  figures  de  fleurs 
ou  de  fruits. 

1.  Agarics  sessiles  , IL  À deux  surfaces  , 
favoir  la  fupérieure  & l’inférieure.  . 

I.  FJpèces  gélatineufes. 

Agaricum  Hall.  ih.  2260,  Tremella  ju.. 
r niperina  Linn.  Tremelle  de  Genevrier. 

Il  eft  gélatineux , d’un  jaune  roux , la  fur- 
I face  fupérieure  parfemée  de  tubercules,  - 
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Il  a à-peu-près  la  figure  d’une  oreille, 
ou  d’un  rein  convexe  d’un  côté.  Sa  fqbf- 
tance  eft  très  molle  & prefque  coulante  : la 
furiàce  inférieure  liiïa.ll  eft  d’un  orange  fale. 

On  le  trouve  fréquemment  au  printems 
fur  les  genévriers  ,•  dans  l’Emmethal , au- 
deffus  de  Bienne , &c.  Il  vient  aufli  au-def- 
fus  de  Dornach  & fur  les  faviniers  dej 
jardins. 

Qtteîques-iins  font  cas  de  fon  eau  diftil- 
iée  en  médecine. 

Agaricum  Hall.  ib.  2261.  Il  eft  géla- 
tineux J entortillé  & fembiable  à un  mé- 
fentere.  Lorfqu’il  eft  jeune , il  a une  cou- 
leur blanche,  mais  enfuite  il  devient  jaune, 
puis  fauve-brun.  Il  n’eft  pas  rare  fur  le  bois 
pourri , tm  Binningen.  Il  fe  mange. 

Polyporus  Hall.  Êfpeces  de  Boletus  de 
Linné.  Le  nom  de  ce  genre  en  exprime 
le  caradere , qui  confifte  à avoir  plufîcurs 
pores  ou  tuyaux  plus  ou  moins  viftbles, 
mais  diftinds. 


I.  Polypores  dont  la  Chair  ne  si 


SEPARE  PAS.  • 


î.  Seffiks , ^ ayant  deux  furfaces,  lafu- 
périeure  liffe , l'inférieure  poreuje. 

Polyporus  Hall.  22^6.  Il  a plufîeurs  ti- 
ges , il  eft  comme  feuillé,  tuilé , d’un  brun 
chatain,  les  pores  blanchâtres. 

La  touffe  que  forment  fes  tiges,  eft  haute 
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de  demi-pied  & très  cpaiffe , & ils  imitent 
les  aigrettes  pendantes  qu’on  repréicnte 
dans  les  figures  des  cafbues.  Ce  champi- 
gnon cft  tout  compofë  de  lobes  plans,  di- 
vifés  & fubdivifés , tuiles,  fouvent  recour- 
bés, &c.  Il  eft  tantôt  blanchâtre , tantôt  de 
couleur  de  terre, 

C’eft  un  très  beau  champignon  qu’on 
trouve  ça  & là , furtout  à la  droite  du  che- 
min qui  conduit  au  Pont-neuf,  dit  Mr.  de 
Haller  : peut-être , Pons  novus , eft-il  tra- 
duit de  l’allemand  Neubrük. 

Sa  chair  eft  fucculente , caftante  , comme 
celle  des  champignons  feuilletés.  Mr.  Ga- 
GNEBiN  dit , que  les  Alfaciens  le  mangent. 

Polyporus}\kLL.  ib.  ^i%^.’Agaricus feu 
Fungus  Laricis  C.'  B.  Agaric  du  larix  , ou 
de  la  Meleze.  il  eft  felfile,  convexe  d’un 
côté  & plat  de  l’autre , avec  des  anneaux  de 
couleurs  différentes  & fauve  , les  pores 
ou  tuyaux  d’un  jaune  d’ocre. 

■ Il  reftembîe  à celui  qui  fournit  l’amadou, 
& a comme  lui  la  forme  d’un  pied  de  che- 
val , dont  la  furface  inférieure  eft  droite  & 
pleine  de  petits  trous  qui  font  l’embouchure 
des  tuyaux.  La  furface  fupérieure  cft  con- 
vexe & fait  un  tranchant  avec  l’inférieure. 
Elle  eft  brune  ou  blonde , velue  & parta- 
gée par  des  anneaux  ou  bandes  parallèles 
de  diftérentes' couleurs.  Sa  chair  eft  très  té- 
nace  comme  celle  de  l’amadou.  Ses  tuyaux 
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font  longs  de  quatre  lignes  & plus.  Sui- 
vaut  Mr.  de  Bomare  , il  efl  en  morceaux 
de  différentes  grolTeurs  ; fon  écorce  exté- 
rieure efl:  grife;  fon  intérieur  blanc,  lé- 
ger , fe  met  aifément  en  farine  , d’un 
goût  amer  & âcre. 

Il  croit  fur  la  meleze , en  patois  larze, 
quoiqu’on  l’y  trouve  rarement.  Mr.  de  Hal- 
ler l’a  cueilli  fur  les  melezes  de  jorogne  au 
pied  des  Alpes.  lien  croît  cependant aufli 
fur  l’yeufe  ou  chéne-verd  : il  eft  blanc  & 
purgatif  Enfin  il  s’en  trouve  quelquefois 
fur  le  c.hêne , mais  fui  vaut  Fallopc , cet  aga- 
ric eîl;  un  poifon  mortel.  On  ne  fe  fert  guè- 
re en  médecine  que’de  celui  de  la  meleze, 
& on  le  fait  venir-  de  la  Valtelline , du  Pié- 
mont , du  pays  des  Grifons,  &c.  Mais  com- 
me celui  qu’on  tire  de  ces  pays , palTe  pour 
avoir  peu  d’efficace  , Mr.  Lieutaud  dit 
qu’on  le  fait  venir  du  Levant.  On  le  divife 
en  mâle  & femelle  de  différentes  couleurs 
& figures , niais  Mr.  de  Haller  dit  que  ces 
variétés  appartiennent  plutôt  au  genre  de 
VAgaricum. 

Notre  efpèce  donne,  quand  elle  eft  féche, 
une  farine  qui  fait  éternuer  à raifon  de  fon 
âcreté.  Sa  faveur  paroit  dabord  farineiife 
&fade,  mais  elle  laiffe  enfin  fur  la  langue 
l’impreffion  d’un  goût  extrêmement  nau- 
féeux  & qui  fe  fait  fentir  long-tems.  Bel- 
LONius  dit,  que  quand  on  le  défait,  lorf- 
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I qu’il  n’efl:  pas  encore  mûr,  il  répand  une 
i odeur  vénéneufe  ; il  conlèille  par  cette 
raifon  de  le  choilir  en  automne,  & non  pas 
au  printenis,  & lorfqu’il  ell  encore  plein  de 
, fuc. 

Au  relie , dit  Mr.  de  Hallek  , c’ell  un 
mauvais  remède , que  cet.  agaric,  dont  on 
ferojt  mieux  de  purger  la  pharmacie  ; & 
j quoiqu’on  le  regarde  depuis  longtems  com- 
I me  un  bon  purgatif,  & même  comme  un 
! antidote,  fon  effet  ell  émétique  & violent. 
' PolyporusYiM.1..  Bolitus  ignîa-- 

rius  Linn.  L’Agaric  de  Chêne.  Il  cil  con- 
vexe d’un  côté  & plat  de  l’autre , très  dur , 
cendré  ou  brun , blanchâtre  en  - deffous. 

Il  ell  fort  pefant  ; fa  furface  ell  rude  & 
rabotcufe  , l’intérieur  fibreux,  ligneux, 
difficile  à divifer.  Ses  pores  font  blancs. 

Il  croit  fur  les  vieux  chênes  & autres  ar- 
bres & fur  leurs  troncs,  C’elt  avec  ce  cham- 
! pignon  que  fe  fait  ordinairement  l’amadou  ; 
j on  préféré  pour  cet  ufage  , celui  qui  vient 
fur  les  tilleuls , puis  celui  de  hêtre  ou  fau  ; 
celui  du  noyer  ell  le  moindre.  11  fournit 
auflî  l’agaric  dont  onfe  fert  en  chirurgie, 
& que  Mr.  Brossard  a mis  en  réputation 
pour  arrêter  les  hémorrhagies.  On  lit  dans 
lé  Journal  de  médecine , qu’on  s’en  elt  fervi 
utilement  dans  ladyffenterie  : cependant  il 
elt  d’une  amertume  & d’une  âcreté  infup- 
-portablcs. 
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\ 

IL  Polypores  dont  la  chair  se  sépare. 

I.  F étiolés, 

Polyporus  Hall.  ib.  2302.  Boletus  bo~ 
vintis  Linn.  Morille  du  mois  de  Juillet. 
Il  ell  fauve , & verd  en-delfous. 

Lorlqu’il  eft  jeune , fon  pétiole  eft  bul- 
beux , mais  il  s’allonge  & s’amincit  avec  l’â- 
ge : il  eft  de  couleur  de  terre , quelquefois 
rayé  de  couleur  de  fang , & enfin  pourpre. 
Son  chapeau  eft  ample , le  delTus  fauve , 
jaune,  roux,  couleur  de  terre  , verdâtre, 
ou  brun.  Sa  chair  eft  molle  & jaune  : fes 
tuyaux  font  d’un  jaune  ordinairement 
verdâtre , affez  larges  & déchirés.  Sa  femen- 
ce  eft  une  pouffiere  verte.  On  le  trouve  en 
quantité  dans  les  bois  pendant  toute  l’au- 
tomne. Mr.  Muller  le  dit  bon  à manger, 
& d’un  goût  agréable  : les  vaches  fe  nour- 
rilTent  de  tous  les  Polypores  de  cette  divi- 
lion , connus  fous  le  nom  de  Siüllus  de 
Micheli. 

Polyporusl^kLL.  ibid.  2.310.  Il  eft  cou- 
vert d’un  chapeau  ovale,  de  couleur  de  mi- 
lüumCrouge  jaunâtre},  les  pores  d’un  jaune 
d’ocre. 

Lorfqu’il  eft  encore  jeune , il  relTemble 
au  champignon  puant , Phallus  impudicus , 
c’eft-à-dire  „ que  fon  chapeau  eft  rappro- 
ché du  pétiole  & ovale,  enforte  qu’il  ref- 
femblc  au  gland  du  membre  viril.  Au  refte , 
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ce  pétiole  cft  velu  , d’une  couleur  de  ter- 
re, d’un  jaune  d’ocre,  fauve,  & fouvent 
marqué  de  fentes  en  travers.  Le  chapeau  eit 
ample , quelquefois  violet  ou  roux;  Scs  po- 
res ou  tuyaux  font  grands , déchirés,  blan- 
châtres, ou  d’un  jaune  d’ocre. 

Il  n’ert  pas  rare  dans  les  bois  à l’entrée  de 
l’automne.  On  le  mange , & il  ne  fe  pour- 
rit pas  facilement. 

ÈchinmllM.L.ïhnmn  Linn.  Il  différé 
des  Polypores  de  la  fécondé  divifion , en  ce 
qu’il  n’a  ni  pores  ni  tuyaux , mais  en  ce  qu’il 
a à fa  partie  inférieure,  des  piquans  & des 
petites  éminences  femblables  à des  mame- 
lons. 

Echinus  Hall,  ib.  2317.  Il  efl  rameux , 
& fes  piquans  fonj:  parallèles.  11  eft  entière- 
ment blanc.  Ou  l’a  cueilli  fur  la  montagne 
de  Mutet  & à la  chaux  d’Abelle,  On  le 
mange. 

Merulius  Hall.  Efpèces  d'Agaricus  de 
Linn..  Ce  genre  diffère  du  fuivant,  en  ce 
qu’il  n’a  pas  de  véritables  feuillets  en-def. 
fous , mais  feulement  des  plis  rameux  qui 
vont  en  ferpentant.  On  pourroit  rapporter 
ici  l’Oreille  de  Judas.  Voyez  plus  haut  à 
l’article  Peziza  2220. 

Merulius  HkLL.  ib.  2'}2S.  Agaricus  ca7i~ 
tharellus  Linn.  La  Chanterelle,  Elle  efh 
jaune , fes  bords  font  contournés  & dé- 
chirés. 
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Quand  elle  efl;  jeune,  fon  pétiole  & fon  \ 
chapeau  ont  une  figure  régulière;  celui-ci  j 
efl  rond  , mais  un  peu  affàifé  au  milieu  : les  j 
plis  qu’il  a en-defl'ous,  font  rameux  & com-  1 
nie  frifés.  Elle  efi:  entièrement  jaune.  . i 
On  la  trouve  en  cjuantité  dans  les  bois  de  j 
pins  & de  fapins.  Elle  a une  odeur  de  pru-  | 
lies  agréable.  Elle  a une  chair- affez  ferme  1. 
& de  très  bon  goût , mais  un  peu  âcre.  Mr. 

DE  Haller  die,  qu’il  en  a fouvent  mangé  ; 
cuite  au  bouillon , fans  en  être  incommodé.  | 
Amanita  Hall.  Efpèces  d’AGARics  de  ; 
Linn.  Le  Champignon  à feuillets.  Ce  | 
genre  eft  facile  à diftinguer  par  les  feuillets  j 
droits  qu’on  apperçoit  à la  furface  inférieure  i 
du  champignon,  oùils  font  rangés  autour  | 
du  centre,  comme  les  rayons  d’une  roue:  I' 
quelques-uns  de  ces  feuillets  ne  font  que  la  ( 
moitié  du  rayon  , d’autres  n’en  font  que  le  j 
quart.  La  graine  efl:  une  pouffiere,  qui,  dans  !• 
quelques  el'pèces  fe  trouve  au  bord  du 
champignon , & dans  d’autres  elle  eft  atta-  ! 
chée  aux  deux  côtés  de  chaque  feuillet. 

2.  Efpèces  P étiolée  s. 

Elles  varient  trop  k tous  égards,  pour  | 
qu’on  puiffe  les  diftinguer  fûrement  à quel-  | 
qu’autre  caraderc  qu’aux  couleurs  de  leurs  I 
feuillets  , caractère , qui  eft^encore  fujet  à ' ^ 
varier , mais  moins  que  les  autres.  Mr.  de 
Haller  les  a donc  divifées  en  efpèces'à 
feuillets  blancs , jaunes , &c. 
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I.  Amanita  à feuillets  blancs.^ 
a.  à Pétiole  7iud. 

Mr.  DE  Haller  appelle  feuillets  blancs 
ceux  qui  ont  cette  couleur  tandis  que  les 
champignons  f6nt  encore  jeunes  , quoi- 
qu’enfuite  elle  change. 

* A/nanitaHkLL.  ib.  2338.  Agaricuspu 
peratus  Linn.  Champignon  bi  anc  acre. 
Il  elt  ombiliqué , blanc  , rendant  un  lait 
âcre. 

Tout  ce  champignon  eft  d’un  blanc  de 
neige  quand  il  eft  jeune  ; fon  chapeau  eft 
creux  au  milieu  , c’eft  ce  que  Mr.  de  Hal- 
ler appelle  ombiliqué;  enfin  avec  l’âge  il 
devient  conique  comme  plufieurs  autres 
efpèces  de  ce  genre  ; le  pétiole  touche 
au  fommet  du  chapeau  qui  eft  creufé  en 
maniéré  d’entonnoir  , enforte  que  l’eau 
de  "la  pluie  s’y  amaffe;  dans  le  méme- 
tems  il  eft  enduit  d’une  humeur  gluante. 
Il  change  de  couleur  en  vieillifl'ant  , & 
devient  d’un  jaune  d’ocre  , puis  d’un  gris 
rougeâtre,  enfuite  roux  & enfin  châtain. 
Ses  feuillets  font  allez  fermes , blancs,  ra- 
meux  , fubdivifés  , fe  joignant,  par  leurs 
rameaux  , mais  droits  & non  pas  ferpentans 
comme  les  plis  du  merulius  : ces  feuillets 
fortent  au-dehors  quand  le  champignon  eft 
vieux , & ils  cachent  la  partie  fupéricure  du 
«hapeau.  La  chair  fbngueufe  qui  eft  fous 
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l’écorce , eft  pleine  d’un  lait  âcre  & prefque 
corrofîf , qui  conferve  fon  âcreté  après 
avoir  été  féché  , & alors  il  devient  d’un 
jaune  de  fafFran. 

On  le  troüve  de  bonne  heure  dans  tous 
les  bois.  j 

Malgré  fon  âcreté , on  le  mange  en  PrulTe  | 
& en  Ruflîe  où  on  en  fait  des  provifions  | 
dans  des  tonneaux  pour  en  manger  en  tems 
de  carême.  Cependant  Botal  a vu  fon  ufa- 
ge  caufer  desaccidensfuneftes,  & il  y a en  i 
Amérique  un  champignon  blanc  vénéneux  i 

& gluant , qui  eft  de  la  même  efpèce  que  1 
celui-ci.  I 

* Amanîta  Hall.  ib.  2341.  Il  eft  .blanc  I 
& gluant  ; fes  feuillets  font  très  minces.  1 

Son  pétiole  eft  mince  & fouvent  plane.  Il 
eft  entièrement  tendre  & caftant.  Son  cha- 
peau eft  en  cloche,  ombiliqué  & cependant 
plane,  large  de  deux  pouces.  Lorfqu’ileft 
jeune  il  eft  tout  - à - fait  blanc  comme  la  nei- 
ge, & glabre  ; -lorfqu’il  eft  un  peu  plus  ; 
vieux  il  éft  enduit  d’une  glu  tenace , le  mi-  i 
lieu  de  fon  chapeau  eft  jaunâtre , toute  fa  j 
furface  prend  infenfîblement  l’œil  tranfpa- 
rent  d’un  papier  mouillé  , & fes  bords  fe  : 
marquent  de  courtes  rayes  faillantes.  En  I 
même  tems  les  feuillets  deviennent  d’un 
jaune  d’ocre,  & le  chapeau  devient  jaune  , 
& d’un  rouge  ponceau  obfcur.  Ses  feuillets  ] 
font  très  nombreux  &.  très  tendres.  Le  mi-! 
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lieu  du  chapeau  eft  toujours  jaune. 

■ 11  y en  a une  variété  à plufieurs  tiges. 
Il  croît  dans  les  bois.  J.  Bauhin  a confir- 
mé fa  qualité  vénéneufe. 

Amaniîa  Hall.  ib.  3344.  Le  mousseron. 
Il  eft  blanc,  fec,  & la  peau  eft  coriace , & 
femblable  à une  peau  de  gand  ; fon  chapeau 
eft  en  forme  de  couffinet,  le  milieu  d’un 
jaune  obfcur , large  de  quatre  pouces , la 
chair  feche  & blanche.  Mr.  de  Haller  en 
a aufii  vu  une  variété  en  forme  d’oreille.  Les 
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feuillets  deviennent  d’un  jaune  d’ocre.  Le 
chapeau  eft  creux. 

On  connoît  ce  champignon  fous  le  nom 
de  moujj'erons  & on  en  préféré  le  goût  à 
celui  de  tous  les  autres. 

II.  Amanita  à Feuillets  blancs  , le  Cha- 
peau DE  COULEUR  DIFFÉRENTE. 


a.  Sans  anneau. 


NB.  L’anneau  eft  une  membrane  qui  en- 
toure le  pétiole. 

Amanita  Hall.  ib.  23^8.  Il  eft  en  formé 
decouffinèt,  le  chapeau  d’un  gris  rougeâ- 
tre (ce/vino), , les  feuillets  blancs  & ondés. 

Son  pétiole  eft  blanc , épais , bulbeux  •& 
plein.  Le  chapeau  eft  ample , large  de  neuf 
pouces , coriace , d’un  gris  rougeâtre,  quel- 
quefois d’un  jaune  d’ocre,  ou  châtain.  Ses 
feuillets  font  ferpentans , rameux  & frifés. 
Il  eft  entièrement  feç  & peut  fe  iiianger. 
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U.  Amanita  â Feuillets  blancs  , &c. 

2.  Avec  un  anneau. 

Amanita  Hall.  ib.  '23C6.  Son  pétiole  eft 
bulbeux  , garni  d’un  anneau , le  chapeau 
eft  convexe  & châtain. 

Sa  forme  eft  communément  aflèz  varia- 
ble, il  eft  compofé,  à.deux  têtes , plus  large 
que  long.  Le  pétiole  eft  épais,  large  de 
deux  pouces  & rempli  d’une  chair  très 
blanche.  L’anneau  eft  membraneux.  Le 
chapeau  eft  d’un  cendré  châtain , large  de 
trois  pouces.  11  a une  odeur  de  farine , Sc 
on  le  trouve  bon  à manger. 

III.  Amanita  à Feuillets  blancs  , 

LE  Chapeau  jaune. 

3.  Safts  anneau.  * 

✓ ' 

Amanita  Hall.  ib.  2367.  Agaricus  Geor- 
'gii  Linn.  Grand  champignon  , couleur 
DE  SAFFRAN.  Les  bords  du  chapeau  font- 
ftriés,  & lanugineux  ; les  feuillets  blancs. 

Le  pétiole  eft  creux , épais , jaune  & gla- 
,bre.  Le  chapeau  a jufqu’à  quatre  pouces  de  1 
large;  il  eft  ombiliqué,  blanc,  les  bords  ■ 
d’un  jaune  doré.  Sa  chair  eft  ferme  & fe- 
che.  Ses  feuillets  font  d’un  blanc  tirant  fur 
le  rofe.  Avec  l’âge  il  devient  entièrement 
d’un  beau  jaune-rougeâtre. 
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Il  croît  autour  de  Berne  itn  Brcmgartcn 
& à Sedelbach.  Près  de  Bâle , in  der  Hardt, 
&c.  Il  eft  au  nombre  de  ceux  qui  fe  man-*- 
gent. 

I 

IV.  Amanita  a Feuillets  .blancs  , 

' LE  Chapeau  rouge. 

a.  Avec  un  anneau. 

* Amanita  Hall,  ibid:  2373.  Agaricus 
iniifcarius  Linn.  Agaric  à tète  large.  Ce 
champignon  qui  eft  très-beau , a un  pétiole 
blanc  & bulbeux  à fa  partie  inférieure.  Il 
fort  peu-à-peu  de  fa  bourfe , dont  il  lui  refte 
des  poils.  Le  pétiole  eft  entouré  d’un  an- 
neau membraneux , ample  & qui  a au-deC. 
fous  de  lui  plulieurs  autres  anneaux.  Le 
chapeau  eft  en  maniéré  de  cloche  qui  va  en 
s’applatiffant,  il  a jufqu’à  douze  pouces  de 
large;  fa  peau  eft  d’un  rouge  très-vif,  fes 
bords  font  ftriés , & le  milieu  eft  fouvent 
parfemé  de  verrues  blanches.  Mr.  de  Hal- 
ler en  a vu  une  variété  dont  le  bord  étoit 
d’un  très  beau  jaune.  Sa  chair  eft  conftam- 
ment  jaune.  Ses  feuillets  font  nombreux, 
minces , comme  dentés  en  fcie  & chargés 
de  pouffiere.  Il  y en  a encore  une  variété 
de  couleur  cendrée  & parfemée  de  verrues. 

Il  eft  âcre , puant  & ne  fe  mange  pas  fans 
danger , car  il  a tué  fix  Lithuaniens  ; & au 
Kamfchatka  011  lui  a vu  exciter  des  délires 
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mortels  & accompagnés  d’un  défefpoir,  1, 
qui  portoient  ceux  qui  en  avoient  mangés  > 
à fe  jetter  dans  le  feu  , ou  l’ur  des  armes 
tranchantes.  11  a aulîi  tellement  la  propriété  i i 
d’enivrer  qu’elle  fe  communique  à l’urine  i 
de  ceux  qui  en  ont  mangé.  Il  étourdit  plu- 
tôt les  mouches  qui  boivent  de  l’eau  dans 
laquelle  on  l’a  broyé;  cependant  il  ne  les 
fait  pas  mourir. 

On  en  frotte  auffi  les  jointures  dés  bois  . i 
de  lit  pour  chalfer  les  punaifes.  ! 

Cela  n’empêche  pas  qu’il  n’y  ait  en  RuC. 
fie  , & même  en  France , des  gens  aiïez  té-  ' 
méraires  pour  en  manger.  . 

V.  Amanita  à Feuillets  blancs,  .. 

LE  Chapeau  verd. 

/ * 

I.  Avec  un  anneau.  1 

Amanita  Hall.  ibid.  237Ç.  Son  chapeau 
eft  ttrié.  Le  pétiole  eft  bulbeux  par  le  bas , 
il  va  enfuite  en  s’aniinciflant  & en  s’allon- 
geant. L’anneau  fe  dégage  du  pétiole. 

Il  croît  autour  de  Gôttingue  & de  Ber- 
ne. On  le  mange.  j 

Mr.  de  Haller  en  a vû  une  variété  en-  j 
tiérenient  blanche.  j 

Amanita  à Feuillets  jaunes.  I.  Le  Cha- 
peau de  la  même  couleur. 

a.  Sans  anneau. 

Amanita  Hall.  ibid.  2419*  Agaricus  de- 
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licioftis  Linn.  Agaric  délicieux  X suc 
JAUNE.  Agarîcus  la&:ijîuiis  Linn.  Agaric  X 
suc  BLANC.  Il  eltfauvej  & fon  fuc  eft  d’un 
: jaune  de  fafFran. 

Son  pétiole  eft  jaune,  ferme,  plein,  épais, 

' large  de  deux  pouces.  Son  chapeau  eft 
d’une  rondeur  régulière , les  bords  rappro- 
chés du  pétiole  avec  un  enfoncement  au 
milieu  ; il  eft  jaune  ou  quelquefois  d’un  fau- 
ve falè , quand  le  champignon  eft  jeune.  Il 
y en  a une  variété  un  peu  ridée  vers  les 
bords  ; il  eft  fouvent  d’un  rouge  jaunâtre 
mêlé  de  verd.  Il  y en  a une  autre  qui  a des 
poils  déliés,  & des  cercles  jaunes , &dont 
la  largeur  eft  de  deux  jufqu’à  lix  pouces. 
Enfin  il  eft  quelquefois  châtain  ou  d’une 
couleur  de  terre  d’ombre.  Les  feuillets  font 
ordinairement  de  la  même  couleur  que  le 
chapeau , mais  quelquefois  elle  eft  plus  pâ- 
le, jaune  ou  cendrée.  La  chair  en  eft  ferme 
& dure.  Les  feuillets  rendent  un  fuc  jaune 
& doux.  La  femence  eft  une  pouffiere  ver- 
te. Les  feuillets  deviennent  verts  en  vieil- 
liftant , & ne  rendent  plus  de  fuc. 

On  le  trouve  bon  à manger. 'Les  Alle- 
mands l’appellent  à caufe  de  fa  faveur 
piquante. 

AmaNITA  X FEUILLETS  JAUNES , &C. 

b.  Avec  anneau. 

Amanita  Hall.  ib.  3430.  Sa  couleur  eft 
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jaune  ; il  a une  bourfe  & un  anneau  très- 
large. 

Sa  bourfe  efi:  ample  , fort  remarquable , 
8c  enveloppe  entièrement  le  champignon 
lorfqu’il  eft  encore  jeune.  Le  pétiole  eft 
épais,  blanc,  plein  ; l’anneau  eft  fi  grand 
qu’il  cache  les  feuillets.  Le  chapeau  eft  en 
demi-boule  ou  en  coulfinet  , ftrié  à fes 
bords.  Ce  champignon  eft  entièrement  jau- 
ne. On  l’a  trouvé  autour  de  Münchenftein. 

Il  eft  un  des  plus  agréables  au  goût.  Il 
paroît  que  c’eft  le  boletm  de  Pline,  qui, 
fuivant  cet  auteur , naît  dans  une  bourfe  où 
il  eft  enveloppé  comme  un  jaune  d’œufdans 
le  blanc.  Ce  fera  donc  à cette  efpèce  qu’il 
faudra  rapporter  le  mot  de  Néron  , qu’on 
a cité  en  parlant  des  3Iorilles.  Voyez  à 
l’article  Bolettis. 

Amànita  à feuillets  roux  ou  rouges. 

1.  Le  Chapeau  de  la  même  couleur. 

Amanita  Hall.  ibid.  2438»  11  eft  roux, 
fon  pétiole  eft  plein  , fes  feuillets  font  épais. 
Sa  chair  eft  fechc  & ferme.  Son  pétiole  elt 
blanc,  épais  & prefque  bulbeux,  court, 
ayant  à peine  deux  pouces  de  long , 8^  quel- 
quefois prefque  nul.  Le  chapeau  eft  roux , 
en  demi-boule , quelquefois  irréguliér,  ou 
enfin  vuide.  Les  feuillets  font  roux,  quel- 
quefois de  couleur  de  terre  , épais , les 
bords  blancs.  Il  a beaucoup  de  chair.  Il 
2l\x  Polypore , 2310. 
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On  le  trouve  autour  de  Bâle  , ini  Brü- 
derhôlziein  , & près  de  Berne. 

11  paroît  qu’on  le  met  au  nombre  des . 
champignons  qui  fe  mangent. 

AMANITA  À FEUILLETS  ROUX,  &C.  IL  Lc  CHA- 
PEAU d’une  autre  couleur. 

a.  Avec  un  .anneau. 

A^nanita  Hall.  ib.  2443.  Agaricus  cam- 
pejîris  Linn.  Champignon  de-  couche.  Son 
pétiole  a un  anneau , fon  chapeau-  eft  en 
cloche  & blanchâtre  , les  feuillets  font  de 
couleur  de  rofe. 

Il  varie  beaucoup  : lorfqu’il  efl:  jeune  , il 
eft  entièrement  blanc,  & garni  d’écailles 
dreffécs  qui  le  foâit  paroître  velu  ; fon  an- 
neau eft  ample  , membraneux  , un  peu 
épais , fon  chapeau  eft  en  demi-boule , fa 
chair  eft  blanche  , de  même  que  fes  feuil- 
lets , qui  dans  une  variété  font  un  peu  livi- 
des. Alors  le  pétiole  eft  blanc  & court,  & 
le  chapeau  de  blanc  qu’il  étoit  , devient 
- d’un  gris  rougeâtre  (cervinus).  Enfuite  le 
chapeau  s’élargit  peu-à-peu , il  s’applatit  & 
les  feuillets  deviennent  d’un  rouge  clair, 
& enfin  de  couleur  de  magnefie  (a).  Peu  de  - 
tems  après  les  écailles  s’affaiffent , l’anneau 

Pfl]  La  magnéfie  eft  une  mine  de  fer , qui  eft 
d’un  gris  noir. 
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tombe  & le  champignon  paroît.tout  autre, 
les  feuillets  finilTent  par  être  très  noirs.  , 

•'  Il  croît  dans  les  champs  arides , autour 
deSiilach;  à la  Ferriere. 

C’ert  cette  elpèce  de  champignon , qu’on 
cleve  fur  des  couches  de  fumier  & même 
en  pleine  campagne.  On  en  tait  même  ve- 
nir dans  les  jardins  en  toute  faifon.  C’eft 
lui  qui  a tait  donner  aux  plantes  de  cette 
.claffe  le  nom  de  champignon.  Sa  faveur  eft 
fade,  mais  onia  relcve  en  l’affaifonnant, 
& on  le  regarde  comme  un  mets  délicieux. 

AmANITA  à feuillets  bleus.  J 
I.  Avec  un  anneau. 

Ainanita  lîxLL.  ib.  24^5.  Agarîcusvio- 
laceus  Linn.  Agaric  violet.  Il  eft  violet, 
fon  pétiole  eft  bulbeux  ; garni  d’un  an- 
neau , le  chapeau  plane. 

Lorfqu’il.eft  jeune,  le  pétiole  eft  bulbeux, 
très  épais , plein  ; fon  anneau  qui  femble 
être  fait  de  toile  d’araignée  , entoure  le 
pétiole  tout  près  du  chapeau , & il  n’eft  pas 
rare  qu’après  être  tombé , il  laiiTe  quelque 
refte  de  fon  exiftence.  Cet  anneau  eft  fou- 
vent  écailleux.  Le  pétiole  s’élève  peu-à- 
peii , mais  il  eft  toujours  épais,  court  & 
charnu.  Le  chapeau  eft  fort  ample  & a juf- 
qu’àun  pied  de  largeur;  il  êft  légèrement 
convexe.  Les  feuillets  font  fort  grands, 
nombreux  & à plufîeurs  rangs.  Toutes  ces 
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parties  font  violettes.  Le  chapeau  efl:  fort 
fujet  à prendre  une  couleur  de  terre  ; mais 
les  feuillets  ont  toujours  quelque  chofe  de 
violet 

Il  n’elt  point  rare  im  Siechenhôlzlein, 
àSedelbach,  à Burgdoif-holzlein , &c.  On 
le  mange. 

Nous  allons  rapporter  ici  ce  que  Mr. 
DE  Haller  dit,  M’occalion  du  champignon 
blanc  âcre  {Aniardia  2358O5  <^6  l’ulage  & 
des  effets  pernicieux  de  ces  mets , que  les 
législateurs  en  cuifîne  , les  maîtres  de  la 
fcience  de  gueide i comme  dit  Montagne, 
ont  mis  au  rang  des  plus  exquis , la  fenfua- 
lilé  l’emportant  chez  eux  fur  le  danger  d’un 
aliment  auffi  fufpett.  Voici  donc  comme 
Mr.  DE  Haller  s’exprime  à ce  fujet , à l’en- 
droit qu’on  vient  de  citer.  La  fagacité  & 
l’habileté  de  ce  grand  homme  ayant  fur- 
tout  brillé  dans  cette  partie  de  la  botanique , 
qui  traite  des  champignons , fon  autorité  ne 
peut  être  que  d’un  très  grand  poids  & bien 
propre  à mettre  un  frein  à la  gourmandife, 
fi  elle  peut  en  reconnoître  quelqu’un. 

„ Comme  on  lit  par-tout  nombre  d’hif. 
toires  des  accidens  tragiques,  qui  font  ar- 
rivés pour  avoir  mangé  des  champignons, 
il  m’a  paru  convenable  d’en  rapporter  quel- 
ques-uns fous  cet  article  , ne  fût-ce  que  pour 
fervir  d’avertiffement  à la  poftérité , quoi- 
qu’il ne  foit  guere  potfible  de  s’aflurer  à 
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quelle  efpèce  de  champignon  on  doit  attri- 
buer les  fymptomes  terribles  dont  on  va 
parler.  ” 

„ Tous  les  champignons  ont  quelque 
chofe  de  crud , vû  le  peu  de  teins  qu’ils  met- 
tent à croître , paifqu’ils  naiffent  & mûrif- 
feat  prefque  tous  dans  peu  de  jours'.  Ils  font 
auflî  fort  lüjets  à fe  pourrir,  car  la  plupart 
fe  convertiflTent  promptement  en  une  li- 
queur corrompue,  noire,  empeftée,  & dont 
la  feule  puanteur  même  eft  capable  de  don- 
ner des  maux  de  cœur  & la.  cardialgie.  Ou- 
tre cela  ils  logent  & nourrill'ent  plulieurs 
infeâes,  entr’autres  des»liniaçons.  En  gé- 
néral on  a la  coutume  dans  ce  pays,  de 
manger  fans  crainte  ceux  d’entre  les  cham- 
pignons , dont  le  pétiole  eft  folide  & plein , 
& on  ne  s’abftient  que  de  ceux  dont  le  pé- 
tiole eft  creux.  Mais  les  Ruffes  négligent 
cette  attention  ,&  font  main  baftè  furies 
champignons  que  nous  regardons  com- 
me les  plus  vénéneux  {a) , & même  fur  ceux 

Ca]  Mais  comme  je  Pai  dît  ailleurs  , il  fe  peut 
que  la  nature  du  fol  de  ce  pays  froid  , fait  que  leî 
diampignons  y font  beaucoup  moins  mal  -faifans  ; 
car  je  connois  quelqu’un  de  ce  pays , qui  fans  avoir 
l'eftomac  & la  conftitution  de  fer  des  Rufles , a man- 
gé chez  eux  & auîli  impunément  qu’eux  , de?  cham- 
pignons de  toute  efpèce  & de  ceux  qui  paffent  ail- 
leurs pour  abfo’ument  meurtriers  ; il  a vu  plufieurs 
autres  étrangers  ufer  aulTi  fans  aucun  mal  des  cham- 
pignons de  Rulüe. 
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dont  on  fe  fert  pour  tuer  les  mouches  (Ama- 
7iîta  2373).  Cependant  il  vaudroit  mieux 
s’abftenir  d’un  mets  auffi  fiifped , car  on  a 
vu  de  mauvais  effets  de  ceux  même  qui  paf- 
fent  pour  les  meilleurs  C^j.” 

„ La  plupart  lont  fi  aqueux , que  la  chair 
fait  à peine  la  huitième  de  leur  poids.  L’ana- 
lyl'c  chymique  nous  apprend  qu’ils  lont  de 
nature  alkalelcente , puifqu’ils  donnentim 
alkali  volatil  puant  & empyreumatique.”- 

„ En  general  ils  font  de  très  difficile  di- 
geiiion , d’autant  plus  qu’on  ne  les  mange 
guere  que  quand  ils  lont  fecs , & que  l’ello- 
mac  n’eü  pas  en  état  de  divifer  fuffiî'ammenÈ 
leurs  libres  ; d’ailleurs  l’eau  qu’on  boit  par- 
deffus,  les  gonfle  comme  une  éponge  ; auffi 

[ Z;  ] J^ai  eu  bien  de  la  peme  à faiiver  deux  famil« 
les  de  Laufanne,  empoifonnées  , pour  avoir  mangé 
une  très  petite  quantité  de  champignons  jaunes  que 
le  pere  de  Tune  , & la  mere  de  l’autre , avoient  pris 
pour  être  des  oroitgas  ou  or 017 ge s , quoiqu’ils 
paflaffent  l’un  & l’autre  pour  très  grands  connoil- 
feurs , de  cette  efpèce  fur-tout^  & pour  ne  s’être  ja- 
mais trompés  depuis  près  de  trente  ans  ou  même 
davantage  , qu’ils  lé  régal  oient  familièrement  de  ce 
mets  auffi  perfide  que  délicieux. 

[ ] Ce  nom  à'oY07ig€  eft  celui  d’une  efpèce  par- 
ticulière à la  Guyenne  ; doute  qu’elle  fc  trouve 
en  Suiffe,  à moins  que  ce  ne  fût  Vjîmaiîita  24^0, 
auquel  on  aura  pu  donner  ce  nom  à caule  de  fa  lef- 
femblance  avec  le  véritable  oronge  ; cependant  les 
fynonymes  ne  paroiffent  pas  l’indiquer. 
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a-t-on  vu  ces  mets  rcftèr  trois  jours  dans 
l’ertomac,  & commencer  feuiement  au  bout 
de  ce  tems  - là  à produire  de  mauvais  effets. 
Ils  excitent  donc  à-peu-près  les  mêmes 
fymptomes,  que  ceux  qui  réfultentdu  gon-f 
fiement  de  l’eftomac;  tels  font  des  angoilfes, 
la  cardialgie , le  vomiffenient , des  douleurs 
de  colique,  des  étrangiemens , le  hoquet, 
le  trouffe-  galant , la  diarrhée  avec  des  en- 
vies continuelles  d’aller  fur  felle , & des  in- 
dices de  gangrène  dans  l’eftomac.  L’âcrcté 
des  champignons  peutaufli  avoir  contribué 
à produire  ces  indifpolîtions , car  elle  eft  fi 
grande , qu’on  a vu  les  lèvres  attaquées  d’in- 
flammation feulement  pour  y avoir  touché , 
& Mr.  Guisard  en  a vu  rendre  du  fangpar 
les  urines  & par  les  felles.  Enfin  il  eft  fûr 
que  quelques  champignons  ont  une  qualité 
enivrante  à raifon  de  laquelle  ils  excitent  le 
délire,  destrembieraens , des  rêves,  lafyn- 
cope,  l’apoplexie  (c)  , des  lueurs  froides , 
d’autres  fymptomes  très  graves , & enfin  la 
mort , furtout  dans  les  pays  chauds.” 

Un  tableau  de  ü funeftes  accidens , eft-il 
bien  propre  à nous  donner  du  goût  pour 

f c ] Comme  il  eft  arrivé  à une  des  familles  dont 
je  parle  dans  la  note  b).  L’autre  éprouva  des  tirail- 
temens  dans  le  vifage  au  point  d’en  être  défiguré  ; 
le  cerveau  paroiiToit  vuide  aux  malades  ; quoiqu’é- 
veillés , il  leur  fembloit  qu’ils  faifoient  desfonges, 
iS:  qu’ils  avoient  des  vifions  épouvantables. 
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un  mets  de  fenfualité  fi  voifin  du  poifon  , 
furtout  n’étant  jamais  aflurés  d’en  mangée 
de  falutaircs,  à caufe  de  leur  figure  trom- 
peufe  , de  la  facilité  avec  laquelle  les  meil- 
leurs deviennent  vénéneux  , de  l’ignoran- 
. ce,  & de  la  négligence  des  gens  qui  les  cueil- 
lent où  les  apprêtent? 

Il  eft  afîez  vraifemblable  , qu’une  partie 
du  venin  des  champignons  fe  diffipeenles 
cuifant.  Cependant  cet  avantage  ni  l’huile 
avec  laquelle  on  les  mange , n’ont  pu  fuf- 
fire  à en  empêcher  les  effets  pernicieux  dans 
tant  de  cas  malheureux  dont  on  a les  exem- 
ples. Le  recours  le  plus  certain , c’eft  le  vo- 
miffement  ou  la  purgation.  Sanctorius 
dit , qu’une  femme  a échappé  au  danger  en 
prenant  de  l’huilé  de  citron , mais  ce  fe- 
coui  s ne  paroît  pas  trop  fur.  On  lit  dans  les 
Mémoires  de  î académie  de  Paris,  que  l’eaü 
d’une  fource  a été  empoifonnée  pour  avok 
coulé  dans  un  conduit  qui  étoit  rempli  de 
champignons. 

Après  le  vomifTement  {d),  voici  la  mé- 

. [ ^ ] Je  fis  diffoudre  fix  grains  de  tartre  émétique 

(dont  la  dofe  ordinaire  eftde  3 grains  ; dans  une  livre 
d’eau  > & j’en  donnoîs  de  tems  en  tems  une  cuille- 
rée ; je  failois  avaler  par  - delTus  des  torrens  d’eau 
-tiede  adoucie  d’un  peu  de  miel , par  exemple  d’une 
cuillerée  à cafFé  pour  une  taffe  d’eau  .j’eus  bien  de  la 
peine  à faire  avaler  les  premières  cuillerées  à un  des 
.malades  âgé  de  60  ans.  II  étoit  plongé  dans  un  aC- 
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diode  qui  m’a  réuffi  pour  fauver  les  deux 
familles  dont  je  fais  mention  dans  la  note 
b).  J’ai  fait  prendre  à chaque  malade  tou- 
tes les  heures  une  prile  de  poudre  compo- 
fée  de  magiiéfie  ou  coquilles  d’œuts  pilées , 
de  nitre  & de  fel  de  tartre,  de  chaqu’un  deux 
dragmes , mêlés  & partagés  en  douze  do- 
fes,  dans  beaucoup  d’eau  miellée  ou  de  lait; 
je  diminuois  ces  dofes  fuivant  l’âge.  Au 
bout  de  deux  jours  les  plus  malades  furent 
parfaitement  rétablis. 

' D’habiles  praticiens  confeillent  de  faire 
vomir  en  donnant  de  l’ipécacuanha;  mais  je 
ne  voudrois  pas  in’expofer  à perdre  un  tcnis 
précieux  en  erfayant  cet  émétique , qui  dans 

foupifTerBent  & une  infenfibilité  , qui  étoient  tels  ^ 
qu'ils  ne  différoient  en  rien  d’une  apoplexie  com- 
plette  : il  avoir  les  dents  abiblument  ferrées.  Ceux 
à qui  j’avois  donné  le  foin  de  lui  faire  avaler  l’éméti- 
que  , y avoient  renoncé  , après  plulieurs  tentatives 
inutiles  ; & il  y a apparence  que  le  malade  feroit 
mort  dans  cet  état , fi  je  n’avois  pas  eu  la  patience 
pendant  deux  heures , de  tenir  fortement  appliqué 
contre  fes  dents  , le  dos  de  la  lame  d'un  petit  cou- 
teau d’argent  fermé , afin  de  profiter  de  quelques 
inllans  où  les  dents  ctoient  un  peu  moins  ferrées. 
Alors  je  faifois  entrer  de  force  cette  lame,  qui  aglf- 
liint  comme  un  coin,  ouvroit  un  paffage  au  manche, 
qui  en  me  fervant  comme  un  lévier  , donnoit  aflez 
d'ouverture  pour  introduire  une  cuillère  à caffé  plei- 
ne de  la  liqueur  émétique.  Ce  ne  fut  qu’au  bout  de 
deux  heurco  d’un  travail  de  c-ette  efpéce,  que  le 
malade  ayant  fans  doute  avalé  la  dofe  néceffaire , 

des 
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des  cas  comme  celui  de  la  note  d ')  refte- 
roit  vraifemblablement  fans  effet;  il  eft 
plus  prudent  de  fe  fervir  dabord  des  moyens 
les  plus  fûrs , tels  que  le  tartre  émétique 
ou  le  vitriol  blanc  &c.  Voyez  le  Difcours 
prélim.  pag.  2 1 & 22.  & ce  qui  y eft  dit  des 
huileux  J des  ondueux  & du  vinaigre, 
pag.  28jufqu’à  34.  Plufieurs  médecins  célé- 
brés & entr’autres  Mr.  Gmelin  , font  fur- 
tout  beaucoup  de  cas  du  vinaigre. 

Mefpilus  Germanica  Linn.  Lc-Neflier 
DES^BOis  ou  MESLiER.  Ses  fcuilIes  font  el- 
liptiques - lancéloées , dentées  en  fcie , les 
calyçes  très-longs  & durant  autant  que  le 
fruit.  Hall  ib.  1094. 

Commença  à rendre  avec  beaucoup  d’efforts  & avec 
des  heurlemens  affreux.  Il  écoit  minuit , 6c  ce  ne 
fut  qu’à  quatre  heures  du  matin  qu’ après  bien  des 
ahernatives  de  vomiffemens  d’affoupifTement  pro- 
fond , il  commenta  à parler,  maïs  comme  un  hom- 
me qui  étoit  dans  un  délire  furieux.  Après  le  pre- 
mier vomiffement , qui  fut  peu  confidérable  , il  eut 
des  convulfions  très  violentes  de  tout  le  corps,  en- 
forte  qu’il  falloit  quatre  perfonnes  pour  le  tenir  pen- 
dant que  je  continuois  à me  fervir  de  mon  couteau 
comme  la  première  fois.  Je  ne  ceffai  que  quand  il 
me  parut  qu’il  avoit  affez  vomi  pour  débarraffer  fuf-  - 
fifammenc  l’eftomac.  Après  cela  je  fis  appliquer  deux 
grands  véficatoires  aux  gras  de  jambes  ; à mefure 
qu’ils  agilfoient , le  délire  fe  cairnoit , 6c  auboutde 
vingt-quatre  heures  il  tut  entièrement  ditTipé,  6c  le 
malade  fc  trouva  aufli  bien  qu’il  pouvoit  l’étre  aprèf 
üiie  tslfc  fecüuffe. 

' Ce 
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Il  diffère  furtout  du  Neflier  cultivé , etî 
ce  qu’il  efl:  armé  de  fortes  épines  tandis  que 
celui-là  n’en  a point.  ! 

Il  croît  autour  de  Berne  dans  des  buif- 
fons , près  de  ce  magnifique  chemin  qu’on 
a taillé  à grands  frais  dans  un  roc,  qui  au- 
paravant étoit  une  vraie  folitude.  On  le 
trouve  auffi  dans  les  buiffons  de  l’isle  de 
St.  Pierre  au  lac  de  Bienne.  A Neufchatel 
entre  les  maifons  du  Plan.  Suivant  J.  Bau- 
HiN , cet  arbufte  forme  un  bois  entre  Stas- 
bourg  & les  bains  de  Baden. 

Les  nefies  font  extrêmement  âpres , & 
ce  n’eft  qu’après  avoir  été  gardées  bien  long- 
tems  , qu’elles  s’adoucilfent  ; encore  le 
goût  qu’elles  ont  alors , n’eft-il  jamais  bien 
agréable.  Elles  refferrent  fi  fort , qu’on  a 
vu  leur  ufage  fuivi  de  conlfipation  & de 
l’épilepfie. 

Pœohia  officinalis.  La  Pivoine,  Voyez 
Sedion  IL  p.  21^. 

Q}ierciis  Robur  Linn.  Le  Chêne  , en  pa- 
tois Tfanoz.  Toutes  les  parties  de  cet  ar- 
bre , d’ailleurs  fi  utile , font  remplies  d’un 
fuc  acide  & aftringent , qui  eft  très  refïém- 
blant  au  vitriol , puifqu’on  peut  en  faire 
du  tartre  vitriolé  , en  le  mêlant  avec  de 
l’alltali.  Les  feuilles  de  Chêne  doivent  avoir 
fait  piffer  le  fang  à des  befliaux  qui  en 
avoient  mangé  ; les  gens  de  la  campagne 
remédient  à cet  inconvénient  en  leur  don- 
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nant  des  choux.  On  s’eft  auflî  plaint  qùè 
les  bourgeons  de  Chêne  font  une  nourri- 
ture nuiiible  au  bétail , & qu’on  a même  vu 
des  vaches  & des  cochons  en  périr.  Les 
galles  qui  nous  viennent  du  Levant , & 

I dont  on  fe  fert  furtout  pour  faire  l’encre , 
font,  comme  celles  de  nos  Chênes,  l’ou- 
vrage d’une  mouche  qui  donne  lieu  à cette 
excroilfance  des  feuilles , en  les  piquant. 
Leurs  propriétés  font  aulTi  les  mêmes.  . 

Dans  des  tems  de  famine,  on  s’eft  trou- 
vé réduit  à la  dure  neceflîté  d’ufer'  de  fa- 
rine de  glands  & d’en  faire  du  pain.  Après 
l’hiver  rigoureux  de  1709  , il  fefit  même 
dans  plulieurs  provinces  de  France,  une 
grande  confommâtion  de  ce  pain , qui  étoit 
une  bien  méchante  nourriture.  On  en  a 
1 vù  réfulter  de  violentes  conftipations , plu^ 

; lîeurs  maladies  fâcheufes  & entr’autres  cette 
i maladie  funefte  connue  fous  le  nom  de 
Trotiffe  - galant.  Au  refte  tout  ceci  n’eft  vrai - 
! que  des  glands  des  pays  froids  ; car  dans 
i les  pays  chauds  comme  en  Efpagne , eu 
j Grece  & en  Amérique  , il  f a des  efpècés  de 
‘ ! Chêne  qui  donnent  des  glands  qui  ont  un 
‘ ! goût  de  châtaignes  quand  ils  font  cuits  ; 
auffi  s’en  nourrit-on  fans  y être  forcé  par 
la  difette. 

i Rofa  canina  Linn.  Le  Gratte  - cul. 
i Rofa  Fglanteria  Linn.  L’Eglantier.  Il  fe 
i ! forme  lur  l’une  & l’autre  de  ces  efpèces  de 
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rofîer  fauvage. , une  maniéré  d’éponge  I 
qu’on  a vantée  de  tout  tems  contre  plu- 
lîeurs  maladies  , & entr’autres  contre  la  ra- 
ge ; mais  on  n’a  point  de  bonnes  expérien- 
ces en  faveur  de  cette  tradition  : ce  qu’il  y 
a de  fur,  c’eit  que  l’éponge  de  Gratte-cul  ou 
d’Eglantier,  eft  un  poifon  mortel  pour  les 
chiens;  car  il  les  tue  comme  fait  l’éponge 
ordinaire  , en  fe  gonflant  exceflîvenient 
dans  leur  eftomac , qui  ne  peut  réflfter  à 
cet  effort  ; d’où  il  réfulte  des  angoiflès  & la 
mort. 

Salix  Hélix  Linn.  Le  Saule  commun 
NOIRATRE  , patois  d’Aigle,  Omrfe.  Les 
chatons  mâles  portent  des  fleurs  qui  n’ont 
qu’une  feule  étamine , les  feuilles  lont  gla- 
bres., linéaires-lancéolées , dentées  en  fcie , 
conjuguées  à l’extrémité  des  branches , les 
chatons  cotonneux.  Hall,  ib,  1540. 

Cette  efpècc  croit  communément  au 
bord  des  ruiffeaux  & dans  les  pâturages. 

Mr.  Erhard  dit , que  certaines  galles  qui 
vienhentfur  les  feuilles  de  ce  faule,  ontoc- 
cafionné  une  fcJirte  d’étranglement. 

Vaccmhim  Mirtilliiis  Linn.  L’Airelle 
ou  Myrtille  , en  langage  vulgaire  Em- 
broches  ; en  patois  Grofalai.  Ses  feuilles 
font  nerveufes  , ovales-lancéolées,  dentées 
en  fcie,  la  tige  anguleufe.  Hall.  z'ù.  1020.  - 

Rien  n’eft  plus  commun  dans  les  bois 
de  fapin  : il  y en  a auffi  en  abondance  dans 
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quelques  bois  de  chêne  , autour  de  Lau- 
fanne.  Il  fleurit  en  Mai  & Juin. 

Le  fruit  en  ell  doux , & les  enfans  fe  font 
des  parties  de  plaifîr  d’en  aller  manger  dans 
iesiwis:  cependant  outre  qu’il  a une  odeur 
de  fromage  affez  déplaifante,  il  eft  fî  aftrin- 
gent , qu’on  a vu  réfulter  de  l’ufage  de  fa 
décodion , des  tranchées  prefque  mortel- 
les, des  gonflemens , &de  la  conftipation. 

Vaccinumi  tdiginofum  Linn.  Myrtille 
À FEUILLES  OBRONDEs,  en  patois  du  chât. 
d’üex,  Grofahi  à pur.  Ses  péduncules  ne 
portent  chacun  qu’une  fleur  , fes  feuilles 
. font  très  entières , ovales , & veinées. 

On  le  trouve  dans  des  marais  tourbeux 
autour  de  Gümlingen,  de  Lôhr,de  la  Chaud 
d’Abelle  & des  Pontins,  &c.  Il  en  vient 
même  jufqucs  fur  les  rochers  des  Alpes , où 
•on s’en  fert  pour  faire  du  feu,  comme  fur 
le  St.  Gotthard , dans  la  vallée  d’Urferen , 
fur  le  Gemmi , &c. 

On  mange  fon  fruit , mais  on  dit  qu’il 
■ enivre  & donne  des  vertiges  fi  on  en  mange 
i beaucoup.  Suivant  cela  cet  article  auroit 
’ dû  fe  trouver  dans  la  Sedion  des  poifons 
! ftupéfiens  , où  il  n’efl:  qu’indiqué;  mais 
I comme  il  y a apparence , qu’il  eft  auflî  af- 
'tringent , à caufe  de  fon  rapport  avec  le  pré- 
cédent , il  m’a  paru  plus  commode  de  ne 
: pas  l’en  féparer. 

Fifctim  album  Linn.  Le  Gui  à baies 
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B 

BLANCHES , mâle  & femelle.  Ses  feuilles  font  1 
lancéoléës  & obtules,  fa  tige  eft  fourchue,  | 
fes  fleurs  font  par  pelotons,  ou  en  épis,  j 
axillaires.  Linn.  & Hall,  ik  1609. 

Il  croît  für  toutes  fortes  d’arbres , même 
fur  le  bois  mort. 

11  a une  odeur  un  peu  nauféeufe,  nar- 
cotique & une  faveur  aftringentc.  La  glu 
que  rendent  fes  baies  & dont  l’ufage  eft  fl 
connu  pour  prendre  les  oifeaux , eft  un  fuc 
extrêmement  ténace  , & que  Mr.  Crantz 
regarde  comme  un  poifon  indomtable. 


I 


SECTION  CINQUIEME.  ; 

Plantes  âcres  &'  afiringentes  en  meme  tems.  j 

Plufieiirs  champignons.  Voyez  au  com-  i 
mencement  de  la  Sedion  précédente. 

.Fragaria  vefea  Linn.  Hall.  ib.  1112. 

La  qualité  rafraichiflante  desFraifes,  of-  | 
fenfe  tellement  l’eftomac  de  certaines  per-  \ 
tonnes  délicates , qu’on  en  a vu  réfulter  la  j 
cardialgie  , des  évanouiffemens , l’éréfi-  | 
•pele  «&:  des  enflures  de  tout  le  corps.  Ngs  i‘ 
payfans  regardent  comme  un  rcmede  infail-  ^ 
îiblepour  fc  guérir  des  engelures,  de  fe 
frotter  les  parties  qui  y font  fuj.ettes , avec 
desFraifes;  de  cette  maniéré,  dit -il,  les 
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engelures  ne  reviennent  plus  ; mais  j’ai  oui 
dire,  qu’au  lieu  d’engelures,  il  venoit  en- 
fuite  pour  le  refte  de  la  vie  des  douleurs 
pires  que  cette  première  incommodité,  & 
Je  fais  que  la  mcre  d’un  apothicaire  de  Lau- 
fanne,  n’aceffé  de  reflentir  tous  les  hivers, 
depuis  l’ufage  de  ce  remede  jufqu’à  fa 
I mort,  des  douleurs  fort  incommodes  au 
' dos  de  la  main  avec  un  froid  de  glace , fans 
qu’aucun  remede  ait  pu  lafoulager. 

Iris  Pfeudacorus.  L’Iris  jaune.  Voyez 
ia  Section  I , pag.  79. 

Pedicularis.  La  Pédiculaire.  Voyez 
ScclionI,  pag.  8 y.  & fui V. 

Rubia  ünBorum.  La  Garance;  Voyez 
Sedion  I,  pag.  1^3. 


; ' SECTION  SIXIEME. 

Poifons  mêcmicjues. 

Berberis  vulgaris  Linn.  L’Epine-vinette 
i ou  Vinetier.  En  patois , Chivüfou , Tcbi- 
i vafoui. 

Les  piquures  que  font  les  épines  de  cet 
! arbrilTeau  palTent  pour  dangereufes  diffi- 
ciles à guérir.  Je  ne  trouve  dans  aucun  au- 
teur les  moyens  d’y  remédier,  mais  il  y a 
; apparence  qu’on  pourroit  tirer  dans  ce  cas 
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un  bon  parti  de  l’application  de  . quelque 
herbe  vulnéraire  & balfamique  «n  même- 
tenis , telle  qu’efl  le  Millepertuis , fur-tout 
fa  fleur  ; ou  fl  on  étoit  à portée  de  fe  procu- 
rer du  baume  du  Pérou , il  pourroit  être  en- 
core plus  efficace  ; on  pourroit  au.défaut  de 
ce  baume , effayer  de  verfer  fur  la  plaie  de 
l’huile  de  térébenthine. 

Equifetum  arvenfe  Linn.  La  Prêle  des 
CHAMPS , ou  Queue  de  cheval.  En  lan- 
gage vulgaire  Fené  ; en  patois  Prâla,  au 
Château  d’Oex  Cavona  à tfao. 

- -La- hampe , qui  porte  des  fleurs  apétales , 
eft  nue , féparée  de  la  tige  qui  porte  les 
feuilles , les  feuilles  de  celle  - ci  font  verti- 
cillées  au  nombre  de  douze.  Hall,  ibid^ 
i6j6.  quelquefois  en  plus  grand  nombre. 
Rien  n’eft  plus  commun  au  printems  que 
cette  Prêle , au  bord  des  foffés  & dans  les 
champs  humides.  Elle  eft  fort  nuifible  dans 
les  pâturages , parce  que  fa  tige  & fes  feuil- 
les font  comme  tout  autant  de  limes , & qui 
ofFenfent  l’eftomac  & les  inteftins  des  bef- 
tiaux  qui  en  mangent , voy.  l’efpèce  fuiv. . 

■Equifetum  palujîre  & fiuviatile  Linn.  La 
Prèle  des  marais  & la  Prêle  des  ri- 
vières. Les  autres  noms  comme  ceux  de 
la  précédente.- 

Sa  tige,  qui  porte  en  même  tems  des 
fleurs  & des  feuilles , eft  fîllonnée  , fes  ra- 
meaux portent  chacun  plulieurs  fleurs , en 
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épis,  fes  feuilles  ne  font  point  divifées. 
Hall.  ib.  id'j'j. 

Variété  a.  dont  la  tige  efl:  plus  étroite , quar- 
rée , ou  à cinq  angles  & fillonnée. 

2.  à plufieurs  rameaux  dont  chacun  eft  ter- 
miné par  un  épi  de  fleurs. 

3.  dont  les  feuilles  fefont  durcies  en  vieil- 
liflant. 

Variété  b.  qui  croît  dans  l’eau , dont  la  tige 
eft  plus  large  & les  filions  plus  nombreux. 
C’eft  la  Prêle  des  rivières.  ' 

2.  Qiii  étant  encore  jeune  n’a  que  des  fleurs 
& point  de  feuilles. 

3.  qui  porte  des  fleurs , & dont  l’extrémité 
de  la  tige  aboutit  en  maniéré  de  verge 
longue  & nue. 

La  variété  a -3'.  a des  tiges  hautes  d’un 
pied,  & moins raboteufes  que  dans  aucune 
autre  efpèce  de  Prêle.  Les  gaineS'  qui  les 
embraflTent  font  garnies  de  barbes , elles 
font  feuillées , très  - noires  & bordées  de 
blanc.  Il  part  de  chaque  tige  plufieurs  ra- 
meaux; les  feuilles  font  verticillées  au  nom- 
bre de  huit  ou  neuf,  & profondément  fil- 
lonnées. 

Elle  eft  commune  dans  les  prés  & dans 
les  terreins  graveleux  un  peu  humides. 

La  variété  . 3.  a la  tige  plus  large  & plus 
haute.  Les  filions  de  la  tige  font  profonds. 
Les  gaines  font  garnies  de  pointes  aiguës  & 
brunes. 


558  Hijîoire  des  Plantes  ve'iîesteujès 

On  la  trouve  dans  les  fofles  pleins  d’eau» 
Cette  efpèce  de  Prêle  eft  un  peu  moins  nui- 
fible  au  bétail  que  celle  des  champs  ; cepen-  l 
dant  elle  l’elt  encore  aflTez  pour  rendre  les  y 
dents  branlantes  aux  bœufs  & aux  vaches  'î 
qui  en  mangent  & pour  leur  donner  la  diar-  ; 
rhée  ; Mr.  Kalm  dit  même  qu’elle  leur  fait 
perdre  le  lait.  “ Mon  bouvier,  dit  Mr.  de 
Haller,  féduit  par  la  belle  apparence  d’un 
pré  deïrefie  mêlé  de  Prêle  des  champs,  y 
mena  paître  une  ou  deux  fois  une  vache  qui 
avoit  fait  le  veau  peu  de  tems  auparavant  ; , 
cet  animal  en  périt  d’une  diarrhée  qui  réülla 
à tous  les  remedes.  Aufli  nos  Suiffes  ache- 
teroient-ils  à grand  prix  un  fecret,au  moyen 
duquel , ils  pourroient  parvenir  à délivrer 
ies  prairies  de  cette  herbe , la  plus  domma- 
geable de  toutes.  Ni  la  charrue , ni  le  fu- 
mier , ni  aucun  autre  des  moyens  auxquels 
j’ai  eu  recours,  ne  m’ont  réulîî.  „ La  Prêle 
ne  nuit  ni  aux  chevaux , ni  aux  moutons , 
ni  aux  rennes.  Nos  cochons  refufent  de  s’en 
nourrir,  quoique  ceux  de  Suède  ne  niépri- 
fent  pas  cette  herbe. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’ufage  de  cette  plante 
par  rapport  à l’homme , elle  eft  fort  aqueufc  i 
& un  peu  âcre  ; on  lui  a attribué  de  grandes 
vertus  à titre  de  vulnéraire  & d’aftringente  ; 
mais  Mr.  de  Haller  croit  ces' éloges  peu 
fondés.  On  peut  la  regarder  comme  pro- 
pre à faire  uriner , puifqu’elle  fait  même 


369 


de  la  Siiiffe. 

piflTer  le  fangaux  beftiaux  qui  la  broutent, 

! &Hoyer  a vu  fou  ufage  nuire  àl’eftoniac 
: & à la  veffie.  ^ 

i La  Prêle , dont  les  orfèvres  & lesmenui- 
I fiers  fe  fervent  de  préférence  pour  polir 
I leurs  ouvrages , eft  la  plus  raboteufe  de  tou- 
tes , & par  conféquent  la  plus  nuifîble;  mais 
heureufement  elle  n’eft  pas  fi  commune. 

I Dans  les  cuifines  on  fe  fert  des  autres  efpèccs 
pour  écurer  la  vailfelle. 

Hieraciimi  rnuronim  Linn.  La  Pulmo- 
i NAiRE  DES  François.  En  patois  Grojja  Pe^ 

' lofetta , ou  Oroille  de  ratta.  Sa  tige  eft  pref- 
: que  nue  & ne  porte  que  peu  de  fleurs , fes 
j feuilles  font  ovales  - lancéolées  & dentées 
■ près  du  pétiole. -Hall.  ib. 

Cette  plante  eft,de  la  famille  des  femi-flof- 
i culeufes;  fa  fleur  a beaucoup  de  rapport 
I avec  celje  du  Piflfenlit , mais  fon  calyce  en  ' 
i différé , en  ce  que  les  écailles  inférieures  ne 
; font  pas  recourbées  ; & fon  aigrette,  fe  dil- 
i tingue  de  celle  du  Piflenlit , en  ce  qu’elle 
j eftfimple&  feffile,  au  lieu  que  dans  celui- 
là  , elle  eft  plumeufe  & portée  fur  des  pé- 
dicules très- longs. 

Variété  a.  ( qui  eft  la  plus  commune  ) , a 
fes  feuilles  radicales , bordées  à leur  baie 
de  dents  grandes  & aiguës , elles  font 
ovales-lancéolées,  la  tige  eft  prefque  nue, 
à bras. 

2.  marquée  de  taches. 
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3.  dont  la  tige  efl:  couverte  à peu  de 
' diftance  de  la  racine  d’une  tumeur 

ibngueufej  couverte  d’un  duvet  de  poils 
fauves. 

4.  dont  la  tige  efl:  bafTe,  nue,  ne  portant 
qu’une  fleur,  les  feuilles  elliptiques , en- 
tièrement dentées  à grandes  dents  , la 
fleur  petite  & les  feuilles  le  plus  fouvent 
tachées. 

La  tige  de  cette  derniere  n’a  que  deux 
pieds  de  hauteur  ; elle  efl:  garnie  de  feuilles 
près  de  terre,  ailleurs  elle  n’en  pouffe  que 
quelques-unes , & elle  efl:  prefque  nue  au 
fommet  & rameufe.  Les  feuilles  font  velues , 
celles  d’en  bas  pétiolées , bordées  près  du 
pétiole  de  grandes  dents  triangulaires , dont 
les  premières  en  partent  à angles  droits , en 
équerre.  Lès  rameaux  font  longs  & nuds , 
portant  chacun  un  petit  nombre  de  fleurs 
jaunes , & difpofées  en  maniéré  d’ombelle 
clairfemée  ; leurs  calyces  font  noirâtres  & 
Irériffés  de  poils.  Les  femences  font  noires, 
cylindriques , longues , fîllonnées.  Le  ré- 
ceptacle efl  partagé  en  petites  loges. 

Elle  croit  auprès  des  murailles  & des  ma- 
fures. 

Mr.  ScHREBER  dit  qu’elle  nuit  aux  bef- 
tiaux,  & leur  enflamme  la  gorge  &l’cfl:o- 
mac  par  les  piquans  de  fes  aigrettes. 

• il  y a encore  plufieurs  autres  variétés  de 
cette  Pulmonaire,  mais  comme  je  ne  trouve 
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aucune  obfervation  qui  les  taxe  d’étre  nui- 
lîbJes , je  n’en  parlerai  pas. 

Marifciis  Hall.  ib.  1343.  Schœnus  Ma- 
rifcus  Linn.  Le  Souchet  long  fans  odeur. 

Il  part  de  fon  chaume  des  panicules  'ra- 
meufes,fes  feuilles  font  dentées  à leurs  bords 
& à leurs  nervures. 

Les  chaumes  de  cette  plante,  qui  eft  de 
la  famille  des  Graminées,  font  hauts  de 
deux  pieds  jufqu’àfix.  Les  feuilles  ont  une  ' 
nervure  fort  faillante  & prefque  à trois  an- 
gles ; les  dents  des  bords  & de  la  nervure 
font  11  fortes  qu’elles  peuvent  bleffer  fi  on 
les  touche.  Il  part  quelques  panicules  de 
chaque  aiffelle  des  feuilles  ; il  y a fous  ces 
panicules  des  ftipules  longues , feches , bru- 
nes, & termihées'par  une  pointe  longue  & 
déliée  comme  un  fil.  Il  y a fous  chaque  pé- 
tiole des  ftipules  femblables , mais  plus 
courtes.'  Ces  pétioles  font  comme  dans  les 
joncs,  inégaux,  longs,  rameux,  avec  des 
ftipules  femblables  fous  les  rameaux.  Cha- 
que rameau  porte  à fon  extrémité  un  faiL 
ceau  de  petits  épis  en  ovales  pointus , d’une 
couleur  de  bois  tirant  fur  celle  de  la  caneiie. 
Les  fleurs  font  apétales,  compofées  cha- 
cune d’une  feule  balle  ovale  lancéolée,  con- 
cave , renfermant  trois  étamines  portées  fur 
des  pédicules , & un  piltil  fendu  en  trois. 
Ces  fleurs  ont  un  calyce  commun  compofé 
de  deux  balles  ovales,  le  calyce  particulier 
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à chacune  efl:  de  deux  balles  longues  & fe- 
ches.  11  n’y  a pour  l’ordinaire  dans  chaque 
petit  épi  qu’une  feule  fenience  qui  mûrilfe  ; 
elle  eft  prefque  ronde  & renfermée  dans  une 
capfule  à trois  faces. 

Il  différé  du  fcirpus , par  exemple  » des 
joncs  des  lacs  & des  marais,  en  ce  qu’il  n’a 
point  de  barbes  comme  eux. 

11  croît  autour  du  lac  du  Chat  ; à Genève 
au  bord  de  i’arve.  On  le  trouve  en  quan- 
tité dans  des  endroits  humides  entre  Ver- 
rai & le  Furet,  pas  loin  de  Roche.  Dans 
le  lac  de  Neufchatel  près  de  Grandfon.  Il 
forme  quelquefois  comme  des  isles  flot- 
tantes. 

Mr.  DE  Il.'VLLER  penfe,  que  c’efl  à ce 
Souchet  qu’il  faut  rapporter  ce  que  ^Mr.  de 
Linné  attribue  à celui  que  les  Suédois  ap- 
pellent Segger  , dont  les  dents  pointues 
tuent  les  bœufs  qui  en  mangent,  & la  mala- 
die que  les  recueils  delà  Société  de  Zell  at- 
tribuent au  Storgrafs. 

Opuntia  Hall.  ib.  1099.  Cablus  Opun- 
tia Linn.  Le  Figuier  d’Inde  , Raquette 
ou  Cardajfe.  Ses  feuilles  font  ovales , com- 
primées, & armées  d’épines  foyeufes. 

On  le  cultive  ordinairement  dans  les  jar- 
dins, oùîon  le  croit  venu  de  l’Amérique. 
Quoiqu’il  en  foit , il  croît  fans  culture  fur 
les  rochers  du  Vallais , au-delfus  de  Boveret' 

& de  Vauvry , fur  la  montagne  de  Veche  à 
* 
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* cinq  lieues  de  Lugano.  Il  y en  a aufli  en 
‘ Italie,  dans l’isle  de  Minorque  , &c. 

Son  fruit  teint  d’un  rouge  de  lang l’u- 
rine de  ceux  qui  en  mangent , (ans  cepen- 
dant faire  aucun  mal.  -On  dit  cependant 
qu’un  foldat  qui  en  avoit  mangé  a eu  une 
inflammation  à la  gorge  dont  il  eft  mort, 
mais  Mr.  de  Haller  croit  que  cet  accident 
i doit  fe  rapporter  à une  autre  efpèce  de  fi- 
, guier  d’Inde , étrangère  à notre  pays , & 
' que  ce  font  fans  doute  les  épines  de  fon  fruit 
( qui  auront  produit  un  li  mauvais  effet.  Les 
, petites  épines  qui  viennent  fur  les  feuilles, 
caufent  des  piquures  cuifantes,  & quand 
elles  font  entrées  dans  la  chair , elles  font 
quelquefois  plus  d’un  mois  à fortir , li  on 

n’a  bien  foin  de  les  chercher  fur  le  champ, 

« 

I 
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SECTION  SEPTIEME. 
riantes  qui  exhalent  des  vapeurs  nuifibks. 

. Avant  que  de  pafler  à leur  énumération , 
je  remarquerai  par  rapport  au  traitement 
qui  convient  aux  perfonnes  empoifonnées 
par  de  fcmblables  vapeurs , que  la  refiem- 
blance  des  fymptomes  qui  ont  lieu  dans 
ces  fortes  de  cas , avec  ceux  qui  réfultent 
de  la  vapeur  du'  charbon  allumé , me  tait 
foupqonner  qu’on  pourroit  leur  oppofer 
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avec  fuccès  la  méthode  que  Mr.  Portai  a 
li.heureufement  imaginée  pour  rappeller  à 
la  vie  les  perfonnes  étouffées  par  la  braife. 
Elle  confifte  à ouvrir  auliitôt  les  portes  & 
les  fenêtres , à éloigner  du  malade  ce  qui 
a exhalé  la  vapeur  nuifible , à le  déshabil- 
ler, à le  coucher  par  terre  quelque  froid 
qu’il  faiïè  , & enfin  à lui  jetter  fur  le  corps 
de  l’eau  froide  à plufîeurs  reprifes  & même 
pendant  plufieurs  heures  de  fuite  , jufqu’à 
ce  que  le  malade  revienne  entièrement  à 
lui.  Les  autres  moyens  propofés  dans'  le 
Difcoiirs préliminaire , pag.  26  & 27 , peu- 
vent fans  doute  concourrir  à hâter  la  déli- 
vrance du  malade.  Le  fecours  d’un  flacon 
d’efprit  ou  de  fel  volatil , de  vinaigre  bka 
fort,  ou  encore  mieux , de  vinaigre  radica?, 
préfenté  fous  le  nez  , peut  fans  doute  pro- 
duire aufli  un  bon  effet.  Cependant  ces  fe- 
cours ne  conviennent  direcienient  qu’aux 
poifons  de  cette  fedion , dont  la  vapeur  af- 
îedant  immédiatement  le  nez  & la  poitrine', 
jette  prefqu’auflitôt  ceux  qui  y font  ex- 
pofés  dans  l’engourdifTement , l’affoupifle- 
ment  ou  l’infenflbilité , comme  cela  arrive 
avec  la  ciguë,  la  pomme  épineufe,  &c. 
ainfi  qu’on  peut  le  voir  aux  articles  de  ces 
poifons.  Les  deux,  fui  vans,  par  exemple, 
agiflent  différemment,  & exigent  d’autres 
antidotes. 
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Cannabis  fativa.  Le  Chanvre  , voy.  Sec-  . 
tion  II.  pag.  i89-  & lurtout  191. 

Cbaravulgaris  Linn.  La  Prêle  puante, 
en  patois  du  chat.  d’Oex , Penî,  comme  les 
autres  efpèces  du  même  nom.  Sa  tigeeil 
lifle  & fragile.  Hall.  ib. 

Elle  rellemble  à la  Prèle  , voyez  au  mot 
Equifetiim  de  la  Sedion  précédente  ; elle 
a comme  elle  des  feuilles  verticillées,  & 
ces  feuilles  reflfemblent  à la  tige.  Ses  tiges 
font  petites , tantôt  lifles , ftriées , quel- 
quefois couvertes  à la  maniéré  des  coralli- 
nes , d’une  forte  de  fable , velues  & rayées  ; 
d’autrefois  elles  fontparfemées  de  tubercu- 
les qui  les  rendent  raboteufes  : elles  font 
très  rameufes  , jamais  épineufes , & fou- 
vent  toutes  rouges.  Les  feuilles  font  cylin- 
driques , verticillées  au  nombre  de  huit  ou 
neuf,  & accompagnées  d’un  fécond  rang 
de  feuilles  longuettes  & en  maniéré  d’alêne. 
Les  verticilles  de  cette  efpèce  auffi  bien  que 
ceux  de  plufieurs  autres  du  même  genre, 
font  recourbés  en-dedans,  quand  la  plante 
elt  jeune  , de  maniéré  à former  comme  des 
nids;  mais  à mefure  que  la  plante  vieillit, 
ils  s’ouvrent.  Il  y a Ibuvent  deux  petites 
boules  à l’aiffelle  des  feuilles , avec  deux  pe- 
tits corps  Itriés. 

Rien  n’eft  plus  commun  dans  les  fofles 
& les  eaux  dormantes. 
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Quand  on  la  mâche , elle  craque  fous 
la  dent  comme  feroit  du  fable  , & quand 
elle  eft  feche , elle  fc  réduit  en  poufliere  en 
la  broyant  entre  les  doigts.  Sa  puanteur  elt 
pareille  à celle  de  la  grande  ciguë  ; elle  eft 
même  plus  dcfagréable.  Auflî  Mr.  de  Hal- 
ler n’a-t-il  pas  de  peine  à xroire  ce  qu’en 
dit  Mr.  Antoine  de  jussieu  , qui  attribue  à 
la  qualité  vénéneufe  de  cette  plante , les  ma- 
ladies épidémiques  qui  furviennent  après 
les  débordemens  de  la  Seine , dont  elle  cor- 
rompt les  eaux  retenues  dans  des  foifés. 
Voyez  fur  ces  mêmes  maladies,  l’article 
fuivant. 

Cicuta  Hall.  ib.  'j66.  Conitim  macula- 
tum  Linn.  La  grande  ciguë.  Voy.  la  Sec- 
tion ni.  pag.  271. 

Conserva  reticulata  Hall.  ibid.  2119,  & 
Linn.  Confera'e  ou  Mousse  d’eau  réticu- 
lée , en  patois  Qiiiva , Barba  de  fontanna. 

On  donne  communément  le  nom  de 
Conferve  à ces  filets  verds , qui  forment  par 
leur  entrelacement  un  tiffh  allez  ferré , & 
qui  dans  l’efpèce  dont  nous  parlons  eft  à 
réfeau , qui  fumage  fur  les  eaux , & dans 
lequel  onobferve  pliilieiirs  bulles  d’air , qui 
le  fouticnnent.  En  caftant  une  des  fibres , on 
la  voit  fe  raccourcir  & fe  contourner , com- 
me les  vrilles  des  pois  ou  de  la  vigne. 

La  conferve  réticulée,  eft  fort  tendre, 
d’un  verd  jaunâtre  ; elle  paroît  toute  corn- 
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pofée  comme  de  toiles  d’araignées  dont  les 
intervalles  font  à quatre  ou  cinq  angles , & 
laiffent  entr’eux  d’autres  intervalles  plus 
grands.  Ces  toiles  tiennent  fi  bien  enlem- 
ble , qu’en  en  foulevant  une  partie  le  refte 
fuit.  Cette  liailon  donne  à plufieurs  infec- 
tes la  facilité  de  s’y  loger.  On  la  trouve  au- 
tour de  Bâle  fur  des  ruiffeaux  d’eau  dor- 
mante. 

Mr.  DE  Bomare  dit,  qu’elle  communi- 
que  à l’eau  un  feu , qui  en  la  buvant , laiffe 
dans  le  gofier  une  âcreté  , & dans  la  bouche 
une  fécherefle  incommode:  elle  imprime' 
même  dans  la  main  qui  la  ferre , une  odeur 
à-peu-près  feniblâble  à celle  qui  eft  occa- 
fionnée  par  l’eau  un  peu  trop  chaude.  Les  . 
maladies , c’eft  toujours  Mr.  de  Bomare  qui 
parle , caufées  par  la  mauvaife  qualité  des 
eaux  de  la  Seine , en  l’année  1731,  & que 
le  naturaliftê  François  attribue  aufli  bien  à 
cette  Moufle  'qu’à  la  Prêle  puante  , furent 
des  fécherefles  de  bouche  , quantité  de 
maux  de  gorge , dont  quelques-uns  fe  tour- 
nent en  efquinancie  & en  différentes  flu- 
xions à la  tête. 

Hyofeyamus  niger  Linn.  La  Jusquiame 
xoiRE,  voy.  la  Sedion  II.  pag.  198. 

Jiiglans  regia  Linn.  & Hall.  ib.  1624. 

Le  Noyer.  Mr.  Cranz  regarde  d’après  Mr. 

DE  Linné  les  exhalaifons  de  cet  arbre  com- 
me vénéneufes , & donnant  à ceux  qui  fe 
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repofent  à fon  ombre  , des  maux  de  tête 
avec  une  véritable  fievre  continue , fyno- 
chtis.  Mr.  de  Linké  ajoute  même  que  cette 
ombre  caufe  la  conftipation.  Mais  il  fe  peut, 
, comme  le  remarque  Mr.  de  Bomare  , que 
l’ombre  du  noyer  ne  devient  nuifibîc, qu’aux 
perfonnes  qui  ayant  extrêmement  chaud 
îb  mettent  fous  fon  feuillage  ; en  forte  que 
la  fraîcheur  de  la  place  leur  arrête  la  tranf- 
piiation.  J’ep  ai  fait  mille  fois  l’expérien- 
ce , dit  Mr.  DE  Haller  , aimant  à me  repo- 
fcr  au  bord  d’un  baffin  d’eau  vive  , ombra- 
gé par  des  noyers  ; je  n’en  ai  pas  apperçu 
la  moindre  incommodité, 

Lilitmi  candidtim  Lixn.  & Hall.  123  i. 
Le  Lvs.  Cette  plante  qui  fait  un  des  plus 
beaux  ornemens  des  jardins , & dont  le 
■parfum  charme  l’odorat , croit  naturelle- 
ment à Neullatt  fur  le  Schlosberg.  Elle  fleu- 
rit en  Juillet. 

L’odeur  délicieufe  que  les- fleurs  de  Lys 
répandent , a quelque  chofe  qui  appefantit 
les  fens , en  produifant  une  forte  d’ivrefl'e  ; 
& on  a vu  des  enfans  tomber  dans  l’aflbu- 
pilTement , pour  l’avoir  refpirée.  On  fc  fert 
beaucoup  d’huile  de  lys , furtout  parmi  lé 
peuple  , mais  il  faut  bien  fe  garder  d’em- 
ployer celle  qu’on  fait  en  laifl'ant  macérer 
les  fleurs  dans  l’huile  jufqu’à  ce  qu’elles  y 
foient  comme  réduites  en  bouillie  , com- 
me c’eft  l’ufage  : car  alors  ces  fleurs  font 


‘ J 

i 

I 

I 

i \ 

I de  la  Smj]}.  ' 379 

! dans  un  état  de  pourriture,  en  forte  que 
i i’huile  en  devient  puante  & nuifible  : il  fuf^ 
j fit  qu’elles  y ayent  trempé  pendant  trois 
I jours. 

' Limim  ujîtatijfvntim  Linn.  & Hall,  ih, 

( %i<i.  Le  Lin. 

On  peut  appliquer  au  Lin  ce  que  nous 
avons  dit  du  chanyre,  pag.  19 1,  à la  fin  de 
cet  article. 

I 

Polyporus  Hall;  ib.  2284.  L’agaric  de 
MELESE  & plufieurs  autres  champignons , 

5 voyez  au  commencement  de  la  Sedion  IV. 

1 Sambucus  nigra  Linn.  Le  Sureau.  Mr. 
j Cranz  le  range  au  nombre  des  poifons  de 
I cette  clafle,  & attribue  à fes  exhalaifons  & 
à fon  ombre , tout  ce  qu’il  dit  de  celles 
du  noyer,  d’après  les  anciennes  tradi- 
tions & l’autorité  de  Mr.  de  Linné.  Voy. 

’.au  mot  Juglans. 

, ■ Sium  Hall.  ib.  781.  Cicuta  virofa  Linn. 

I ’ Le  Sium  à feuilles  de  roquette.  Voy.  la 
î - ,Sedion  IIL 

■ Stramonium  Hall.  ^8^*  Dattira  Jlramo- 
nîum  Linn.  La  Pomme  épineuse.  Voyez 
Sedion  II.  pag.  24  ç. 

I Taxas  Baccata  Linn.  & Hall.  1563. 

L’If.  Voy.  la  Sedion  III.  • 

I . On  pourroit  rapporter  ici  bien  d’autres 
j plantes,  dont  l’odeur  peut  être  nuifible, 
foit  qu’on  la  flaire  trop  long-tenis , ou 
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qu’on  fe  trouve  dans  un  lieu  enfermé  où  | 
il  y en  ait  en  quantité,  furtout  li  ce  font  des  ; 
plantes  ftupéfientes , & d’une  odeur  forte  |, 
'8c  défagréable.  Ce  que  nous  avons  dit  des  | 
fleurs  de  lys  peut  fans  doute  convenir  à plu-  [ 
fleurs  autres  fleurs  qui  répandent  un  par-  l 
fum  également  flatteur , mais  qui  n’en  de- 
vient que  plus  dangereux  pour  ceux  qui  fe 
livrent  fans  réferre  au  plaiflr  de  le  flairer , 
furtout  chez  des  perfonnes  délicates , dont  j 
les  nerfs  font  fort  fenfibles , & par  confé- 
quent  chez  les  femmes  & les  enfans  en  par- 
ticulier. Il  y a à Caufanne  deux  familles , de  i 
qui  je,  tiens , que  tous  les  étés  elles  éprou- 
vent pendant  quelques  femaines , un  alTou-  j 
piffement  prefqu.e  continuel , quoique  pas  ï 
alTez  fort  pour  ne  pas  pouvoir  y réfîfter  à ! 
l’ordinaire.  J’ai  foupçonné  que  cela  pour-  i 
roit  venir  , de  cç  que  leurs  mailbns  font 
chacune  dans  le  voifînage  d’une  allée  planu  ~ 
tée  de  tilleuls  : l’une  n’en  eft  féparée  que 
par  une  rue , & l’autre  en  eft  à cinquante- 
pas.  Ce  qui  m’a  fait  penfer  à cette  caufe  , 
c’eft  que  tandis  qu’on  fe  plaignoit  à moi  de 
cet  alfoupilfement , le  parfum  de  ces  arbres  | 
qui  étoient  alors  en  fleurs,  m’affedant  agréa-  j 
blement , je  m’avifai  de  demander  précife- 
ment  l’époque  cù  fe  faifoit  fentir  ce  pen-  ; 
chant  au  fommeil , & combien  de  tems  il 
duroit  : il  fe  trouva  que  c’étoit  précifé- 
ment  pendant  tout  le  tems  que  ces  tilleuls 
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ctoient  le  plus  fleuris  , & qu’il  alloit  en 
diminuant  à mefure  que  les  fleurs  palToient. 

A D D I T I O N S 

pour  la  Se&ion  I. 

Conferva  reticulata.  La  Mousse  d’eau  rè-, 
TiçuLÉE,  Voy.  la  Section  VIL 

Heliatr opium  Etiropctum  Linn.  L’Helio- 
TROPE  ou  Herbe  aux  verrues. 

Ses  feuilles  font  pétiolées,  ovales,  les 
fleurs  font  en  épîs,  qui  au  fommet  de  fa  tige 
naifl'ent  par  paires , tandis  que  les  épis  in- 
férieurs font  Amples.  Hall.  593. 

La  racine  eft Ample,  menue,. ligneufe. 
La  tige  eft  haute  -d’un  pied , cotonneufe , 
d’un  verd  blanchâtre , raineufe  & à bras , 
remplie  de  moelle.  Ses  feuilles  ont  la  flgure 
& la  grandeur  de  celles  du  baAlic  ; elles  font 
alternes , placées  aux  ailfellcs  des  rameaux , 
ovales,  nerveufes,  & couvertes  d’un  poil 
doux  au  toucher.  Les  fleurs  naiffent  aux 
extrémités  des  rameaux  en  maniéré  d’épis 
blancs , longs , lanugineux  & recourbés  en 
maniéré  de  croffe  d’évéque  ; elles  reffem- 
blent  pour  la  figure  à celles  de  la  vipérine , 
voy.  Scorpitirus , pag.  128  & 1 29 elles  ont 
chacune  la  forme  d’un  petit  baffin  blanc  & 
pliiTé  : l’ouverture  de  la  corolle  eft  verdâ- 
tre, quelquefois  elle  tire  fur  la  couleur  de 
rofe.  Elles  ont  un  piftil  & cinq  étamines , 
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niais  qui  ne  paroifîent  pas  au-dehors , non 
plus  que  dans  la  vipérine.  Le  calyce  eft 
fendu  à-peu-près  jufqu’à  la  moitié,  en  cinq 
fegmens  lancéolés  ; il  eft  velu.  Les  femen- 
ces  font  ridées  & raboteufes , ovales-coni- 
ques. 

Il  y en  a une  variété  à odeur  de  jafmin  , 
qui  croit  autour  de  Matthod  du  côté  de  Va- 
leyre  , autour  d’Yvorne.  La  première  fe 
trouve  dans  le  voifînage  de  Bâle,  de  Genè- 
ve & de  Laufanne  au-deflus  des  côtes  de 
Montbenon;  dans  les  champs  de  Criflîer 
près  de  Laufanne  ;dans  le  gouvernement 
d’ Aigle  , autour  de  Chexbres  & ailleurs 
dans  le  pays  de  Vaud. 

Elle  eft  amere,  & fans  doute  bien  âcre, 
puifque  fon  fuc  fait  tomber  les  verrues  ; aufli 
ce  fuc  eft-il  un  violent  purgatif,  comme  l’a 
obfervé  Mr.  Necker;  & par  conféquent 
je  ne  crois  pas  qu’on  puiife  fans  danger  uftr 
intérieurement  de  cette  plante-,  pour  fe 
guérir  de  la  fievre  tierce  ou  quarte,  com- 
me quelques  auteurs  le  confeillent. 

Polygonatum  Hall.  1241.  Convallaria 
Maialis  Linn.  Le  Muguet  , en  patois  Gros 
mouguet. 

Sa  hampe  eft  accompagnée  de  deux  feuil- 
les , fes  fleurs  font  en  épi , rangées  d’un  feul 
côté , penchées  & en  forme  de  petites  clo- 
chettes, blanches. 
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Il  croît  communément  dans  les  bois  & 
les  haies;  on  en  trouve  même  jufques  fur 
les  Alpes. 

Ses  fleurs , qui  lorfqu’elles  font  fraîches , 
ont  une  odeur  fi  agréable , donnent  quand 
elles  font  feches  une  poudre  dont  une  de- 
mi-dragine  tirée  par  le  nez , fait  éternuer  en 
en  faifant  fortir  beaucoup  d’humeurs.  Ou- 
tre cela  elles  ont  une  qualité  amere  & pur- 
gative. Enfin  Mr.  Cullen  met  le  muguet 
au  nombre  des  plantes  vénéneufes. 

Ruta  graveolens  Linn.  La  Rue  ’ des 
JARDINS.  Ses  feuilles  font  divifées  & fub- 
divifées,  les  folioles  font  ovales.  Hall. 
ib.  1003. 

Elle  vient  naturellement  & en  grande 
abondance  fur  les  rochers  fur  lefquels  eft 
bâtie  la  chapelle  de  l’hermitage  de  St.  Mau- 
rice, en  Vallais. 

Lorfqu’elle  eft  fraîche , elle  a affez  d’âcre- 
té  pour  donner  des  démangeailbns  aux 
mains  qui  la  manient , & pour  les  faire  en- 
fler ; mais  elle  s’adoucit  en  fe  féchant. 

Veratrum  album.  L’Hellebore  blanc, 
&c.  Ajoutez  ce  qui  fuit  à.  la  fin  de  cet  arti- 
cle , pag.  1^8. 

Les  bergers  ignorans  frottent  leurs  bre- 
bis galeufes  avec  le  fuc  de  la  racine  de  cet 
Hellebore , après  l’avoir  cuit  avec  du  beur- 
re, pour  en  faire  une  efpèce  d’onguent; 
mais  prefque  toutes  enflent  & périlfent. 
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' VouVr  la  ScBion  IL 

Apfinthmm  Hall.  124.  La  Grande  ab- 
sinthe , &c.  pag.  178. 

Bell  ON  dit  dans  fes  Voyages , que  les  che- 
vaux de  l’armée  Ruflè  ont  péri  dans  un  jour, 
pour  avoir  brouté  de  l’Ablinthe  autour  d’Af- 
tracan. 

Pour  la  SeUion  IIÎ. 

Avena  elatior  Linn.  L’Avoine  haute. 
C’eft  une  el'pèce  d’Avoine  à deux  fleurs, 
comme  l’avoine  ordinaire;  les  balles,  qui 
font  auffiau  nombre  de  deux  pour  chaque 
fleur  , font  velues  à leurs  bafes;  la  plus 
grande  des  deux , cft  terminée  par  une  bar- 
be genouillée.  Hall.  1492. 

. Elle  n’efl:  que  trop  commune  parmi  les 
bleds,  auxquels  elle  nuit  beaucoup.  Elle 
fleurit  depuis  Mai  jufqu’en  Juillet, 

Elle  n’a  qu’une  feule  racine  compofée 
de  quelques  truffes  rondes  , comprimées 
des  deux  côtés , appliquées  les  unes  fur  les 
autres  , quelquefois  jufqu’au  nombre  de 
cinq  ; d’un  goût  fade.  Les  tiges  font  hau- 
tes de  deux  ou  trois  pieds.  Les  feuilles  font 
un  peu  rudes  au  toucher  quand  on  palfe  le 
doigt  delà  pointe  à la  bafe  ; elles  font  lar- 
ges de  trois  lignes  & par  fois  un  peu  velues. 
Les  fleurs  font  nombreufcs  , difpofées  en 
panicuie  longue  &:  étroite.  L’une  des  bal- 
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ies  du  calyce  efl  très  petite , & toutes  les 
deux  font  terminées  en  ppinte.  Chacune 
des  deux  fleurs  qui  viennent  enfemble  a une 
barbe';  celle  de  la  plus  petite  efl:  droite  & 
courte,  quelquefois  elle  éfl:  nulle;  la  plus 
grande  pouffe  de  fa  partie  faillante  inférieu- 
re , une  barbe  longue  & tortueufe  : elle  efl 
de  la  même  hauteur  que  le  calyce  ; l’autre 
eft  plus  courte , & chacune  efl  rayée  & ter- 
minée en  pointe.  Elles  font  vertes,  les  bords 
blancs  & velues  à leur  bafe. 

Il  y en  a une  variété  qui  lui  reffemble  par- 
faitement , fi  ce  n’efl  que  fa  racine  n’efl 
point  noueufe  , mais  fibreufe.  Elle  vient 
en  abondance  dans  nos  prés , par  exemple 
dans  le  Pré-pourri.  C’ell  ce  qu’on  appelle 
en  France  Fromental,  & qu’on  a pris  pen- 
dant quelque  tems  pour  le  Raygrafs  des  An- 
glois.  C’étoit  bien  mal-à-propos  , car  le 
fromental  croît  très  vite,  il  furpaffe  les  au- 
tres herbes,  & lorfqu’on  fauche  les  foins , 
il  eft  déjà  fec  & dur., 

Mr.  ZucKERT  dit , que  le  fromental  de- 
vient malfaifant,  lî  on  le  mêle  avec  le  pain  en 
trop  grande  quantité.  Il  fe  peut , qu’étant 
une  plante  de  la  même  claffe  que  l’Yvraie& 
le  feigle , fes  mauvais  effets , fur  lefquels  je 
ne  trouve  rien  de  déterminé  , font  analo- 
gues à ceux  de  ces  graines  ; c’cfl  la  raifon 
qui  m’a  engagé  à le  mettre  dans  la  même 
claffe  de  poifons. 
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Plantago  cymps  Linn.  L’Herbe  aux  pu- 
CES  VIVACE.  Satigeeftiigneufe  , couchée, 
fes feuilles  font  linéaires,  droites,  & fes 
fleurs  ramaflTées  en  maniéré  de  petites  têtes 
un  peu  velues.  Hall.  ib.  662. 

Elle  a une  racine  longue , ligneufe , dure 
& fîbreufe  ; elle  pouffe  des  tiges  farmen- 
teufes  '&  très  chargées  de  feuilles  velues  & 
d’un  verd  blanchâtre  , formant  fur  le  ga- 
zon une  touffe  d’un  afpeét  agréable  ; fes 
fommités  portent  de  petits  épis  courts , aux- 
quels font  attachées  de  petites  fleurs  fem- 
blables  à celles  du  plantain  ordinaire,  lanu- 
gineufes , d’un  jaune  pâle.  Il  leur  fuccede  , 
aufïï  comme  daris  le  plantain,  descapfules 
membraneufes  â deux  loges , qui  renfer- 
ment des  femences  menues,  oblongues, 
noirâtres  , luifantes  & femblables  à des 
puces. 

Cette  efpèce  fe  trouve  autour  de  Genève, 
fuivant  Mr.  de  Saussure.  On  la  rencontre 
fréquemment  aux  environs  de  Montpellier, 
«§c  dans  les  lieux  incultes  & fablonneux  de 
la  mer  ; on  la  cultive  aulïî  dans  les  jardins  .* 
elle  fleurit  en  Juillet,  &on  récolte  fa  graine 
en  automne. 

Plantago  Pfylllum  Linn.  L’Herbe  aux 
PUCES  ANNUELLE.  Ses  tiges  font  droites , 
herbacées , les  feuilles  linéaires , prefque 
ouvertes , les  fleurs  ramaffées  en  maniéré 
de  têtes  ovales  Sc  velues.  Hall,  661. 
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C’eft  l’efpèce  la  plus  commune.  Sa  lan- 
cine ne  dure  qu’une  année  , elle  ert  fîmple , 
blanche  & fibreufe  ; ies  tiges  font  hautes 
d’un  pied,  fouvent  rouges,  rondes,  ve- 
lues, rameufes,  garnies  de  lèuilles,  oppo- 
fées  & femblables  à celles  de  l’hyAope, 
nerveufes  comme  celles  du  Plantain.  Les 
péduncules  font  axillaires , longs , portant 
à leurs fomraets des  épis  courts,  compofés 
de  petites  fleurs  pâles , femblables , ainli 
que  les  graines , à celles  de  l’efpèce  précé- 
dente. 

Elle  croît  abondamment  dans  les  champs, 
au  bord  des  vignobles;  on  en  a trouvé  fur, 
les  chemins  autour  de  Genève. 

Mr.  Crantz  fait  mention  de  l’herbe  aux 
puces  dans  la  partie  de  fa  matière  médicale 
qui  traite  des  poifons , & en  particulier  des 
plantes  qui  nuifent  en  delTéchant  ; la  plùpart 
font  aftringentes  ; & il  dit  que  depuis  Dios- 
coRiDE  , qui  l’a  taxée  d’être  vénéneufe , on 
n’a  pas  déterminé  fùrement  ce  qu’il  en  faut 
faut  croire.  Mais  ce  que  Mr.  de  Haller  en 
dit  eft  plus  précis , & après  avoir  parié  de 
l’ancienne  opinion , qui  , d’après  l’autorité 
de  Mesne  & de  Rhazes  , attribuoit  à la 
moelle  de  cette  plante  une  qualité  échauf- 
fante ( fans  doute  à raifon  de  Ibnâcreté)  & 
vénéneufe , propre  à caufer  de  la  triftelTe , 
à donner  l’althme,  à attirer  la  fyncope  & 
enfin  la  mort  même.  Après  avoir,  dis  - je. 
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rapporté  cette  opinion,  Mr.  de  Haller 
nous  raffûre  fur  ce  prétendu  danger , en  di- 
fant , que  les  expériences  des  modernes 
prouvent  l’innocence  de  l’herbe  aux  puces , 

que  la  gelée  qu’on  prépare  avec  fa  fe- 
mence,  bien  loin  d’être  malfaifante,  pof- 
fede  plutôt  une  qualité  légèrement  aftrin- 
gente  , adouciflante  & émolliente , qui  la 
rend  utile  dans  les  dyffenteries , l’ardeur 
d’urine,  &c,  &c. 

Typha  latifolia  Linn.  La  Masse  d’eau 
à larges  téuilles.  On  lui  donne  audi  le  nom 
de  Rofeau , quoiqu’elle  foit  d’un  genre  dif- 
férent. 

Elle  a fix  pieds  de  haut  : fa  racine  eft  ram- 
pante , rougeâtre  en-dehors , très-blanche 
en-dedans , d’un  goût  fade.  Elle  pouffe  or- 
dinairement une  feule  tige , ronde , ferme 
- droite  & lilfe  ; fes  feuilles  font  longues  de 
trois  pieds  & au  - delà  , larges  d’un  peu 
moins  d’un  pouce , convexes  & épailfes , 
fpongieufes  & douceâtres  au  goût  : les  unes 
fortentdela  racine,  les  autres  des  nœuds 
de  la  tige,  qu’elles  embraffent  dans  cet  en- 
droit. Les  heurs  ont  des  étamines  rougeâ- 
tres , qui  naiffent  en  maffe  ou  en  épi  cylin- 
drique au  fommet  de  la  tige.  Celles  de  la, 
partie  fupérieure  font  mâles,  compofées 
chacune  d’un  calyce  à trois  balles  & de  trois 
étamines  fans  piflil.  11  fuccède  à chacune 
des  heurs  inférieures , qui  font  femelles  (ou 
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i qui  n’ont  que  des  piftils  ) , une  petite  graine 
[ portée  par  un  filet  , accompagné  d’une  ai- 
grette de  poils.  Elle  fe  difiipe  en  s’enyolant 
en  l’air  en  forme  de  duvet. 

On  la  trouve  parmi  les  rofeaux  dans  les 
I étangs , & au  bord  des  rivières.  Elle  fleurit 
. en-juillet. 

! Le  bétail  s’en  nourrit  ; cependant  Mr. 

I ScHREBEK  foupçonne , qu’elle  lui  efl:  nui- 

i fible. 

} 

: ■ Four  h Seüion  IV. 

’ Trapa  natans  Linn,  La  C hataigne  d’eau, 
t 7 riiffe  d'eau , Tribule  aquatique , Macre , 

ï &c.  Ses  feuilles  font  flottantes  & attachées 
à des  pétioles  renflés  Linn.  & Hall,  ibid, 
S27. 

Sa  racine  efl  très-longue , garnie  par  in- 
tervalles d’un  grand  nombre  de  fibres , en 
partie  flottantes  dans  l’eau,  & en  partie  at- 
tachées au  limon , ou  vers  le  fond  de  l’eau  : 
i la  tige  pouffe  dés  feuilles  ailées,  ayant  une 
nervure  au  milieu , les  folioles  très-étroites 
I & linéaires,  difpoféesen  cône  plane. 

Lorfque  la  plante  a atteint  la  furface  de 
r^eau , on  voit  paroître  d’autres  feuilles  dif- 
pofées  en  rofe  ouverte , & attachées  à des 
; pétioles  longs , un  peu  velus  & qui  devien- 
nent ventrus , à mefure  que  le  fruit  mûrit. 
Ces  feuilles  font  fermes , glabres , ayant  ce- 
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pendant  en-deffous  des  nervures  un  peu  ve-  ! 
lues;  elles  font  rhomboïdes , entières  vers  ; 
le  pétiole  & dentées  vers  l’extrémité  oppo- 
fée.  Du  milieu  des  tiges  s’élèvent  de  peti-  i 
tes  fleurs  blanches , à quatre  pétales  arron-  i 
dis , avec  autant  d’étamines , un  feu)  piftil  | 
qui  eft  courbé , & un  nedar  en  forme  de  ! 
couronne;  elles  tiennent  à des  pédoncules  i 
très-courts  tandis  que  la  plante  fleurit , mais  | 
qui  dans  la  fuite  s’allongent  beaucoup  & j 
portent  des  fruits  difpofés  en  épi.  Le  calyce 
efl  fendu  en  quatre  lègmens  pointus;  il 
contient  le  fruit , & à mefure  qu’il  mû-  [ 
rit , il  fe  change  en  quatre  groflTes  pointes  1 
ou  épines  dures,  de  couleur  grife,  cou- 
vertes d’une  peau  qui  s’en  fépare;  le  fruit 
devient  enfuite  prefque  aulfi  noir  que  du  1 
jay , liffe  & poli  ; il  renferme  dans  une  feule  ■ 
loge  une  épine  d’amande  en  forme  de  cœur,  j 
dure , blanche , couverte  d’une  peau  & très-  ; 
bonne  à manger , d’un  goût  approchant  de  j 
celui  de  la  châtaigne.  j 

On  mange  ces  châtaignes  de  differentes  ! 
maniérés  dans  certains  pays  & dans  diverfes  I 
provinces  de  France  ; les  enfans  en  font  très  j 
friands,  & il  y en,a  même  qui  les  mangent  ^ 
crues , enfin  on  en  fait  du  pain.  Mais  fui-  j 
vantMr.  DE  Haller  , Thompson  dit,  que  | 
la  racine  de  cette  plante  efl:  vénéneule  : & 
il  y a apparence  que  fi  cela  eft,  elle  doit  i 
appartenir  aux  poifons  aftringens,  puif-  | 


que 
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que  telle  eft  la  qualité  qu’on  reconnoît  au 
fruit. 

Pour  h Seâion  V. 

Filipendtih  Hall,  i i 3 Spirm  Ulmarm 
Linn.  La  Reine  des  PRis.  Petite  Barbe  ds 
Chevre  o\x  Vignette.  Ses  feuilles  font  'aiJées, 
les  folioles  dentées  en  feie  à dents  aiguës , 
entremêlées  d’autres  folioles  fort  petites , 
i celle  de  l’extrémité  très-grande  & découpée 
en  trois  lobes.  - 

; Sa  tige  ert  prefquc  ligneufe , haute  d’en- 
, viron  trois  pieds,  liflTe  , rougeâtre  , creufe 
& rameuiè;  les  heurs  font  petites,  ramaC. 
fées  en  grappe  aux  fommets  de  la  tige 
ï des  rameaux,  cempofées  chacune  de  cinq 
ou  hx  pétales  blancs  difpofés  en  rofe , atta- 
chés au  calyce  par  leurs  onglets  ; les  étami- 
nes nombreufes.  Ces  heurs  ont  une  odeur 
agréable  & fcmblable  à celle  de  la  heur  de 
vigne.  Les  feuilles  font  blanchâtres  en  deC- 
fous. 

Elle  eft  commune  auprès  des  eaux  des 
l folfés,  & dans  les  prés  humides.  Elle  heurit 
\ eu  Juin  & Juillet.  Mr.  Lewis  dit,  qu’elle 
a quelque  chofe  de  vénéneux. 

' Juglansregia  Liha.  Le  Noyer. 

Il  eu  a déjà  été  parlé  dans  la  Seéfion  VII. 
mais  l’écorce  de  cet  arbre  doit  trouver  place 
parmi  les  poifons  âcres  & aftrmgens , qua- 
i iités  à raifon  defquelles  elles  font  vomir 
! £ç  ' 
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même  jufqu’au  fang.  Outre  cela , Mr.  de 
Haller  regarde  les  noix  comme  une  mau- 
vaife  nourriture , ennemie  du  gofîcr  , & 
pleine  d’une  huile  qui  fe  rancit  facilement. 


FIN, 
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■EXPLICATION 

VES  FIGURES  y DES  TERMES 
DE  BOTANIQ.UE, 

de  quelqîies  autres  qui  ne  font  pas 
généralement  connus. 

**  I 

I 

NB.  On  ne  s’cft  pourtant  pas  aftreint  à les 
expliquer  tous,  comme  lorfqu’il  s’agit  de 
certains  fymptomes  peu  effentiels , &c. 
mais  feulement  ceux  dont  la  définition 
eft  néceflaire  au  commun  des  leéteurs  : 
autrement  il  aui'oit  fallu  un  Didionnaire 
plus  gros  que  ce  volume.  Pour  les  termes 
de  botanique  , ils  peuvent  s’appliquer 
fouvent  à d’autres  parties  qu’à  celles  dont 
il  eft  fait  mention  à leur  article;  par 
exemple , de7ttée  le  dit  aulîi  bien  des  jii- 
pules , des  pétales  de  la  corolle , des  feg- 
rnens  du  calyce,  &c.  que  des  feuilles  d’une 
plante  & dans  le  même  fens  ; ainfi  lorf- 
qu’on  ne  trouveroit  pas Jîipule fous  le  mot 
Dentée,  on  pourroit  avoir  recours  à la  dé- 
finition de  la  feuille  à laquelle  on  donne 
ce  nom  , & ainfi  des . autres  termes , à 
moins  qu’il  ne  foit  fait  une  mention  ex^ 
prefe  dàusV explication,  de  quelqu’autre 
-fens  différent  attaché  au  même  terme, 
«omme  fous  le  mot  coj77pofées,  on  trouve- 

a 
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ra  que  cette  dénomination  convient  cga- 
iement  aux  feuilles  & aux  fleurs,  mais 
dans  un  fens  different. 

Les  noms  des  plantes  qu’on  trouve  fou- 


lignés  à la  tin  de  chaque  définition  ; li- 


gnifient que  ces  plantes , la  plupart  con- 
nues de  prefque  tout  le  monde,  peuvent 
fervir  d’exemples  pour  faciliter  l’intelli- 
gence de  cette  définition  ; par  exemple , 
après  la  définition  du  mot  P apilionade , 
on  trouvera  Pois,  c’elt-à-dire,  que  la 
fleur  des  pois  elt  papilionacée. 

Je  n’ajoute  ici  que  les  noms  patois  des 
plantes , dont  il  n’elt  pas  parlé  dans  ce 
livre , on  verra  les  autres  à leurs  articles. 


Jiigrette , efpèce  de  brolfe  ou  de  pinceau  i 
de  poils  très-fins , qui  fe  trouve  à l’extrê- 
mité  fupérieure  des  femences  de  plulieurs  i 

plantes  : cette  aigrette  ell Jhnpïe  ou  brern- 
thue-i  la  limple  eff  compofée  de  filets; 
la  branchue,  qu’on  appelle 
a fes  poils  plantés  de  part  & d’autre  le 
iotrg  du  filet,  enforte  que  ces  filets  imi-  | 
tent  des  plumes.  Outre  celad’aigrette  eft 
portée  fur  un  pied  ou  pédicule,  ou  elle  i 
n’en  a point  ; dans  le  dernier  cas , on  la  s 
nommefeffile,  parce  qu’elle  tient  immé-  j 
diatenientà  la  fetnence.  Voyez  planche  I.  f 
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figure  20.  lettre  b,  planche  2.  fig.  .28. 

Exemples.  L’aigrette  eft  fimpîe , ou  auflî 
capillaire,  dans  le  Laitron',  elle  eft^fe- 
mett^e  dans  le  pijj'enlit  & la  fcorzoncre  ; 
elle  porte  fur  un  pédicule  dans  la  laitue 
& le  Fijjenlit;  elle  eft  fejjtle  dans  la  Scor^ 
%onere. 

Aigrettêe  (femence) , c’elt  celle  qui  eft  fur- 
montée  d’une  aigrette. 

Aiguë  (feuille  f,  c’eft  celle  qui  eft  terminée 
par  un  angle  aigu.  PI.  II.  fig.  55. 

(feuille);  elle  eft  compoféede/o/io/fiï 
ou  petites  feuilles,  rangées  en  manière 
d’ailes , des  deux  côtés  & le  long  d’un 
pétiole  commun.  PL  II.  fig.  71.  72.  73. 

Exemples.  Les  feuilles  de  la  valériane 
Jauvage  , en  patois  vakriana , pajffa- 
maidzo , & celles  de  la  pimprenelle , ap- 
"péllét  bouquetine , en  patois  rai  au'  bocco. 
On  dit  aufli  qu’une  feuille  eft  ailée  deux 
fois , trois  fois , &c.  voy.  les  feuilles  m;/- 
pofées , décompofées , divifées , recompo- 
fées  -,  furcompo fées , ' fub divifées. 

^ - (fèmence)  , celle  qui  eft  entourée 

d’une  efpèce  d’ailes , comme  la  ïemence 
diangelique,  d’érable,  dufapin,  du  bou- 
leau, en  patois  biolai. 
f - - (tige) , elle  eft  traverfée  dans  fa  lon- 
gueur d’une  forte  de  membrapes  en  re- 
lief, comme  dans  lefufain  & la  fcropbn- 
iaire  aquatiqiie. 
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Ailée  des  femences , voy.  Ailée  (Temencc) 

Ailée  avec  tme  impaire  (feuille) , eft  celle 
qui  eft  terminée  par  une  feule  foliole 
qu’on  nomme  J fig- 7i-  Elle  eft 

' ailée  fans  impaire  , lorfquelle  eft  termi- 
née par  deux  folioles  oppofées , fig.  72. 
D’autrefois  la  feuille  ailée  eft  terminée 
par  des  vrilles , fig.  79. 

Ailes  des  fleurs  papilionacées , voy.  Fapi- 
Uonacées. 

Aijfelle  des  feuilles,  des  branches , &c.  c’eft 
l’angle  que  forme  la  feuille , &c.  à l’en- 
droit où  elle  fort  de  la  tige  , de  la  bran- 
che, &c.  Y oy.  müi  Axillaire. 

Alêne  (küiWe  en  forme  d’)  , eft  celle  qui  eft 
linéaire  , ou  auffi  cylindrique  à fa  partie 

• inférieure,  mais  qui  va  infenfiblemçnt 
en  s’appointilfant  vers  fon  extrémité. 
PI.  IL  fig.  34. 

Alternes  (feuilles , fleurs , &c.)  celles  qui 
font  rangées  à droite  & à gauche  de  la 

■ tige  alternativement , c’eft-à-dire , de  ma- 
niéré qu’elles  en  fortent  à dififérentes  dif- 

' tances.  PI.  IL  fig.  73  ; mais  l’alternative 
eft  mieux  exprimée , PI.  III.  fig.  80 , 84 
& 8^.  Ex.  le  lin  & la  bourrache. 

Amplexicaule  (feuille),  eft  celle  qui  embrafle 

■ ou  enveloppe  par  fa  bafe  le  tour  de  la 
tige , comme  il  arrive  dans  plufieurs  feuil- 
les en  cœtir  & en  jleche.  PI.  III.  fig.  8y  d. 
Ex.  la  Toute  - bonne  des  prés. , en  patois 
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Boimomo  per  ou  Orveau  fauvadze , & la 
Jufqtdame. 

Angles  des  feuilles  & des  tiges.  Voy.  Afu 
guleufe. 

Anguleufe  (feuille) , celle  qui  a plüfîeurs  an- 
gles; celle  qui  en  a trois,  PI.  H.fig.  38  » 
s’appelle  triangulaire , il  y en  a de  qua- 

Ou  à quatre  angles,  &c. 

- - (tige),  celle  qui  a plus  de  deux  angles  ; la 
tige  quadr angulaire  ou  quarrée  en  a qua- 
tre, comme  celles  delà  fauge , de  hgran- 

. de  ortie  Sc  du  chanvre.  Il  y en  a qui  n’ont 
que  deux  angles,  comme  celle  du  fceau 
de  Salomon , en  patois  du  château  d’Oex , 
rai  ou  vermé. 

Annuelle  (hexhe  ou  tige) , cft  celle  qui  leve,’ 
croît  & périt  en  une  année. 

'Anomale  (fleur), eft  celle  dont  les  pièces  font 
irrégulières , . & ne  fe  reflemblent  pas , 
comme  celles  de  la  violette , de  la  vapu^ 
cine  & de  \ aconit , PI.  1 fig.  la. 

Anthere,  voy.  Sommet. 

(fleur),  celle  qui  n’a  point  de  péta- 
les, voy.  PI.  I.  fig.  If.  les  fleurs  de  I’æ- 
voine,  fig.  18.  celles  du  foule,  fig.  17. 
un  champignon  à feuillet , où  on  ne  voit 
à la  vue  fimple,  ni  pétales,  ni  étamines,ni 
piftils. 

‘Appendice  d’une  feuille  ; c’eft  comme  une 
efpèce  de  prolongement  ou  d’ornement, 
qui  accompagne  le  pétiole  jufqu’à  la  baCe 

a 3 


Ç . xExpuc'atîon  des  figures 

de  la  feuille , comme  dans  la  grande  cbL 
lidoine. 

Aquatique  f plante),  celle  qui  croît  dans 
l’eau  & dans  les  marais , comme  le  cref-  : 
fon  de  fontaine , & le  trefle  de  marais. 

Arbriffeau  Cl’)  a une  tige  ligneufe  & dura- 
ble , qui  s’élève  plus  que  Varbufte  ou 
fûusarbriffean , & moins  que  V arbre.  Le 
noifettier  & le  buis  font  des  arbrijfeaux. 

Le  romarin  eft  un  fousarbriffeau. 

Aromatique  (plante) , celle  qui  a un  goût  & 
une  odeur  d’épice,  comme  la la  « 
marjolaine , &c. 

Arbujle,  voy.  Arbriffeau. 

Arquée  (feuille) , celle  qui  eft  courbée  en  1 
arc  vers  fa  tige.  , ^ 

Arrondie  (fomWe) , celle  qui  n’a  point  d’an- 
gles.^ 

Articulées  (feuilles),  celles  qui  fortent  du  i 
fomutet  les  unes  des  autres , comme  cel- 
les An  figuier  d'Inde,  voy.  PI.  III.  bg.  8^.^.  • 

- (racines),  ceilesqui  ontdes  nœuds, 
comnie  celle  du  fceau  de  Salomon  & du  : | 
chien-deJTt,  en  gramon. 

- - - (tiges),  celles  qui  ont  des  nœuds  de  | 
diftance  en  diftance. 

Afcendante  (knille  , péduncule,  rameau, 
tige),  celui  ou  celle  dont  la  partie  infé- 
rieure defeend  , mais  qui  depuis  là,  s’é- 
lève droit  en-  haut.  . . 

Ajiringent,  on  donne  ce  nom  à tout  ce  qui  j 
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a une  faveur  âpre , femblable  à celle  des 
prunelles  , en  patois  beloffes,  des  nefles, 
des  galles  ou  du  vitriol , &c.  Les  aftrin- 
gens  pris  intérieurement,  reflerrent  les 
vailTeaux , enforte  qu’ils  fe  bouchent  & 
qu’il  en  réfulte  des  obftruélions  ; ils  don- 
nent auffi  la  conftipatiop  en  reftcrrant  le 
ventre. 

Axe  de  la  capfule,  voy.  Capfide. 

Axillaire  (fleur  ou  fruit , &c.)  fe  dit  lorfque 
l’un  ou  l’autre  part  de  Vaiffelle  des 
leuilles  ou  des  tiges , tels  font  les  flerirs 
- & les  fruits  kkkk  de  la  fig.  84- PI.  LL 

B. 

Baie  ; c’eft  un  fruit  recouvert  d’une  en- 
veloppe membraneuse , & qui  renferme . 
des  femences  nues , & féparées  une  à une 
dans  line pleine  de  fucôu  de  jus, 
& quin’elt  point  divifée  par  loges.  PI.  11. 
fig.  26.  la  baie  du  Genevrier.  La  baie  efl, 
ordinairement  ovale  ou  ronde  & fouvent 
àmbilmiée. 

.4 

Balle  (la)  eft  compofée  d’une , de  deux,  ou 
de  trois  valvtdes  ou  écailles , ordinaire- 
ment tranfparentes  (a)  par  leurs  bords , 
& le  plus  fouvent  terminées  par  un  filet 
pointu  qu’on  nomme  barbe.  Elle  tient 

fai  Un  corps  eft  tranfparent  lorfqu’on  aperçoit 
fe  jour  an  travers  j le  papier  huilé  eft  tranfparent. 
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Explication  des  figures 

i 

. lieu  de  calyce  & de  corolle  aux  gramî-  \ 
nées. Cette  derniere  s’appelle  balleflorale^  } 
l’autre  eft  la  balle  qui fert  de  calyce.  PI.  1.  i 1 
fig.  I c.  c.  c.  L’épi  de  l’Avoine  chargé  j 
de  fleurs  avec  leurs  balles  & leurs  étami-  j 
nés  ; a.  a.  les  deux  bodes  qui  fervent  de  ca~  | 
îyce  ; bb.  les  balles  florales. 

Barbe  voy.  Batte. 

Bafe  de  la  feuille , eft  fa  partie  inférieure  ou  1:^  i 

plus  proche  du  pétiole.  La  bafe  d’une  éta^. 
mine , eft  pareillement  fa  partie  inférieure  i 
par  laquelle  elle  tient  à la  fleur  ; ' il  en 
de  même  de  la  bafe  dupijîil,  &c. 

Battans  voyez  Çapfule. 

Bicapfulaire  voyez  Capfule. 

Bijuguée  (feuille)  voyez  Conjuguée. 

Bilobée  (ïeoiWe)  voyez  Lobes. 

Biloculaire (capfule , lilique , fruit  &c.)voy. 

Binée  (feuille), eft  celle  qui  eft  digitée  à deux  | ] 
folioles  fur  un  même  pétiole.  PI.  IL  fig.  | 
67.  Le  Cabaret. 

Bordure  de  la  feuille , c’eft  fon  bord  fans  y 
comprendre  l’intérieur  de  la  furface.  1 

Botte  fe  dit  d’une  racine  compofée  de  plu-, 
fleurs  pièces  qui  tiennent  enfcmble  près 
de  là  tige , & qui  de  là  s’écartent  les  unes 
des  autres  en  s’allongeant  ; telles  fotit  ! 
les  bottes  d'afperge. 

Bourlet  ou  plutôt  Bourrelet , c’eft  un  ren- 
flement de  quelque  partie  d’une  plante , i 
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qui  paraît  dans  cet  endroit  garnie  d’une 
efpèce  d’anneau. 

Bourfe , c’eft  le  calyce  des  champignons , 
dont  il  entoure  le  pétiole  , ou  le  pied , 
en  maniéré  de  fraife  mcmbraneul'e , & 
déchirée  à fes  bords.  PI.  I.  fig.  1 7.  b.  la 
bourfe  d’un  champignon  à feuillets. 

Ou  c’eft  une  enveloppe  épaifle  qui 
. renferme  certains  champignons  avant 
leur  développement , & qui  éclate  en- 
fuite  pour  faire  palfage  à la  plante , ce 
qui  s’obferve  très-bien  dans  la  morille. 

Bouton  de  l’étamine , voy.  Sommet, 

Braitée , voy.  Florale  (feuille). 

Branchu,  qui  a des  branches. 

à- Bras  (tige) , c’eft  celle  dont  les  branches 
font  étendues  comme  des  bras , comme 
celles  de  la  mercuriale , en  patois  merco- 
ret.  PI.  III.  fig.  88- 

Bulbe  & Bulbet^e  (racine)  ; c’eft  ce  qu’on 
appelle  ordinairement  oignon , tels  font 
les  oignons  de  lys  , de  tulipe , les  têtes 
d’ai/,  dont  les  gonfles  ou  côtes  font  des 
petits  bulbes  qu’on  appelle  cayeux.  On 
donne  encore  le  nom  de  bulbeufe'n  la  ra- 
cine de  quelques  autres  plantes , telles 
que  celle  du  pied  de  veau , de  la  petite 
chélidoine , de  la  renoncule  tubéreufe , &c. 
quoiqu’elles  ne  foient  pas  divifées  par 
écailles  , ou  par  cayeux  , comme  celles 
de  Moignon  & de  VaiU 
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' C 1. 

Calyce  , c’efl:  cette  partie  de  la  plante  qui 
ei't  à i’extrêmité  du  péduncule;  elle  en- 
veioppe  ou  porte  ce  qu’on  appelle  pro-  -1 
prement  la  fleur  , voy.  Balle,  Bourfe, 
Chaton , Enveloppe , Spathe.  Il  tombe  : 
avant  les  pétales  ou  avec  eux , ou  bien 
il  perflfte  après  la  fleur,  & alors  il  lert 
' Ibuvent  d’enveloppe  au  fruit  Voy.  aufli 
les  mots  Corolle , Compofécs  (fleurs)  & 
Réceptacle. 

Calletife  (feuille) , efl  celle  dont  les  bords  , ; 
font  plus  fermes  & plus  durs  que  le  ; 
refte  de  la  feuille , comme  celles  de  la  j 
bryone.  j 

Campanijorrm  (fleur  calyce).  Voy.  C7a-  j 
che  (fleur  en).  . \ 

Cannelée  (ïzuiWt) , c’efl:  celle  qui  efl:  creufée  ! 
profondément  dans  toute  fa  longueur,,  ] 
de  maniéré  qu’eile  imite  la  forme  d’une  ‘î 
gouttière  ou  d’une  moitié  de  tuyau  par-  ; | 
tagé  en  long  prefque  par  Iç  milieu.  La  j 
fig.  Pi.  IL  qui  devoit  répondre  à cette  ] 
explication,  ne  la  rend  pas  bien;  elle  1 
auroit  dû  pour  cela,  reflembler  à une  (' 
feuille  d’oignon  partagée  en  long  par  le 
milieu. 

- (femence  & tige).  Voy.  Striée, 

Capillaire  (feuille) , eft  celle  qui  efl  à-peu- 
près  longue  & déliée  comme  un  cheveu.  i 
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Capillaire  (aigrette),  c’eft  la  même  que  la 
limple,  voy.  Aigrette. 

Capfule , c’eft  une  enveloppe  contenant  le 
huit  & les  femences;  elle  eft  charnue 
avant  qu’il  foit  mûr , & compofée  de 
panneaux  ou  de  pièces , qui  en  mûriflant 
deviennent  feches  & s’ouvrent  en  s’écla- 
tant , pour  jetter  ou  laiffer  tomber  les  fe- 
mences, (Quelques-unes  font  d’une  feule 
piece&  s’ouvrent  par  en-haut,  comme 
dans  le  pa  vot  ; d’autres  par  en-bas , &c. 
Quelquefois  la  capfule  eft  divifée  inté- 
rieurement en  deux,  trois  ou  plulieurs  /cj- 
ges,  par  des  clorons  ou  batta?is.  S’il  n’y  a 
qu’une  loge  , on  l’appelle  tmiloculalre , 
fi  elle  eft  à deux  loges , bilocidaire , à trois 
triloculaire , &c.  à plulieurs  multilocu- 
laire. 'L’endroit  où  ces  cloifons  lé  croi- 
fent,  s’appelle  axe.  Voy.  PI., IL  fîg,  27. 
une  capfule  à quatre  loges , divifée  par 
autant  de  cloifons , & coupée  en-travers 
pour  pouvoir  obferver  ces  divilions  in- 
térieures. Si  les  loges  de  la  capfule  font 
tellement  diftinguées  , qu’elles  forment 
plufieurs  capfules  réunies,  mais  diftinctes , 
on  nomme  cette  capfule  ainli  compofée 
bicapfulaire , s’il  y a deux  capfules , com- 
me dansla^fooh/e&le  domte-venin;  tri- 
capfulaire  , s’il  y en  a trois , comme  dans 
Vbellebore  blanc  & le  pied  d'alouette,  6cc. 
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Carène  (feuille  en)  ou  Carinée,  celle  qui 
eft  creufée  dans  le  milieu  .&  relevée  par 
le  bout.  Le en  patois //efû//a, 

, grépalla, 

- - - des  Papilionacées , voy.  ce  mot 
Cartilagineiife  y voy.  Catteufe. 

Cafqtie  de  certaines  fleurs  anomales , eft  la 
- partie  la  plus  fupérieure  de  la  corolle, 
qu’elle  couvre  à-peu-près  à la  maniéré  i 
d’un  cafque,  alTez  l'emblable  à ceux  qu’on 
repréfente  couvrant  la  tête  des  anciens  i 
foldats  ou  des  chevaliers  : tel  eft  celui  i 
• de  V aconit  appellé  cappe  de  moine  de  la  ! , 
Pl.  I.  fig.  12.  dont  les  lettres  c ab  mar- 
quent le  cafque.  Nous  ajouterons  à cette 
occafion  à la  defcription  que  nous  avons 
donnée  des  fleurs  de  ce  genre , pag.  i. 

& fuiv.  qu’outre  le  cafque  qui  peut  être 
compté  pour  un  pétale,  il  y a quatre  au- 
tres pétales  ; favoir  les  deux  latéraux 
ddy  de  la  même  figure  , & deux  autres  - i 
inférieurs , ee , qui  s’en  écartent  en  deC-  ; 
Cendant  : la  lettre  c marque  la  pointe  du  \ 
cafque  & la  petite  fleur , a b repréfente  le  . j 
cafque  ou  capuchon  vu  par  derrière.  | 
On  fe  fert  aufli  du  terme  de  cafque  pour  | 

défigiier  la  levre  fupérieure  des  labiées  y j 

mais  dans  ce  livre  il  n’a  point  d’autre  j 

lignification  • que  celle  qu’on  vient  de  i 
voir. 

Caulinaire  (feuille) , celle  qui  tient  à la  tige , ' 
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telles  font  les  feuilles  c c c de  la  fig.  84^ 
PI.  III. 

Cayeu , voy*  Btdbe, 

Centre,  c’ell  le  milieu  d’une  chofe  ; les 
fleurs  du  centre  de  t’ojnbelle  font  celles  qui 
font  placées  au  milieu  de  cette  ombelle. 

Charnue  (feuille) , celle  qui  eft  remplie  d’u- 
ne chair  pnlpeufe  ou  pleine  de  fuc  , com- 
, me  dans  la  joubarbe  , en  patois  ris  ou 
raijîn  de  ratte , artichaut  fauvage,  & le 
pourpier. 

Chaton,  c’eft  un  amas  de  fleurs  mâles  ou 
femelles , prefque  toujours  fans  pétales , 
mais  garni  d’écailles  qui  en  tiennent  lieu  ; 
il  rcfl'emble  en  quelque  forte  à la  queue 
d’un  chat,  voy.  PLI.  fig.  18.  le  chaton 
du  faule  portant  des  fleurs  mâles.  Le 
noyer,  V ortie  piquante , &c.  portent  auflî 
leurs  fleurs  lur  des  chatons  femblables. 
Les  gens  de  la  campagne , appellent  les 
chatons  roupies. 

11  eft  une  autre  efp^  de  chaton,  qu’on 
appelle  plus  proprement  cane  ou  pignon, 
qui  eft  compofé  d’écaillés  ligneules  ap- 
pliquées les  unes  fur  les  autres , comme 
dans  le  pin,  le fapin,  &c.  voy.  PI.  I. 
fig.  \ua  pignon  partagé  dans  fa  lon- 
gueur. 

Chaume  , tuyau  ou  tige  fiftuleufe  propre 
aux  graminées. 

Chevelus  (les;  d’uue  racine  font  les  plus  pe- 
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tites  fibres  de  fcs  dernierts  divHîonSa 
voy.  PI.  III.  fig<  91. 

Ciliée  (feuille) , celle  qui  eft  bordée  de  poils 
parallèles  , comme  les  cils  des  yeu.x, 
PI.  II,  fig.  ^r.  Telles  font  celles  de  la 
grande  joubarbe , artichaut  faiiv  âge , en 
patois  joîiz'ia.  , 

Circonférence  des  feuilles,  voy.  Contour. 

des  onibelliferes  Sc  radiées,  voy. 

ces  mots. 

Cloche  (fleurs  en)  ou  Campaniformes , ce 
font  des  fleurs  monopétales , imitant  la 
forme  d’une  cloche  plus  ou  moins  ou- 
verte, quelquefois  PI.  I.  fig.  i. 

d’autrefois  fendues  à leurs  bords , mais 
prel’que  toujours  régtdieres  , en  forte 
que  les  fegmens  font  femblabjcs , PI.  I. 
fig.  a , 3 , 4 , f , 5.  les  fegmens  de  la  fig. 
6 font  un  peu  inégaux.  Les  ccanpatüfor- 
nies  proprement  dites , font  à-peu-près 
également  évaiées  dans  toutes  leurs. par- 
ties , telle  ett  ceÿp  de  la  fig.  3.  qui  eft  la 
fleur  de  la  cwnpanule  ou  gants  de  notre 
dame  , en  patois  lotfettes  , celle  de  la 
courge.  Sic.  Les  carnpanifornies  tabu- 
lées ont  le  corps  plus  allongé  & le  fond 
plus  étroit , fig.  3 la  fleur  de  la  belladone. 
Les,  évafées  ont  le  fond  beaucoup  plus 
étroit  que  l’entrée  fig.  i.  le  liferon,  en 
patois  collioret.  Celles  en  grelot  ont  l’en- 
trée plus  étroite  que  le  corps  & le  fond  ; 
fig.  5.1a  i^^m  ^l\7mlguet.  Les' 
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Les  InfimdibuUformes  proprement  di- 
tes , ou  Heurs  en  entonnoir  ; Tout  évafées 
en-deflTus  & tubulées  en-bas , telle  eft  la 
fleur  du  tabac  ou  péton,  fig.  4.,  celle  de 
la  bourrache  , de  la  cynogloffe.  Les  inu 
proprement  dites  ou  en  foucoupés , telle 
eft  la  fleur  de  hjufquiaifie , fig.  6.  & celle 
àe  h pervenche,  de  \aprimevere,  olivette: 
ou  bien  elles  font  tubulées,  comme  celle 
de  la  grande  confonde , coîtfolida  , celle 
de  la  véronique , du  crejjbn  de  fontaine, 
favaye , ou  bien  en  rofette  comme  celle 
du  mouron,  àe  h morclle , moretta , de 
la  pomme  de  terre  : ou  en  roue  comme 
celle  du  bouillon  blanc , bon-homme , &c. 
Voy.  corolle, 

Cloifonnée  (racine  ou  tige) , celle  dont  l’in- 
térieur eft  partagé  de  diftance  en  diftance 
par  des  cloifons  ou  lames  minces. 

Cloifons  des  capfules , voy.  Capfule. 

- - - des  filiques  voy.  filique. 

Ceetir^ïeuWle  en)  ou  Cordiforme,  voy.  PI.  II. 

, fig.  3^.  comme  àansXavéroniqiie  des  prés, 

groffa  dzermandri , la  pulmonaire , por- 
mounaire  tatfolaye. 

Cœur  renverfé  (feuille  en) , celle  qui  ref- 
femble  à la  fig.  35.  PI.  II.  mais  dont  la 
pointe  eft  attachée  au  pétiole. 

- - - (filique  en)  comme  pour  la  feuille , 
telle  eft  celle  du  crejfon  de  jardin.  Il  en 
eft  de  même  pour  les  femences,  &c. 
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Cœur  (Glique  en)  ou  la  pointe  attachée  m 
péduncule,  comme  celle  dchbourfeà 
bei''gcr  , taboret , borfetta. 

Collet  de  la  racine , c’elt  la  partie  la  plus 
proche  de  la  tige. 

Colomniferes  (Genrs),  font  celles  du  fond 
deiquelles  il  s’éleve  une  petite  colonne» 
garnie  de  piftils  à Ton  milieu , & fendue 
àfonfommeten  plulîeurs  Glets»  chargés 
d’antheres.  La  corolle  ert  monopétale, 
mais  fendue  prefque  jufqu’au  fond  en 
cinq  pièces,  qu’on  appelle  cependant 
pétales  , maïs  qui  font  réunis  par  leurs 
bafes , voy.  la  note  n)  au  mot  Cloche. 
Le  calyce  eft  fendu  de  différentes  maniè- 
res , limple  ou  double.  Toute  la  fleur 
tombe  à la  fois.  Telles  font  les  fleurs  de 
mauve. 

Comejiible  épiante)  , celle  qui  eft  bonne  à 
manger. 

Compofée  (feuille) , celle  qui  eft  compofée 
de  l’alfemblage  de  pluGcurs  feuilles  qu’on 
appelle  folioles , & qui  font  attachées  à 
un  même  pétiole;  telles  font  celles  de 
h PI.  IL  fîg.  6'j.  jufqu’à  79.  Voy.  leurs 
efpèces  aux  mots Binée,  Digitée» 
Conjuguée , Rccompoj'ée , Surcompqfée. 

Compofées  (fleurs).  Elles  font  compofées  de 
ralfemblage  de  plufieurs  petites  fleurs  » 
foutenues'par  un  calyce  commun.  Cha- 
cune de  ces  petites  fleurs  a cinq  étarai- 
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nés  réunies  par  leurs  anthères*  en  forte 
que  ces  étamines  forment  une  gaine  en- 
hlée  par  le  pillil , qui  s’élève  au-deflus  & 
qui  etf  Fendu  en  deux  petits  filets  recour- 
bés comme  des  cornes:  voyez  cette  gai- 
ne traverfée  par  le  pifiil , PI,  1.  fig  13. 
lettre  d,  & fig.  20,  d. 

On  ne  comprend  pas  ici  parmi  les 
Be ur s compofé es , celles  qui  n’ont  pas  ce 
caractère  , quoiqu’elles  foient  dans  un 
calyce  commun , comme  lesombelUferes. 

Celles  qu’on  appelle  demüjiofculeufes , 
font  compofées  de  petites  fleurs , ou  de- 
mi-fleurons , fleurons  à languette , dont 
chacun  a à fa  partie  inférieure  la  forme 
d’un  tuyau  étroit  & court , qui  s’ouvre 
pour  devenir  une  petite  lame  longue, 
d’une  largeur  ordinairement  égale  en- 
haut  & en-bas , & dentelée  le  plus  fou- 
vent  à cinq  dents , en  maniéré  de  lan- 
guette. Telles  font  les  fleurs  de  jcorzone- 
re , de  laitue , de  laitron , de  pijjenlit , 
de  hieracium , pilofelle , pelofetta , dont 
la  fleur  eutiere  ellrepréfentée  PL  L fig.  1 3, 
aaaa;  e eA^  languette  dCun'derni  - fleu- 
ron; d,  la  graine  d’étamines  furniontée 
du  piftil. 

Celles  qu’on  nomme  flofculeufes  ou 
fleurs  à fleurons , font  compofées  de  fleu-—  ^ 
rons  ou  de  petites  fleurs  monopétalesen 
cloche  & tubulées , évafées  & découpées 
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à leurs  bords  enplufîeurs  parties  égaler 
& recourbées,  comme  celles  de  l’arfo'- 
chaut  & du  chardon  ; mais  avec  cette  dif- 
férence>  que  ces  fleurons  font  pins  longs,’ 
& que  leurs  piftils  font  beaucoup  moins 
fendus  ; outre  cela  ils  font  ramafles  en 
tête  plutôt  arrondie  qu’allongée , & cette 
tête  ne  fait  pas  autant  le  ventre.  Elles  dif- 
férent des  , dont^on  va  parler,  en 

ce  qu’elles  n’ont  point  de  rayons  ou  de 
demi-fleurons  dans  le  milieu , ou  fî  elles 
en  ont,  ce  ne  font  que  des  demi-fleurons 
femelles , qui  n’ont  q’un  piftil  très  mince. 
Telles  font  les  fleurs  de  Vabjînthe , de 
Varmoife  , de  la  tanaijîe,  du  pas  d’âne 3 
taconet. 

Les  radiées  font  celles  qui  font  com- 
pofées  de  fleurons  & de  demi  - fleurons 
réunis  dans  la  même  fleur , dont  les  fleu- 
rons occupent  le  milieu , qu’on  appelle 
difque.  Les  demi-fleurons  ou  rayons  îont 
à hi  circonférence  3 qu’on  appelle  à caufe 
de  cela  le  rayon  de  la  fleur.  Ces  rayons 
font  femelles , c’eft-à-dire , qu’ils  n’ont 
que  le  piftil  fans  étamines  ; quelquefois 
même  ils  manquent  entièrement,  comme 
dzns  le feneçon.  marguerite  3 lefouci, 
la  camomille  & \ arnica  ont  des  fleurs  ra- 
diées : yoy.  PI.  1.  fig.  14.  la  fleur  de  l’flr- 
nica  de  montagne  , décrite  dans  notre 

flijîoire,  ' 
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Comprimée  (bulbe) , celle  dont  la  rondeur 
eü  comme  applatie  ; il  en  eft  de  même 
de  la  tige  & de  la  JUique. 

(feuille),  celle  qui  eft  charnue , 

& dont  les  bords  font  comme  applatis  & 
élargis  des  deux  côtés  oppofés , enforte 
que  le  milieu  de  la  feuille  eft  plus  élevé, 
& occupe  moins  de  place  que  les  bords. 

Concave  (feuille)  , celle  qui  eft  creufe  à- 
peu-près  comme  une  cuiller  , enforte 
que  les  bords  foient  plus  hauts  que  le 
difque. 

Concentrique , fe  dit  des  furfaces  qui  ont  un 
même  centre , telles  font  à-peu-près  les 
tuniquès  (peaux)  de  pluiieurs  bulbes  > par 
exemple  des  oignons. 

Cornet , voy.  Neéiar. 

Conglobées  (feuilles) , ou  ramaflees  en  for- 
me de  boule. 

Conifères  (plantes),  celles  qui  portent  des 
canes , voy.  Chaton. 

Conjuguée  (feuille) , c’eft  une  feuille  ailée , 
dont  les  folioles  font  attachées  par  pai- 
res; s’il  y a deux  paires,  on  l’appelle 
juguée , PI.  2 fig.  78  î trijuguée  s’il  y en 
a trois,  &c. 

Contour  des  feuilles , c’eft  celui  qu’elles  ont 
en  les  confidérant  en  gros , c’eft-à-dire, 
fans  faire  attention  à leurs  angles  ou  à 
leurs  diviOons  ; ainfî  dans  la  PI.  2.  hg. 

■ 40 , 42 , 69  & eft  un  contour  triafu 
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gulaire , c’eft-à-dirè  à trois  angles  ou  à \ 
trois  côtés  ; celui  des  fîg.  72, 73  , 74»  j 
77  & 78  eft  en  quarré  long;  celui  des  1 
fig.  43  jufqu’à  47  eù.  pentagonal , c’eft-à- 
dire , à cinq  angles , &c. 

Cordiforme , voy.  Cœur". 

Coriace  (feuillets  celle  dont  la  fubftance  i: 

reflTeaible  à celle  du  cuir. 

.Corolle , c’eft  la  partie  la  plus  apparente  de  ; ! 
la  fleur,  & c’eft  aulïï  ce  qu’on  appelle  :: 
communément  la  fleur  : elle  eft  ordi-  ■ 
nairement  colorée  , quelquefois  odo- 
rante,  fouvent  divifée  en  plufleurs  pie-  ! 
ces.  Elle  eft  portée  par  le  calyce , avec  [ 
lequel  on  la  confond  quelquefois.  Ce  il 
que  dans  la  tulipe  on  nomme  cajyce  eu  j| 
égard  à fa  figure , eft  réellement  une  co-  ; 
rolle , car  la  tulipe  n’a  point  de  calyce.  i 
D’autrefois  on  prend  pour  corolle  ce  qui  » 
eft  un  calyce , furtout  s’il  eft  coloré,  corn-  ; 
mt  à^n^  lAperjlcaire , dont  les  fleurs  ont  ^ 
des  calyces  fans  corolles.  Voy.  d’ailleurs  | 
le  mot  Calyce.  iji 

Lorfquela  corolle  eft  d’une  feule  pie-  i; 
ce,  onVappeWe  monopétale , c’eft-à-dire,  ; 
formée  d’un  feul^eW^.nom  qu’on  donne 
« à la  feuille  ou  aux  feuilles  qui  forment  la 
corolle.  Les  fleurs  des  fig.  i , 2,  3,  4,  i 
5,._8  & 9»  PI.  l-Cont monopétales.  On  . 
l’appelle , lorfqu’elle  eft  com-  ; 
pofée  de  plufîeurs  pétales , comme  dans  j 
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jes  fig.  7,  lo,  IT , 12,  13,  14.  La  par- 
tie fupërieure  de  la  corolle  monopétale, 
s’appelle  le  limbe,  qui  ert  marqué  par  les 
lettres  a a fl,  aaaa,  aaaaa,  dans  les 
fîg.  1,3,  Sc  6.  V ouverture , Vévafement 
ou  la  gorge  , elt  l’entrée  du  tuyau  ; ce 
tîiyati  eft  la  partie  inférieure  de  la  corolle, 
marqué  dans  la  fig.  2.  par  la  lettre  m , & 
dans  la  fig.  8- par  la  lettre/,  hefoitd  eft 
la  partie  la  plus  baffe  du  tuyau , fig.  2, 
lettre  0. 

Dans  les  pétales  de  la  corolle  polypé- 
tale , on  appelle  onglet , la  partie  par  la- 
quelle elles  font  attachées  au  fond  ou  au 
réceptacle , & on  donne  le  nom  de  lame 
à la  partie  fupérieure  : la  forme  de  cette 
lame  varie , comme  celle  des  feuilles , en 
dentée,  écbancrée,  ovale,  lancéolée , 8lc. 
voy.  ces  mots,  dont  l’explication  peut 
auffî  fervir  pour  les  pétales. 

Il  fuit  de-là  que  les  découpures  du  lim- 
be , comme  dans  les  fig.  2 , 3 , 4 , 6.,  ne 
canftituent  pas  une  corolle  polypétale. 
Il  faut  donc  pour  s’afflirer  fi  une  corolle 
eft  véritablement  polypétale  , examiner 
jufqu’au  fond  , fi  les  pièces  font  déta- 
chées les  unes  des  autres  jufqu’à  cet  en- 
droit , & fi  elles  tiennent  au  fond  par  des 
onglets;  car  fi  elles  fe  réuniffbient  en- 
bas  pour  former  un  tuyau  d’une  feule 
pièce  , la  corolle  feroit  monopétalc , & 
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non  paspolypétale.  Au  refte  il  convient  1i 
de  confulter  à cet  égard  ce  que  nous 
avons  dit  des  pétales  des  colomniferes.  l 
Voy.  ce  mot  ; voyez  auflî  les  mots  Cio-  t 
che , Compofe'es , Liliacêes,  &c.  t 

La  corolle  eft  auffi  régulière , ou  irrê-  | 
guliere:  on  dit  qu’elle  eft  régulière  lorf-  [■ 
qu’elle  eft  uniforme  y & que  toutes  fès'  I' 
parties  font  femblables  pour  la  figure  & ' ; 
l’arrangement  ; telles  font  celles  des  fig. 

1 , 2 , 3 , 4 & ç : on  l’appelle  irrégu-  ■ 
liere  lorfque  fa  figure  ou  les  pièces  font 
inégales  & différemment  arrangées , voy.  ^ 
fig-  7»  8 . 9,  1 1 & 12.  . J 

Corymbe  (fleurs  ou  fruits  en) , font  ceux  qui 
font  raffemblés  en  maniéré  de  bouquet , 
en  forte  que  chaque  fleur  ou  fruit  eft  por- 
té fur  un  péduncule  , qui  tient  à une  •’ 
même  tige  fur  laquelle  ils  font  rangés  les  j 
uns  au-deffus  des  autres  ,.de  maniéré  que  i 
les  plus  grands  font  en  bas  , & les  plus  î 
petits  en-haut , leur  longueur  diminuant  '' 
à mefure  qu’ils  font  plus  près  dufommet  f 
de  la  tige , voy.'fig.  22  de  la  PI.  I.  ; tel  eft 
l’arrangement  des  fleurs  du  chou.  Si  tou-  ' 
tes  les  fleurs  font  au  même  niveau  , on 
dit  que  le  corymbe  eft  applati  ; tel  eft  celui  1 
de  la  mille -feuille , fagnetta. 

CoJfeSi  voy;  Gouffe. 

Cotonnettfes  (feuilles)  ou  drapées,  celles  qui 
font  garnies  de  poils  très  courts , que  la 
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vue  ne  diftingue  pas , mais  qui  au  tou- 
cher paroiilent  être  doublées  de  co- 
ton ou  de  drap,  PI.  II.  fig.  ^9.  Ex.  le 
bon-homme , la  langue  de  chien. 

Couvrante  (feuille),  celle  qui  fuit  la  tige, 
de  maniéré  qu’elle  y eft  collée  en  partie 
depuis  fa  bafe,  PI.  III.  fig.  8^-  jÊv.  les 
chardons,  \z grande  confonde-,  confoJida, 
le  bon-homme. 

Couronne  des  ombelliferes  , ce  font  les 
fleurs  des  bords  de  l’ombelle. 

- - - des  radiées,  voy.  Rayon. 

Crenelée  (feuille) , celle  qui  eft  dentée  de 
maniéré  que  les  dents  font  tournées  en 
dehors  fans  regarder  ni  la  baie  ni  le 
fommet  de  la  feuille,  PI.  II.  fig.  53.  Le 
Lierre  terreftre. 

Crète  (calyce  en  maniéré  de)  voy.  PI.  I.  fig. 
9.  b.  le  calyce  de  \di  pédiculaire. 

Crochet,  voy.  Fer  dépiqué , Hameqon. 

Creufe  (feuille)  voy.  Concave. 

Croyant  (feuille  ou  pétale) , fe  dit  lorfque 
l’une  ou  l’autre  a la  figure  de  la  lune 
- dans  fon  croiflant.  PI.  II.  fig.  37  ; tels 
font  les  pétales  de  pluiîeurs  Tithymales, 
voy.  ce  mot. 

Croix  (fleurs  en) , Cruciées  ou  Cruciformes\i 
ce  font  des  fleurs  polypétales  régulières, 
compofées  de  quatre  pétales  , à-peu- 
près  égaux  &difpofés  en  croix,  comme 


/ 


24  Explication  des  figures 

dans  \q  raifort  t \tchou,  \zviolier  t la 
bourfe  à berger. 

Cylindrique ) , celle  qui  a la  forme 
d’une  baguette  ronde , ou  d’un  tuyau 
de  plume. 

D. 

"Déchirée  (feuille)  , celle  dont^  les  bords 
femblent  déchirés. 

Décoéiion , c’eft  l’eau  dans  laquelle  on  a fait 

cuire  une  plante,  ou  quelqu’une  de  fes 
parties. 

Découpée  (feuille) , celle  qui  eft  partagée 
en  plufîeurs  pièces  jufqu’à  fabafe.  PI.  II. 
fig-  47-  , 

Déliré  & Demence , état  dans  lequel  un  ma- 
lade tient  des  difcours  infenfés  ; c’eft  ce 
qu’on  appelle  communément  rêverie. 

DemUaïlée  (feuille)  , celle  dont  les  folioles 
ne  font  que  des  petits  demi-lobes , voy. 
Demi  - lobes. 

Demi-fleuron  t voy.  Compofée 

Demi-lobes , ce  font  les  pièces  d’une  feuille 
fendue  en  plufîeurs  pièces  jufqu’au  mi- 
lieu ou  environ. 

Dentée  (feuille) , celle  dont  les  dents  font 
pointues  fans  que  la  pointe  de  ces  dents 
foit  tournée  vers  la  bafe  ni  vers  le  fom- 
met;  telle  eft  la  feuille  de  hprimevere. 
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olivetta.  La  fig.  94.  PL  II.  qui  devoit  ex- 
primer une  feuille  dentée  eti:  mal  rendue. 

Déprimée  (feuille)  , celle  dont  les  bords 
font  plus  élevés  que  le  milieu. 

Dichotome  (tige) , voy.  Fourchue. 

Diffufe  (panicule)  , voy.  Panicule. 

Digitée (feuille),  celle  qui  eft  découpée  en 
maniéré  de  doigts  écartés , PL  II.  fig.  70. 

Ex.  VHellebore  à fleur  verte  , VEupa-. 
toire  bâtard,  Defloria. 

Difqtie  des  fleurs  radiées  , voy.  compofée 
(fleur). 

- - r des  onibelliferes  , ce  font  les  fleurs 
qui  font  autour  du  centre. 

- - - des  feuilles , c’eft  le  milieu  de  leur 
furface  , fans  y comprendre  les  bords. 

Divergentes  (branches  ou  racines) , celles 
qui  s’écartent  de  leur  tige  à angles  droits, 
c’eft-àdire  , qu’elles  font  l’équerre  avec 
la  tige. 

Diviflée  (feuille)  , celle  qui  eft  fendue  ou 
découpée  en  plulîeurs  pièces.  On  donne 
auflî  ce  nom  aux  feuilles  ailées  ; alors  on 
les  appelle  divifées , Sc  fubdîvifées  lorf- 
qu’elles  font  divifées  deux  fois , voy.  Re- 
co'mpofée  (feuille)  , au  mot  Ailée. 

. - . (tige),  celle  qui  fe  partage  en  petites 
branches. 

- _ _ (vrille) , celle  qui  fe  partage  en  plu-  • 
fleurs  filets , voy.  les  viilles  des  fig.  78  & 
79.  PL  II. 
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Drageon,  voy.  Stoîonifere.  ■ 

Drapée  (feuille) , voy.  Cotonneufe. 

Droite  fieuiWt)  , celle  qui  monte  prefque 
droit  en  haut,  PL  IIL  fig.  83.  ee. 

“ “ (tige),  de  même;  telle  eft  celle  du  tue~ 

chien. 

E 

écailles,  voy.  Balles. 

Ecailleufe  (bulbe) , celle  qui  eft  conipoféc , 
de  peaux  écailleufes , comme  l’oignon 
de  lys. 

Ecbancree  (feuille) , celle  qui  a une  entaille 
à fon  fomniet  ; on  l’appelle  échancrée  en 
pointes , fi  l’entaille  forme  deux  pointes. 
PL  II.  fig-  y 7- 

Elliptique  (feuille) , celle  qui  a la  figure  d’un 
ovale  allongé;  mais  d’une  largeur  à-peu- 
près  égale  jufques  vers  les  deux  extrémi- 
tés. PL  il.  fig.  30.  (^elquefois  elle  eft 
beaucoup  plus  longue  que  large , & poin- 
tue à fes  deux  extrémités. 

Emouffée  (feuille)  , celle  qui  eft  terminée 
par  une  échancrure  obtufe , comme  dans 
la  vefee. 

Entière  (feuille),  celle  dont  les  bords  ne 
font,  ni  divifés  ni  échancrés , & différen- 
te par  conféquent  des  fig.  41.  jufqu’à 
49  > 57,  &c.  On  l’appelle  très  entière» 
lorfqu’elle  n’eft  pas  même  dentée  ni  cré- 
nelée; telles  font  celles  des  fig.  - 3 3.&C. 
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Entonnoir  en)',  voy.  Cloche. 

Entortillée  (tige) , celle  qui  monte  en  tour- 
nant en  fpirale  autour  de  la<ige  d’une  au- 
tre plante,  comme  celle  du  du 

chevre- feuille,  du  houblon. 

Enveloppe  des  ombelliferes , elle  eft  com- 
-pofée  d’une  ou  plufîeurs  feuilles  qui  par- 
tent du  pied  des  péduncules,  qui  forment 
l’ombelle  dont  elles  font  le  calyce.  Ven- 
veloppe  générale  eft  celle  qui  fert  de  caly- 
ce à l’ombelle  générale  ; dans  la  fig,  10. 
elle  eft  de  deux  feuilles.  enveloppe  par~ 
ticuliere  ow  partielle , eft  celle  qui  le  trou- 
trouve  au  bas  des  petites  ombelles  ; elle 
eft  de  lix  feuilles  fous  chacune  des  pe- 
tites ombelles,  fig.  10. 

Epanouiffement  des  fleurs,  c’eft  l’aâjon  de 
s’épanouir  ou  de  s’ouvrir. 

Epars  (fleurs,  fruits,  &c.)  ceux  qui  for- 
tent.de  la  tige  fans  aucun  ordre. 

Epée  (feuille  en) , celle  qui  imite  une  lame 
d’épée , comme  dans  l’im. 

Epi  (fleurs  & fruits  en),  ceux  qui  font  rangés 
en  manière  d’épi , le  long  d’un  même  pé- 
duncule , fig.  80.  Dans  cette  figure  l’épi 
eft  clairfemé , les  fleurs  étant  éloignées 
les  unes  des  autres  : lorfqu’elles  fe  tou- 
chent de  fort  près , l’épi  eft  ferré. 

Epi  particulier  o\x  petit  épi , eft  un  petit  épi 
dont  plulieurs  forment. un  grand  épi, 
comme  dans  le  froment. 

» 
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Epines,  ce  font  des  piquans,  qui  fortent 
du  bois  ou  de  quelqu’autre  partie  d’une 
plante , d§s  branches , comme  dans  le 
prunellier  ; des  feuilles , comme  dans  la 
carline,  l’artichaut;  du  caly ce,  comme 
dans  le  chardon  ; du  fruit , comme  dans 
la  châtaigne , &c. 

Efpèce , vo'y.  Genre, 

Etamines , ce  font  pour  l’ordinaire  des  filets 
furmontésde  boutons  ronds  ou  longs,  & 
chargés  d’une  poufhere  , qui , en  fécon- 
dant le  piifil , donne  lieu  à la  reproduc- 
tion de  la  plante  ; fans  cela  un  fruit  ne 
pourroit  pas  nouer  , comme  on  parle. 
Ces  étamines  font  placées  dans  l’intérieur 
de  la  corolle  & entourent  le  piftil  ou  les 
pütils  dans  les  fleurs  hermaphrodites. 
Elles  font  fort  remarquables  dans  la  fleur 
Lys.  voy.  fig.  ii.  ee , filets  do.  deuX' 
étamines;  ef,  une  étamine  dont  e eft  le 
filet  ; /,  le  bouton  qu’on  appelle  anthere 
ou  fommet  : les  fix  étamines  de  cette  fi- 
gure entourent  le  piltil  cd;  ^ eft  une  an- 
there entière  ; /,  une  anthere  qui  en  s’é- 
clatant lance  fa  poufliere. 

Etendard,  voy.  Fapilionacée. 

Evafée  & Evafiermnt , voy.  Cloche, 
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F. 

£ aifceau(tn') , fe  dit  des  fleurs  ou  fruits  raf- 
femblés  & ferrés  les  uns  contre  les  autres, 
comme  dans  Vœillet  barbu,  Tfantapollet, 
Chantepoulet. 

- ( racine  en  ) , celle  qui  eft  conipofée 

de  plulieurs  fibres  ou  petites  racines  al- 
longées & charnues , attachées  immédia- 
tement au  collet , dont  elles  s’éloignent 
prefque  en  droite  ligne,  comme  celle  de 
\di  petite  chélidoine. 

Familles  des  plantes  : plulieurs  genres  de 
plantes  dont  les  fleurs  ont  un  caradere 
commun  conipofent  une  famille  : par 
exemple  les  pois , les  haricots,  leslentilles, 
rm,le  genêt  &c.  ont  également  des  fleurs 
papilionacées  ; c’eft  pourquoi  on  dit  qu’el- 
les font  de  la  famille  des  papilionacées. 

Femelles  ( fleurs  ) , celles  qui  n’ont  que  des 
piftils , fans  étamines,  voy.  aufli  diales. 

Fendue  (feuille),  celle  qui  eft  comme  fen- 
due voy.  fig.  41.  qui  eft  celle  d’une  feuille 
tendue  en  deux,  il  y en  a qui  font  fendues 
entrois,  quatre,  ou  plulieurs  fegmens. 

Fer  de  fléché  (feuille  en) , celle  qui  eft  trian- 
gulaire & échancrée  à fabafe,  fig.  38. 

"Èx.  le  petit  lifcron , petioti  collioret,  l’o- 
feille  de  prés. 

Fer  dépiqué  ( feuille  en  ) , ou  enfer  de  hante- 
qon  , celle  dont  les  pointes  de  la  bafe 
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forment  crochets  en  arriéré  ; du  refte  ^ 

elle  eft  femblable  à la  précédente  : voy.  j 

fig.  39.  Telles  font  celles  de  \cl  Morelle  i 
grimpante.  ^ 

Feuillée  ( tige  ) , celle  qui  eft  garnie  de  feuil-  f 
les;  le  contraire  de  la  tige  nue,  qui  eft  1 
fans  feuilles , fans  ftipules , ni  écailles , ni  ! 
fleurs , &c.  ; 

Fibres , parties  de  la  plante  qui  font  longues  ' ; 

& minces  comme  des  filets.  | 

Fibreufe  ( racine  ) , celle  qui  eft  compofée  i 
défibrés,  comme  celle  dup/fl«fai«/o«^,  i 
& du  crejfon  de  Fontaine,  Favâ.  j 

Filet  voy.  Etamines.  \ 

Fijîuleufe  ( feuille) , celle  qui  eft  creufe  en  I 
dedans  & en  forme  de  tuyau  comme  celle  [ 

de  Y oignon.  ' • j 

- - - (tige),  de  même.  Ex.  lerofeau,la  ! 

grande  ciguë , le  piffenlit.  ' ■ 

Fléché  voy.  Fer  de fléché.  \ 

Fleur  voy.  Calyce , Corolle , Pétale , Apétale  , ;i 
Etamines,  Pijlil,  &c.  , ; 

Fleuron  voy.  Compofée  (fleur). 

Floraifon , tems  où  la  plante  fleurit.  ! 

Florale  (bàWe) , voy.  Balle,  j: 

- - - (feuille)  ou  , celle  qui  eft  près 

de  la  fleur , fig.  84-  a a.  ff.  On  appelle  f 
plus  proprement  braëtées  les  feuilles  flo-  i- 
raies  qui  font  d’une  figure  & d’une  cou- 
leur différentes  de  celles  des  autres  feuil- 
les ; voy.  fig.  $0  a a les  bradées  du  tiU  àj 
leul différentes  de  fes  feuilles  b b.  ■ Flo~  I 
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florale  (ftipule)  , celle  ,qui  eft  attachée  au 
péduncule. 

Flofculetife  voy.  Compofée  (fleur). 

Flottante  (feuille  ) , celle  qui  nage  fur  l’eau. 

Folioles,  les  petites  feuilles  dont  i’affemblage 
forme  les  feuilles  cotnpo fées,  voy.  Conu 
pofées  (feuilles). 

Fourchu  ( piltil  ) , celui  dont  l’extrémité  eft 
fendue  en  deux  ou  trois  filets. 

Fourchue  (tige) , celle  qui  fe  divife  en  deux 
rameaux , dont  chacun  fe  divife  encore 
en  deux  & ainfi  de  fuite , fig.  87. 

(pétale  ) , celui  dont  les  bords  font 
comme  garnis  de  franges. 

Fruit,  c’elt  le  germe  développé  & grofli 
■ en  mûriffant  : on  y diftingue  la  graine  & 
fes  enveloppes,  comme  la  Capjule , la  ' 
■ Silique,&c.  voyez  ces  mots.  On  dit  que 
la  fieur  repofe  ou  porte  fur  le 'fruit , lorf- 
que  la  corolle  & fon  réceptacle  fontpo- 
fés  deflus  le  germe , comme  dans  la  fleur 
àu  poirier , à\x pommier , ù\xnefiier\  &ce 
qu’on  appelle  \œil , n’eft  que  le  refie  du 
calyce  qui  eft  au -deflus  de  ces  fruits. 
Mais  lorfque  le  germe  efl  au-dedans  de  la 
fleur  & pôle  defliis  le  réceptacle,  on  dit 
<.\\\Q'le  fruit  ou  le  gemne  repofe  ou  porte  fur 
la  fieur , fur  le  réceptacle , fur  le  calyce. 
Fx.  la  fleur  du  prunier , du  cerifier , de 
V épine-vinette  ; auffi  leurs  fruits  n’ont-ils 
pas  l’œil. 
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Fufeau  ( racine  en  ) ou  Fufifornie , celle  qui 
imite  un  fufeau  à filer;  telle  eft  celle  du  i 
raifort , de  la  carotte , racine  jaune , paf- 
tenade  8cc.  I 


Cj aine  (feuille  en),  celle  dont  la  bafe  forme  | j 
une  efpèce  de  tuyau  qui  enveloppe  la  ti-  ! i 
ge,  fig.  8y-  û «•  Telles  font  celles  des  Gra~  \ i 
, minées t ÙQ  h Perficaire , dt  t OfeiUe des  'i 
préSi  &c.  ^ I 

Géminées  (feuilles),  deux  feuilles  qui  fortent 
enfemble  du  même  endroit  de  la  tige,  ’ 
GenonilléeXdgQ');  celte  qui  a des  nœuds  j; 
de  diftance  en  diftance  comme  les  gra~  i 
minées.  \ 

Genre’,  plufîeurs  efpèces  qui  fe  reflemblent  i 
par  certains  caraêleres  eflêntiels  & remar-  | 
quables  forment  un  genre  ; par  exemple,  - 
toutes  les  efpèces  dt  renoncule  ont  un  ca- 
lyce  à cinq  feuilles  &c.  voy.  page  50;  S 
c’eft  pourquoi  on  donne  le  même  nom  | 
dt  Renoncule  à toutes  les  efpèces  qui  ont  j 
ces  caraâeres  qui  conftituent  le  genre, 
quoiqu’il  y ait  entr’èlles  d’autres  caraêle- 
res  moins  elTentiels,  qui  ne  font  pas  corn-  f 
pris  dans  ceux  du  genre,  & par  lefquels  ; 
elles  different  ; ceux-ci  font  les  caraderes 
ou  les  marques  auxquelles  on  reconnoî  t | 

efpèces.  Ainû  h renoncule  tubéreufe  di  j 
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une  efpèce  différente  de  la  renoncule  des 
marais , en  ce  qu’entr’autres  caraéleres 
propres  à chacune  en  particulier,  la  pre- 
mière a une  racine  tubéreufe  «&  des  feuil- 
les velues  &c.  tandis  que  l’autre  a des 
feuilles  lilTes  &c. 

Germe , la  partie  inférieure  du  piftil  fig.  21  ; 

efl  iepiftil , Z»le  gerrhe.  ■ 

Glabreit  dit  d’une  feuille  ou  tige  fans  poils; 
elle  eft  alors c’eft-à-dire  unie,  oiï 
îujîrée,  c’cft-à-dire  luifante. 

Glandes , petits  corps  femblables  à des  len- 
tilles , à des  petites  veffies , ou  à de  pe- 
tites tafles  ou  godets.  On  trouve  de  celles 
de  la  première  efpèce  fur  les  jeunes  tiges 
de  plulîeurs  plantes , les  vejjîculaires  fous 
les  calyces  de  quelques  autres , par  exem- 
ple, du  millepertuis , & celles  à godets 
fur  le  pétiole  , ou  à la  bafe  des  feuilles, 
comme  dans  le  pécher , le  cerifier  &c. , 
voyez  deux  glandes  àgodet  fig.  89-  c e. 
Globule,  petite  boule. 

Globuleufe  (corolle) , voy.  Grelot. 

Godet  ( glandes  en  ) , voy.  Glatides. 

( fieur  en  ) , voy.  Cloche. 

Gouffe  ou  Légwne , nom  qu’on  donne  à la 
capfule  qui  contient  les  femences  des  pa- 
pilionacées,  par  exemple  des  pois , &c. 
La  goujfe  différé  de  la filique,  en  ce  que  les 
graines  qu’elle  renferme  ne  font  atta-' 
chées  que  d’un  côté , tandis  que  celles  de 

c 2 
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la  filique  le  font  des  deux  côtés , & 
en  ce  qu’elle  n’eft  pas  partagée  dans  fa 
longueur  par  une  cloifon  membraneufe 
ou  par  une  peau , comme  dans  la  filique  : 
celle-ci  eftlacapfule,  propre  aux  cruci- 
formes , telles  que  le  raifort , le  chou , la 
rave.  Les  deux  pièces  qui  forment  cha- 
cune de  ces  capfulcs,  s’appellent 
neaux  : ceux  des  papilionacées , s’appel- 
lent cojjis.  Dans  les  cruciformes , ils  font 
quelquefoisen  forme  de  bateau , & alors 
on  les  appelle  naviculaires ; d’autres  font 
tétragones , c’eft-  à - dire  à quatre  côtés  ; 
d’autres  font  longs , courts , arrondis  &c. 

Goujfe  feditaulfi  des  cayeux,  par  exemple 
gouffe  d'ail. 

Graminées,  famille  de  plantes  qui  comprend 
le  froment , V avoine , Vorge , le  chiendent, 
le  jonc , lerofeau  & autres  femblablcs, 

- - - (feuilles),  celles  qui  font  longues, 
étroites  & pointues  comme  celles  des 
graminées. 

Grappe  ( fleurs  ou  fraits  en  ) , ceux  qui  font 
rangés  en  maniéré  de  grappe  comme  les 
raifins. 

Grêle , c’eflla  même  chofe  que  mince. 

Grelot  voy.  Cloche. 

Griffe  ( racines  en  ) , celles  qui  imitent  une 
griffe , comme  dans  quelques  renoncules. 

Grimpante  ( tige  ) , celle  qui  s’accroche  par 
des  yriUes  ou  des  efpèces  de  racines  fur. 
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I«s  plantes  voifînes  ; telles  font  la  vigne 
& le  lierre  grimpant.  • > 

iGtieide  (fleurs  en),  voy.  Labiées. 

H. 

/ 

Hameçon  y voy.  Fer  dépiqué. 

J{ampe,€t^  une  tige  qui  s’élève  de  laracine, 
fans  porter  autre  chofe  que  des  fleurs, 
niais  point  de  branches  ni  de  feuilles; 
voy.  fig.  23.  fl  fl. 

,Hémtfpbérique  fe  dit  de  ce  qui  imite  une 

• demi-boule , ou  auflî  un  bouton  d’habit. 

Hémorrhagie , perte  de  fang  : le  faignement 
de  nez  eft  une  hémorrhagie. 

Herbacée  ( tige  ) , fe  dit  par  oppofîtion  à 
Jigneufe,  de  celle  qui  n’a  pas  plus  de 
conlîltance  que  de  l’herbe.  Telles  fout 
celles  des  herbes  potagères. 

Hérijfé  fe  dit  de  ce  qui  eft  couvert  de  poils 
roides  & ca  flans. 

Hermaphrodites  fe  dit  des  fleurs  qui  ont  les 
deux  fexes , c’eft-à.dire  des  étamines  & 
des  piftils. 

Horizontale  {îtm\\e  ) , celle  qui  s’écarte  de 
la  tige  de  maniéré  qu’elle  foit  de  niveau , 
voy.  les  feuilles  de  la  fig.  gi*  & les  lettres 
bb  & cc  fig.  83. 

Hypocratériforme  voy.  Cloche. 
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1. 

Impaire  voy.  Ailée. 

Indigène (phntc)  : celle  qui  croît  naturel- 
lement dans  un  pays  fans  qu’on  l’y  ait  ap- 
portée d’ailleurs , eft  indigène  de  ce  pays. 

Inférieure  ( partie  ) d’une  feuille , c’eft  le 
delTous , ou  la  partie  qui  regarde  la  ra- 
cine. Inférieure  fe  dit  aufli-  de  la  partie  la 
plus  balfe  de  quelque  chofe  ; les  feuilles 
inférieures  font  celles  qui  font  les  plus 
près  de  la  racine, 

Infundibuliforme  voy.  Cloche.  I 

Infufion  , c’elt  l’eau  qu’on  a fait  infufer  fur 
une  plante,  en  la  verfant  bouillante  & la 
lailTant  tirer  conirtie  du  thé  : théiforme  fe 
dit  de  la  même  infufion. 

Infection  des  feuilles,  l’endroit  d’où  elles 
forterit  des  tiges  ou  des  branches. 

Irrégulière  (fleur^  , voy,  corolle. 


Labiées  Cflenrs):  elles  font  monopétales 
irrégulières  ; la  partie  inférieure  ou  le 
tuyau/,  fig,  8.  eft  furmonté  d’une  ma-  ^ 
niere  de  gueule  , dont  on  diftingue  la 
levre  fupérieure,  a,  d’avec  la  levre  in- 
férieure , e : telle  eft  la  fleur  de  la  fauge , 
de  Yhyjfope,  àu  romarin  , de  la  meliffe» 
du  lierre  terrejire,  &c.  Quelquefois  la 
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îevre  fupérieure  efl:  très  courte,  ou  mê- 
me on  n’en  apperçoit  du  tout  point , 
comme  dans  Xz  germandrée  & la  bugle. 
Leurs  femences  font  nues,  & mûriffent 
à découvert , au  fond  du  calyce. 

Laciniée  tfeuille) , celle  qui  eft  déchique- 
tée en  échancrures , qui  font  elles  mê- 
mes découpées  dans  leurs  lobes,  fig.  4^. 
Ex.  la  verveine. 

Lame,  voy.  Corolle. 

Lmcéolée  (feuille) , ou  enfer  de  hnce,  celle 
qui  eft  allongée , & finit  infenfîblement 
en  pointe  aux  deux  extrémités,  fig. 

Ex.  la  gratiole , le  plantain  long , la  tulipe. 

lis  - - (ovale-).  Lancéolée {,  tn  cœur)  &c. , 
fe  dit  des  feuilles  dont  la  figure  tient  un 
milieu  entre  celle  de  l’ovale  , ou  de  la 
cordiforme  & celle  de  la  lancéolée  : il  en- 
eft  de  même  des  autres  noms  des  feuilles. 

Languette,  voy.  Compofée. 

Lanugineufe  (feuille) , celle  qui  au  toucher 
reftemble  à de  la  laine , telles  font  celles 
de  la  fauge  & de  la  Guimauve. 

Latéral  ( lobe) , celui  qui  eft  fur  les  côtés 
d’une  feuille  à droite  ou  à gauche.  Dans 
la  fig.  68.  il  y a trois  lobes , un  au  milieu 
& les  deux  autres  latéraux  ; dans  la  fig. 70, 
il  y en  a 7,  un  au  milieu  & 3 latéraux 
de  chaque  côté. 

Légume , voy.  Goujfe. 

Lenticulaire,  voy.  Glande. 

c 4 
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Lùvres  » voy.  Labiées  Sc  Perfonnées. 

Ligneufe  (racine  ou  tige) , celles  qui  font 
fermes  & dures  comme  du  bois  : telles 
font  celles  de  quelques  herbes , qui  du- 
rent plus  d’une  année  ; mais  furtout  des 
arbriflfeaux  & des  arbres. 

Liliacées  (fleurs)  , ce  font  des  fleurs  régu- 
lières , dont  la  forme  approche  de  celle 
du  lys  , la  corolle  compofée  de  trois  ou 
lix  pétales , ou  d’un  feul  divifé  en  lix 
fegmens.  Telle, efl:  la  fleur  de  lys  , delà 
tulipe,  damartagon.  du  hyacinthe,  du 
narcijje , de  la  couronne  impériale , &c. 

Limbe  , voy.  ' Corolle. 

Linéaire  ( feuille  ) , celle  qui  eft  longue , 
étroite,  rétrécie  par  les  extrémités , mais 
dailleurs  d’une  largeur  à-peu-près  égale, 
lîg.  3 3.  Ex.  le  tithymale  à feuilles  de  cyprès, 
cette  herbe  fi  commune  qui  rend  du  lait 
par  la  tige  quand  on  la  rompt. 

Liffe,  voy.  Glabre. 

Lobes  ; on  dit  qu’une  feuille  efl:  divifée  en 
lobes,  lorfqu’elle efl: fendue  jufques  près 
de  la  moitié,  ou  même  jufques  près  du 
pétiole , de  maniéré  que  les  pièces  qui 
en  réfultent  s’écartent  les  unes  des  autres, 
& que  leurs  bords  font  arrondis,  fîg.  42, 
comme  dans  le  lierre  grimpant , l’o- 
bier , fur  eau-blanc.  Elles  font  ou  bilobées, 
à deux  lobes,  trilobées,  à trois  lobes, 
fig.  4î.  ou  auffi  fig.  ^3  & 40 , à quatre» 
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à cinq  lobes  fig.  43.  ou  aufli  44  , &c.  On 
donne  aufli  le  nom  de  petits  lobes  aux 
folioles  des  feuilles  ailées  & compofées. 
Voy.  ces  mots  ; voy.  aufli  Demi-lobe. 

Lobes  des  femenccs , ce  font  les  parties  dans 
lefquelles  elles  fe  féparent  ; la  fe'mence  du 
hcivicot , de  la  fève , &c.  fe  féparent  en 
-deux  lobes. 

Loges , voy.  Capfule. 

Lujirée  (km\k),  voy.  Glabre. 

M. 

l^acération  ou  macérer  i fe  dit  de  l’aflion 
de  faire  tremper  une  plante  dans  l’eau  , 
le  vin  &c.  jufqu’à-ce  qu’elle  s’amolilTe 
alTez  pour  que  fes  parties  fe  féparent  ai- 
fément. 

Mâles  (fleurs) , celles  qui  n’ont  que  des  éta- 
mines fans  piftil.  Dans  les  fleurs  de  cour- 
ges , celles  qui  ne  donnent  point  de  fruit 
font  les  fleurs  mâles;  celles  qui  produifent 
des  courges  n’ont  que  des  piftils  & font 
femelles. 

Manie , efpèce  de  délire  ou  de  folie  fans 
fievre  fenfible;  on  appelle  les  malades 
maniaques.  ■ . 

Mafque  (fleur  en) , voy.  Perfonnée. 

Membrane,  fubftance  qui  reflTembleà  une 
■peau  mince  & tranfparente  : la  veflie  & 
le  parchemin  font  des  membranes. 
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■Membraneufe  (feuille) , celle  qui  eft  fembla- 
ble  par  fa  fubltance,  à une  membrane, 
c’eft-à-dire  qu’elle  n’eft  point  charnue. 

Moelleufe  ( tige  ) , celle  qui  eft  remplie  de 
moelle  comme  le  fureau. 

•Molette  V fleur  en  ) , voy.  Cloche. 

(feuille),  celle  qui  eft  molle  au  tou- 
cher. 

Monopétale , voj.  Corolle. 

Monophyüe  ( calyce  ) , celui  qui  eft  d’une 
feule  feuille  entière  ou  fetidue  en  plu- 
fieurs  fegmens,  fig.  9.  & , fig.  21.  a.  ' 

Miiffie  ou  gueule  Labiées,  voy.  ce  mot 

Muhicapjulaire  ( fruit) , celui  qui  eft  com- 
pofé  de  plulîeurs  capfules.  Ex.  le  Fufaîn. 

Multiloculaire  ( capfiile  ) , celle  qui  a plu- 
fieurs  loges , voy.  Capfule. 


N apif orme  (racine  ) , celle  (^ui  eft  en  for- 


me de  navet 

Narcotiques  ( plantes  ) , celles  qui  ont  une 
qualité  rtupéfiente , alToupiflante  comme 
ï opium,  Xz-morelle,  h belladone , 8cc. 

Ces  plantes  ont  une  odeur  narcotique 
qui  eft  défagréablc  , qui  répugne , tait 
mal  au  cœur , & appefantit  la  tête,  hc pa- 
vot, hpivoine  ,-\z  plante  dt  h pomme  de 
terre , la  morelle  & les  autres  plantes  nar- 
cotiques ont  une  pareille  odeur.  Elles 
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annoncent  des  qualités  feniblables  à cel- 
|:  les  de  ces  plantes. 

[:  Naufée,  c’eft  ce  qu’on  appelle  communé- 
|1  ment  mal  de  cœur , envie  de  vomir. 

[■  Nauféeux  , ce  qui  donne  desnaufées:  les 
!:  plantes  narcotiques  ont  une  odeur  nau- 

1 - « féeufe , voy.  narcotiques  \ cette  odeur  in- 
dique auffi  des  qualités  dangereufes. 
Ne&:ar , partie  de  la  corolle,  deftinéç  à con- 
tenir le  miel  que  les  abeilles  viennent  y 
chercher.  Toutes  les  fleurs  n’ont  pas  des 
, neftars;  ils  font  à peine  vifibles  dans  la 
plùpart,  & ont  la  forme  d’un  filet,  d’une 
écaille , d’un  cornet  comme  dans  Vhelle- 
hore  qui  en  a dç  très-remarquables  ; d’au- 
tres ont  la  figure  de  petits  boutons , d’un 
éperon  ou  d’une  alêne  comme  dans  la 
fleur  de  la  linaire  fig.  7 , & dans  celle  du 
pied  d’alouette , de  la  capucine  &c.  ; quel- 
quefois ce  font  des  poils , des  filions, 
U des  enfoncemens;  d’autrefois  il  eft  en 
, forme  de  cornes  comme  dans  Vancolie , 
j dei  gants , au  chat.  d’Oex  naris,  dont 
les  cinq  pétales  fe  terminent  chacun  par 
I un  nedar  de  cette  efpèce. 

. I Nerveufe  ( feuille  ) , celle  qui  a des  nervures 

(des  côtes),  qui  s’étendent  fans  fc  divifcr, 
de  labafe  à l’extrémité  de  la  feuille,  fig. 
64.  Ex.  Le  Plantain, 
i Nervure  i voy.  Nerveufe. 
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Noueufe  ( racine  ou  tige  ) , celle  qui  a de»  ' 
nœuds. 

Nud , nue , fe  dit  des  feuilles  ou  autres  par-  i \ 
ties  de  la  plante  qui  n’ont  ni  poils , ni  i 
épines , ni  aucune  inégalité.  Il  fe  ditaufli  ] 
des  tiges , voy.  FeuiUée.  Ua&fleur  nue  eft 
celle  qui  n’a  que  la  corolle  fans  calyce , i | 
voy.  fig.  4 & ^ ; telle  eft  la  fleur  de  la  tu~  ’i 
îipe  t atYanemone,  ûa  lys  ^ da  muguet-  ■ 
fig.  y.  Une  femence  nue  eft  celle  qui  pa- 
roît  à découvert  J & qui  n’cft  enfermée  ni  ! 
dans  un  noyau , ni  dans  une  baie , ni  dans 
une  capfule , &c.  mais  qui  n’eft  couverte  i 
que  de  fa  propre  peau , comme  les  fe-  j 
mences  des  graminées  & des  labiées. 

O. 


Oblique 


(feuille)  , celle  dont  la  bafe  a une 
efpèce  d’entorfe , enforte  qu’un  des  bords 
eft  tourné  en  haut&  l’autre  en  bas. 

- - - (tige),  celle  dont  la  longueur  fur- 
paffe  plufîeurs  fois  la  largeur , mais  qui 
eft  arrondie  à fes  deux  extrémités , de 
maniéré  cependant  que  cette  rondeur  eft 
plus  étroite  qu’une  portion  de  cercle , 
■fig.  3 1 , mais  les  extrémités  en  font  trop 
pointues.  Ex.  la  toute  bonne  des  prés , or- 
veau  fauvadzo. 

Odorante  ( plante) , celle  qui  a de  l’odeur. 


I 
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Oignon  voy.  Bulbe. 

Ombelle  ( fleurs  en  ) ou  ombelliferes , celles 
dont  les  péduncules  partent  comme  les 
rayons  d’un  parafol  d’un  même  point  de 
la  tige  ou  d’une  branche,  tig.  lo.  L’o;?r- 
belle  générale  ou  univerfelîe , eft  celle  qui 
vient  d’être  décrite.  Elle  eft fimple  lorfque 
fes  rayons  ne  le  partagent  pas  en  d’autres 
rayons  plus  petits  ; mais  fi  fes  rayons  por- 
tent eux-mêmes  des  petites  ombelles  for- 
mées de  i’afTemblage  de  plufieurs  petits 
rayons , ces  petites  ombelles  portent  le 
nom  déoînbelk  partielle  ou  particulière  ; 
telles  font  les  petites  ombelles  de  la  Ag- 
io. voy.  aufA  au- mot  Enveloppe.  'Lepn'- 
jil , \t' cerfeuil,  le  céleri,  \t  fenouil,  la 
font  des  ombelliferes.  Ce  nom  s’é- 
tend cependant  auffi  à des  plantes  qui  ont 
des  caraderes  différens  pour  la  fleur  mê- 
me , de  celles  qu’on  appelle  proprement 
ombelliferes;  alors  ombellifere  ne  doit 
s’entendre  que  de  l’arrangement  des  pc- 
duncules.  Tels  font  \t%- Tithymales  & 
quelques  plantes  à fleurs  compofees  &c. 

Ombiliqué  (ïïuvi') , celui  qui  a à Ion  foni- 
met  un  enfoncement,  au'milicu  duquel 
on  trouve, ce  que  les  jardiniers  appellent 
œil  ; la  poire  & la  pomme  font  ombili- 
quées, lleftdes  baies  ombiliquées , mais 
elles  n’ont  que  l’œil  fans  enfoncement , 
comme  celle  du^w/et^r^. 
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Ondée  (feuille),  celle  dont  les  bords  font 
comme  ondoyés,  étant  tantôt  plus  hauts 
tantôt  plus  bas  que  le  difque. 

Onglet,  voy.  Corolle.  , 

Oppofées  (feuilles),  celles  qui  font  attachées 
furies  tiges  à la  même  hauteur  vis-à-vis  l’u- 
ne de  l’autre.  fig.  bb,cc,dd,ee,ff. 

- - - ( folioles  ) , fe  dit  dans  le  même  fens, 
voy.  fig.  71  & 72.  De  même  pour  les 
ftipules , fleurs , branches  , &c. 

Ortictdaire  ( feuille) , celle  qui  cft  à-peu- 
près  ronde  comme  un  cercle. 

Ordre , les  radiées , les flofculeùfes , &c.  font 
des  ordres  compris  fous  la  famille  des 
conipofées  : ils  fe  fubdivifent  en  feélions. 
voy.  Famille. 

Ordres  des  plantes.  Vordre  renferme  plu- 
fîeurs  genres  de  plantes  qui  ont  un  carac- 
tère commun , mais  plus  particulier  que 
celui  de  la  clalTeou  famille;  par  exem- 
ple flofcîdenfes , les  femiflofculeufes  & 
les  radiées  Ibnt  des  ordres  qui  compren- 
nent differens  genres  d’une  même  claiïe, 
qui  eft  celle  des  compofées.  Voy.  Famille, 
Genre,  Compofées. 

Oreillée  ( feuille  ) , celle  qui  a à la  bafe  près 
du  pétiole  deux,  appendices  en  maniéré 
d’oreilles  ; c’eft  la  même  choie  que  la 
feuille  en  fer  de  pique , voy.  Fer  dépiqué, 
& les  oreilles  font  la  même  chpfe  que  les 
crochets. 
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Oreilles  voy.  Oreillée. 

Oreillettes  des  papilioiiacées , voy.  P api- 
lion. 

Origine , voy.  Infertion. 

Ovale  (feuille) , celle  qui  eft  en  forme  d’œuf, 
plus  longue  que  large  & plus  étroite  en  ' 
haut  qu’en  bas , fig.  29. 

Ovale-lancéolée  (feuille),  celle  qui  tient  le 
milieu  entre  la  feuille  ovale  & la  lancéo- 
lée; telles  font  les  feuilles  ào pervenche  y 
de  grande  confond^,  confolida,  du  cba- 
taigner  & du  noyer. 

Ouverte  (feuille  ou  branche),  celle  qui 
tient  un  milieu  entre  la  fituation  de  la 
feuille  & de  Vhorizontale’y  telles  - 
font  les  feuilles  dd  de  la  fig.  83. 

- - - fe  dit  aufli  de  la  corolle  & du  calyce, 
lorfque  le  limbe  ou  les  fegniens  font  com- 
me applanis;  telles  font  les  corolles  des 
fig.  I & <>. 

Ouverture  ou  évafcment  de  la  corolle , vov. 
Corolle. 

P. 

Palais,  fe  dit  d’une  bofle  ou  élévation 
qu’on  remarque  à la  corolle  à l’endroit  de 
fon  ouverture,  voy.  Perfonnée.''  . 

Palmée  ( feuille  ) , celle  qui  eft  en  main  ou- 
verte, fig.  44.  Telles  fontaufîi  les  feuilles 
de  la  vigne  & de  la  renoncule  des  marais. 
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Panachée  ( fleur  ) , celle  dont  les  couleurs 
font  variées  comme  dans  plulîeurs  tulipes 
& œillets. 

Panicuk  » épi  branchu  compofé  de  petits 
épis  attachés  le  long  d’un  même  pédun- 
cule.  On  dit  qu’elle  eft  diffufe  comme 
dans l’azJOî^^ , fig.  82,  lorfque  lespédun- 
cules  qui  portent  les  petits  épis,  s’écartent 
les  uns  des  autres  ; elle  eft  refferrée  lorC- 
qu’ils  fe  rapprochent. 

- - - (tige  en),  fedtt  dans  le  même  fens. 

Panneau . voy.  Capfule , Goufie  , Silique. 

Papilionacées  ( fleurs  ).  Elles  conftituent  une 
famille  de  plante  dont  les  fleurs  font  po- 
lypétales  irrégulières,  compofées  de  4 ou 
5 pétales  qui  different  par  leur  forme  & 
leur  pqfîtion.  Lefupérieur  qui  s’appelle 
étendard  ou  pavillon,  eft  plié  en  dos  d’âne, 
comme  dans  V arrête-bœuf , Vefparcette , 
le  treffle  ; ou  bien  il  eft  relevé  , comme 
dans  la  fleur  du  pois,  voy.  fig.  ii.  ddd; 
il  eft,  quelquefois  fendu  en  deux  jufqu’à 
l’onglet  : le  pétale  inférieur  repréfente 
l’avant  d’un’  petit  bâteau  & s’appelle  ca- 
rène, yoy.  lettres  fig.  ii.  Les  deux  pé- 
tales latéraux  font  nommés  les  ailes , aa; 
elles  fe  rapprochent  à leur  partie  fupé- 
rieure  marquée  a;  elles  portent  ordinai- 
rement à leur  partie  inférieure  deux  ap- 
pendices ou  oreillettes ff. 

Le  caractère  de  ces  fleurs  eft  d’avoir 
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dix  étamines , dont  neuf  font  réunies  par 
. leurs  filets  & forment  un  tuyau , au  tra- 
vers duquel  s’élève  le  piftil;  ,1e  dixième 
furmonte  le  pifiil.  Ces  fleurs  compren- 
nent toutes  celles  des  plantes  Ugtimineu- 
fes , c’elf-à-dire  dont  le  fruit  eft  une  gouflc 
■ ou  un  légume  , comme  le  pois  , la  len-^ 
tille,  le  haricot,  la  feve , &c.  On  les  a 
. appellées  papiîionacées , à aaufe  de  leur 
'relfemblance  avec  un  papillon. 

Parabole  ( feuille  en  ) , celle  qui  eft  plus 
longue  que  large,  & qui  va  en  ferétré- 
ciflant  de  fa  baie  à fon  fommet , de  ma- 
niéré qu’elle  fait  comme  la  moitié  d’une 
feuille  ovale. 

Parallèles  { racines , fibres  &c.  ) , fe  dit  de 
celles  qui /ont  à-peu-près  à la  même  dif- 
tance  les  unes  des  autres  dans  toute  leur 
longueur,  comme  les  lignes  fur  lefquel- 
les  on  écrit  les  notes  de  mufique. 

/'flra/o/ ('fleurs  en  ) , voy.  oiiibelliferes. 
Partagée  (feuille)  ou  découpée,  celle  qui 
eftdivifée  .jufqu’à  fa  bafe,  fig.  47.  en.  4, 
2,  3 ou  cinqfegmens , &c. 

Particiâier , partiel,  (calyce,  enveloppe, 
épi , ombelle)  ; voy,  ces  mots. 

Pattes , fe  dit  des  racines  qui  imitent  une 
patte  d’animal , comme  les  pattes  de  re- 
noncules. 

Pavillon,,  s oy.  Etendard.  \ 

PiQictde  de  l’aigrette  , voy.  Aigrette» 

d ' 


t 


48  ' Explication  des  Jigttres  . 

y 

T édicule  des  étamines  : c’eft  le  pied  fur  lequel 
portent  les  anthères  ; tels  font  ceux  mar- 
qués ee  fig.  21. , où  on  voit  encore 
quatre  autres  étamines  qui  ont  chacune 
l'on  pédicule;  voy.  auffi  fig,  2^. 

Pédiculé , qui  a un  pédicule  ou -petit  pied. 

Péduncule , c’eft  la  tige  ou  la  queue  par  où 
la  fieur  ouïe  fruit  eft  attaché  à la  plante  ; 
dans  les  fig.  I , 3 & 7 , c,  eft  le  pédun- 

, cule. 

Pédunculê , ce  qui  a un  péduncule , par  op- 
poiition  à fejjile  qui  n’cn  apoint.  fig.  84. 

& )^^lont  des  fleurs  & fruits  pédun- 
culés. 

Penché  i fe  dit  des  fleurs  & fruits  dont  le 
fommet  eft  tourné  en  bas , voy.  tig.  19.  b. 

Pentagone,  figure  à cinq  angles  ou  à cinq 
côtés. 

Perpendiculaire , fe  dît  d’une  tige  ou  racine, 
qui  s’élève  tout  droit  en  haut  ou  defcend 
tout  droit  en  bas. 

Perfonnée(üem)  ou  eft  maftpie.  Les  plan- 
tes à fleur  perlbnnée  ont  une  corolfe  nio- 
nopétale  irrégulière qui  imite  en  quel- 
que forte  la  tête  d’un  animal , avec  une 
gueule  ouverte  , dont  une  des  levres  eft 
plus  grande  que  l’autre;  l’intervalle  qui  eft 
entre  ces  levres  eft  fermé  par  une  partie 
de  la  corolle , qui  s’appelle  \q palais.  Voy. 
fig.  7.  la  fleur  de  la  Linaire , u , la  levre 
fupérieüre , d,  la  levre  inférieure.  Il  y en 
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a qui  n’ont  point  de  palais,  comme  celle 
de  la  Pédiculaire  fig.  ,9.  fl,  la  levre  fupé- 
rieure , e,  l’inférieure  ; telle  eft  auffi  celle 
de  VEufraife.  Elles  reflemblentauxM/m 
par  leur  corolle , leur  calyce  & leurs  éta- 
mines ; mais  elles  en  difl’erent  par  leurs 
feuilles , qui  ne  font  ni  conjuguées , ni 

' verticillées , ni  aromatiques.  La  plu- 
part ont  un  goût  âcre,  défagréable,  & 
une  mauvaife  odeur  ; aulfi  font  elles  pref- 
^ que  toutes  vénéneufes. 

Pétale,  voy.  Corolle. 

denté , ovale , lancéolé , &c.  comme 

pour  les  feuilles,  voy.  Dentée,  Ovale, 
&c. 

Pétiole,  c’eft  la  petite  tige  ou  queue  qui 
porte  les  feuilles;  fig.  8Ç.  irfont  les  pé- 
tioles des  feuilles  ipg  8cimh‘,  ces  feuil- 
les s’appellent  par  cette  xeàionpétiolées. 

Pétiolée  ( feuille  ) , voy.  Pétiole. 

Pied,  voy.  Aigrette. 

— - On  dit  que  des  fleurs  font  mâles  & 
femelles  fur  le  même  pied , ou  fur  dif- 
férens  pieds,  lorfqu’elles  fe  trouvent  fut 
des  tiges  qui  partent  de  la  même  racine, 
ou  de  racines  différentes. 

Pignon , voy.  Chaton. 

Pinnée , voy.  Ailée. 

Piquant,  voy.  Aiguillon.  Piquant  fc  dit 
aufli  des  pointes  dont  quelques  parties 
font  armées  ou  hériffées. 
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Tique , voy.  Fer  de  pique. 

Pijiil,  c’eft  la  partie  femelle  de  l^fleur  dont 
il  occupe  toujours  le  centre.  Il  eft  com- 
pofé  de  trois  parties , \q  germe,  Itflyky 
Sc  le fiigmate.  Le  germe  ell  la  partie  in- 
férieure qui  tient  au  réceptable.  Le  fiyle 
eft  une  partie  plus  ou  moins  allongée , 
qui  eft  au  defTus  du  germe , & qui  eft  ter- 
minée par  le  ftigmate.  Le  ftigmate  eft  au 
foinmet  du  ftyle;  il  eft  tantôt  arrondi , 
tantôt  effilé  , comine  dans  la  fig.  24  ; tan- 
tôt fendu  en  deux,  comme  dans  les  fig. 
13  & 20.  lettres  : ou  d’une  autre  figure 
encore,  comme  fig.  31.  d.  Souvent  il  n’y 

S a point  de  ftyle , alors  le  ftigmate  eft  fef- 
file , c’eft-à-dire,  pofé  fur  le  germe.  Dans 
ia  fig.  21.,  bcdeü.  le  piftil'entier , compo- 
fé  du  germe  b , du  ftyle  c & du  ftigmate  d; 
la  fig.  24.  elt  auffi  celle  d’un  piftil  entier. 

Pivotante  ( racine  ) , celle  qui  eft  perpendi- 
culaire & profonde. 

Plan , plane , le  dit  de  tout  ce  qui  a fes  fur- 
- faces  parallèles. 

feuille),  celle  qui  a des  plis  comme 
ceux  d’un  éventail  ouvert , telles  font  cel- 
les de  V argentine. 

Plumeux , voy.  Aigrette. 

Pointue  (feuille)  ou  terminée  en  pointe: 
fig.  y 6.  Ex.  iP ortie  morte  àjleur s blanches. 

Polypétale , voy.  Corolle. 

Poreux , ce  qui  a des  pores  ou  des  trous. 


\ 
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I 

Tropre , voy.  Partictdier. 

^Pîdpe,  voy.  Charnu. 

j • 

Q,  ; 

' p^uadr angulaire  ou  quarree  ( tige.)  , celle 

- qui  a quatre  côtés  relevés  de  quatre  an- 
gles, comme  celle  de  l’ortie. 

Qfieue  i voy.  P étiole.  ■ 

Quaternées , ( feuilles)  , voy.  Ferticillées'. 
Qtiinées,  voy.  Ferticillées. 

Quinquangulaire , qui  a cinq  angles. 

R. 

abattue  (ïevàWQ  ) , voy.  Réfléchie. 

Raboteufe  (kvàWt)  t celle  qui  a des  inéga- 
lités à fa  furface. 

Radicale  (feuille) , celle  qui  part  de  la  ra- 
cine , telles  font  celles  de  la  fig.  1 3. 
Radicule,  petite  racine.  * 

Radiée,  voy.  Compojées. 
j.  Rameau , branche.  ^ ' 

I (tige) , celle  qui  a des  branches, 

'i  par  oppoütion  à la  tige  nue  qui  n’en  a 
i point. 

I Ramification  , rameaux  divifés  & fubdivi- 
.j.  fés  en  d’autres  rameaux  : la  fig.  91  , re- 
rfj  préfente  une  ramification.  £ 

il  Rampant , qui  traine  par  terre. 
a Rampante  (racine)  , voy.  Traçante. 
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Raffemblés  (fleurs  & fruits) , ceux  qui  font  j 
ramaffés  en  épi,  en  bouton  , en  corym-  ;'j 
be , &c.  ■ 

Rayon , voy.  Compofées  au  mot  Radiées.  j 
Réceptacle  ; c’cft  l’extrémité  du  péduncule,  i|: 
fur  laquelle  repofent  immédiatement  la  || 
fleur  ou  le  fruit , ou  tous  deux  enfemble. 

Il  occupe  ordinairement  le  centre  de  la 
cavité  (de  la  partie  creufe)  du  calyce;  : 
il  eft  quelquefois  convexe  ; voy.  fig.  20. 
aaa  le  réceptacle  commun  d’une  plan-  > 
te  à fleur  compofée  , par  exemple , du  i 
pijfenlit;  les  trous  qu’on  y remarque, 
font  les  places  qu’y  occupoient  les  peti-  j 
tes  fleurs  qui  compofoient  la  fleur  entie-  ' 
re.  Réceptacle  particulier , fe  dit  dans  le 
même  fens  que  calyce  particulier. 
Recompofée  (feuille)  ; elle  eft  compofée 
deux  fois , enforte  que  fon  pétiole  , au 
Heu  de  porter  des  folioles  de  chaque  cô- 
té, porte  d’autres  petits  pétioles  , d’où 
fortent  à droite  Sc  à gauche  des  folio-  | 
les.  Voy  fig.  77.  I 

Recourbée , voy.  Réfléchie.  1 

Réfléchie  ikvàWç)  , celle  qui  eft  courbée  de  i 
maniéré  que  fa  bafe  eft  plus  haute  que 
fon  fommet. 

Régulière  (fleur) , voy.  Corolle. 

Rein  (feuille  en  forme  de)  , fig.  3^.^ 

Repliée  (feuille) , celle  dont  le  fommet  le 
roule  en-dedans,  fig.  a a. 
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( Réfeau,  tiflii  de  fibres  entrelacées , à-peu- 
! près  comme  les  fils  d’un  filet  à prendre 

I du  poiflTon , ou  d’une  coeflfe  de  farçon. 

• Refferrée  (panicule) , voy.  Pankule. 
i Réuni,  fe  dit  des  étamines  qui  font  join- 
tes enfemble  , enforte'  qu’elles  paroif- 
I “ fent  ne  faire  qu’une  feule  piece  ; telles 
I font  celles  des  Heurs  compofées  & des 
I papilionacées. 

j RJjomhdide  (feuille),  celle  qui  a quatre  cô- 
I tés , à-peu-près  coraïue  un  lozange  ; en 

forte  que  les  côtés  oppofés  font  parallè- 
les , deux  des  angles  oppofés  aigus , & 
les  deux  autres  obtus  ( fort  ouverts  ). 
Ridée  (feuille) , celle  qui  a des  veines  en- 
foncées , comme  celle  de  la  faugeiûg,  62. 
Rondache  (feuille  en) , celle  dont  le  pétiole 
s’attache  au  difque  de  la  feuille , & non 
pas  à fa  bafe  ou  à fes  bords  : telle  eft  celle 
de  la  capucine  & de  la  fig.  8f  > ii>m;  m 

ù s’attache  le  pétiole. 

>voy..  Corolle. 

^oue^  ^ (fleur  en) , voy.  Corolle  Sc  Cloche. 
Roupie,  voy.  Chaton, 


eft  1 çndroit  1 
Rofacée  ( fleur  ) 
Rofe  (fleur  en) 


S. 

Saillant , fe  dit  de  ce  qui  fort  en  dehors  : 
ainii  une  raye  faillante  , eft  celle  qui  eft 
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relevée  de  maniéré  qu’on  peut  l’apper- 
cevoir  au  toucher. 

Sarmenteufe  (tige)  , celle  qui  relTenible  aux 
farmens  de  la  vigne. 

Scie  (feuille  dentée  en) , celle  dont  les  dents 
font  toutes  tournées  vers  l’extrémité  de 
la  feuille , comme  dans  celles  de  l’ortie. 

Se£iion  l’ordre  comprend  plufieurs  fec- 
tions , comme  la  clafle  comprend  plu- 
lieurs  ordres.  Ainfi  l’ordre  des  radiées, 
fe  divife  en  deux  fections  , dont  l’une 
comprend  les  radiées  à réceptacle  nud, 
telles  que  lefeueçon,  la  marguerite , le 
fitici  , &c.  & l’autre  comprend  les  ra- 
diées à réceptacle  écailleux,  comme  la 
camomille  , la  millefeuille;  &c.  La  fec- 
tion  fe  divife  à fon  tour  en  fubfeétions: 
par  exemple  , les  radiées  à réceptacle  nud 
comprennent  deux  fubfedions  ; la  pre- 
mière, de  celles  dont  les  femences  font  ai- 
grettées , comme  le  feneçon  ; la  fécondé, 
de  celles  dont  les  femences  font  nues , ou 
fans  aigrettes , comme  la  marguerite , 
le  fouci , Scc. 

Segments,  fe  dit  des  pièces  que  forment  la 
divifion  d’une  feuille , d’une  corolle  ou 
d’un  calyce  fendus  ou  découpés  ; fig.  3. 
Sc  6.  aaaa , font  les  fegmens  des  corol- 
les de  ces  fleurs  ; qq,  font  deux  des  feg- 
mens du  calyce. 

Sémiflofculeufe  (fleur),  v.  Compofée 
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I Séminaks(kuilhs)ou  Coty'Iédones , ceWes  qui 
font  immédiaternwit  de  la  femence  ger- 
I niée  , comme  les  deux  premières  feuil- 
[ les  que  pouffent  les  graines  de  courge  , 
àe:  haricot,  &c.  quand  elles  lèvent;  fîg. 
\ 84.  ee,  font  deux  feuilles  féminales. 

Séparés  (fleurs  & fruits  ),  ceux  qui  font 
écartés  ou  éloignés  les  uns  des  autres. 

, ' Sejjile , voy.  Aigrette. 

- - - (feuille)  , celle  qui  tient  à la  tige  fans 
pétiole. 

- - - (fleur , fruit)  , voy.  Péduncule. 

(ftigmate),  voy.  rijfil. 

suicide,  petite  filique. 

Siliqtie , voy.  Gouffe. 

Sillonné , fe  dit  de  ce  qui  a des  rayes  creufés. 
*.  Simple , voy.  Aigrette. 

- - - ( épi  ) , celui  qui  n’eft  pas  compofé 
d’autres  épis. 

- - - (feuille  ) , celle  qui  n’efl:  pas  ailée , 
compofée  , mais  dont  le  pétiole  porte 
une  feuille  d’une  feule  piece  ; telles  font 

; i'  les  feuilles  des 'figures  29  jufqu’à  66.  Sim- 
j pie  fe  dit  dans  le  même  fens,  des  racines , 
.j  des  tiges , &c. 

1 . - - (fleur)  J fe  dit  par  oppofition  à com- 

pofée , de  celle  qui  a toutes  fes  parties 
à-part  ; c’eft-à-dire  , qu’elle  n’en  a au- 
cune en  commun  avec  d’autres  fleurs  : 
par  exemple , les  fleurs , fig.  i , 2 , 3 , 
&c.  qui  ont  chacune  leur  calyce , au  lieu 
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que  celles  des  fîg.  lo,  13,  14,1  î,  18. 
ont  un  même  réÆptacle,  & un  même 
calyce  en  commun, 

- - - (fleur) , le  dit  auflî  de  celle  qui  n’eft 
pas  double:  les  rofes  fauvages  font  jînu 
pies , celles  de  jardins  font  doubles. 

Siniiée , fe  dit  d’une  feuille  laciniée , dont 
. les  lobes  font  peu  découpés , fig.  4^. 

iSï;«/î(les) , font  les  échancrures  de  la  feuille 
fin  liée. 

Sol,  terrein. 

Solitaires  , fc  dit  des  fleurs  ou  des  fruits 
attachés  un  à un  chacun  fur  fon  pëdun- 
cule.,  fig.  kk,  kk. 

Sommet  de  l’étamine , voy.  Etamine. 

- - - d’une  feuille , l’extrémité  oppofée  à 

i la  bafe;  fig.  8^^,  eft  le  fommet  de  la 

feuille  P g. 

Soucoupe , voy.  Cloche  (fleur  en). 

Soiisarbriffeati , voy.  Arbujie. 

Soutiens , voy.  Supports. 

Soyeux,  fe  dit  de  ce  qui  eft  comme  garni 
de  foie. 

Spathc,  efpece  de  calyce  propre  aux  lilia- 
cées  ; il  enveloppe  une  ou  plufieurs 
fleurs.  C’eft  une  membrane  qui  tient  à 
la  tige,  ouverte  de  bas  en  haut  & d’un 
feul  côté  ; le  plus  fouvent  il  eft  d’une 
feule  pièce  qui  s’ouvre  inégalement;  il  eft 
rarement  de  deux  pièces.  Voy.  fig.  19. 
aa , le  fpathe  du  narcijje. 
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I Spirale  Cfeuille  en) , celle  qui  va  en  tour- 
nant en  maniéré  de  vis. 

; Spon^eufe  (t\gQ) , celle  qui  eft  remplie  d’u- 
ne moelle  femblable  à celle  du  fureau , 
durofeau,  &c. 

; Spongieux  » ce  qui  eft  femblable  à de  l’é- 
ponge. 

1 Stérile  (fleur) , celle  dont  le  germe  avorte 
& ne  produit  point  de  femences  ; telles 
font  les  graines  avortées  de  la  pivoine 
femelle.  Les  fleurs  mâles  s’appellent  auflî 
ftériles. 

\ Stigjnate,  voy.  PifliL  - 
1 Stile,  voy.  Style. 

Stipules  , efpece'  d’écailles  ou  de  petites 
feuilles  qui  naiflent  à l’infertion  des  pétio- 
les ou  des  pédoncules  ; elles  font  très 
remarquables  dans  les  papilionacées , 
qui  ont  fouvent  des  ftipuies  en  cœur  ou 
en  fer  de  fléché.  Fig.  89.  bb,  font  des 
ftipuies  placées  deux-à-deux  ou  gémi- 
nées. Leur  figure  varie  comme  celle  des 
feuilles,  en  dentées,  lancéolées-,  &c. 
Stolonifere  (plante)  , celle  dont  la  racine 
traçante  jette  çà  & là  des  dragéons  ou  re- 
jets, qui  portent  eux- mêmes  des  raci- 
nes. Ex.  lé  chiendent , gramon. 

Striée  (feuille) , celle  qui  a des  rayes  fail- 
lantes  & parallèles , qui  vont  de  la  bafc 
à l’extrémité.  - ' ^ 

Style,  voy.  Vijiil. 


I 
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Subdivifée  (feuille) , voy.  Dii'ifée. 
Subfe&ion,  voy.  Se&ion. 

Sttbulée , voy.  Alêne.  ^ 

Succulent , ce  qui  eft  plein  de  fuc  ou  de  jus. 
Supports  ou  Soutiens  , parties  extérieures 
de  la  plante , qui  fervent  à la  foutenir , à 
la  défendre,  &c.  tels  font  le , le 
pêduncide  , les  vrilles , Y aiguillon , les' 
épines , les  ftipules , &c.  On  dit  qu’une 
plante  c^fans  fupports , lorfqu’elle  n’a 
ni  vrilles  ni  épines  ni  ftipules,  &e. 
Surcompofée  (feuille)  ; elle  eft  plus  de  deux 
fois  compofée  , en  ce  que  les  pétioles 
latéraux,  au  lieu  de  porter  des  folioles, 
fe  partagent  encore  en  d’autres  pétioles 
d’où  naiiî'ent  les  folioles,  fig.  74 
Suture  de  la  filique  & de  la  gouffe , c’ei 
comme  la  couture  qui  en  joint  les  pan- 
neaux 


I 


T. 

Téftace,  fe  dit  de  ce  qui  fe  fépare  diffici- 
lement ; la  poix  eft  ténace. 

Terminale  (fleur) , celle  qui  termine  la  ti- 
ge ou  le  rameau  ; telles  font  celles  des  fig.  ! 

84  & 90. 

Terminé  en  pointe  , en  boule , par  une 
barbe,  &c.  fe  dit  de  quelque  partie  de 
la  plante,  dont  l’extrêrnité  finit  en  poin- 
, te,  en  boule,  &c. 

Ternée  (feuille) , celle  qui  eft  digitéc  à trois 


\ 
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« 

folioles,  fig.  <?8  & ^9;  lernêe  à folioles 
< fejfiks , fig.  68  ; à folioles  pétiolées , fig.  69  j 
trois  fois  ternée , fig.  76  ; deux  fois  ter- 
née  , fi  elle  efl:  comme  une  des  deux 
branches  inferieures  de  la  même  figure. 
Voy.  aufli  VertkïlUe. 

Tète(fitm%  ramaffées  en  maniéré  de),  cel- 
les dont  raQ'emblage  forme  comme  une 
» tête  , une  boule,  un  bouton,  plus  ou 
moins  allongé , applati , ventru,  &c.  ; tel- 
les font  les  têtes  du  chardon , de  la  fca- 
bieïife -,  &c. 

Tétragone,  ce  qui  a quatre  côtés. 
rTombcr  ; on  dit  que  le  calyce  tombe , lorf- 
qu’il  fe  détaché  de  la  fleur  avant  la  corol- 
le : il  ié  dit  de  la  corolle  lorfqu’elle  tombe 
avec  les  autres  parties  de  la  fleur  ; on  dit 
qu’elle  tcmbe  de  bonne  heure  , lorfqu’elle 
.fe  détache  de  la  fleur  auüitôt  qu’elle  efl: 
ouverte 

Tortueufe  (feuille) , celle  dont  tes  bords  ont 
des  fmus  peu  profonds  & arrondis , com- 
dans  la  fig.  48.  • ' - 

(tige) , celle  qui  fe  détourne  à droite 

& à gauche  d’un  nœud  à l’autre,  com- 
me celle  de  la  morelle  grimpante. 
Traqante  (racine) , celle  qui  s’étend  hori- 
■ zontalement  entre  deux  terres. 
Tranchans  (feuille  & tige  à deux) , celles 
dont  les  bords  font  tranchans  des  deux 
cotés  , tandis  que  le  milieu  efl  con- 
vexe. 
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Triangulaire  (feuille)  , celle  qui  a trois  an- 
gles, fig.  38.  V oy . Anguleufe. 

Tricapfulaire , voy.  Capfule. 

Trijuguée,  voy.  Conjuguée, 

Trilobée , voy.  Lobes. 

Tronquée  (feuille) , celle  dont  le  fommet 
eft  comme  coupé  en  travers. 

Truffe,  voy.  Tubéreufe, 

Tube,  voy.  Tuyau. 

Tubercule , petite  truffe , ou  petit  bouton. 

Tubéreufe  (racine)  , celle  qui  eft  compo- 
fée  de  plufieurs  pièces  arrondies  & char- 
nues , qu’on  appelle  tubercules  fî  elles 
font  petites  , & truffes  ft  elles  font  grof- 
fes  Leur  figure  eft  allez  femblable  à celle 
des  truffes  ou  des  pommes  de  terre  ; c’eft 
ce  qui  leur  a fait  donner  ce  nom  ; ces 
truffes  font  fufpendues  par  des  fiiets,com- 
mc  des  grains  de  chapelet  ; fig.  92 , la 
.racine  de  la  Filipendide. 

Tabulée , voy.  Cloche. 

Tunique,  Tuniqué ,\oy.  Btdbe,  Cayeu. 

Tuilées  ( feuilles  ) , celles  qui  font  rangées 
les  unes  fur  les  autres , comme  des  tuiles , 

. fig,  8^,  h. 

Tumeur , enflure,  groffeur. 

Tuyau,  voy.  Corolle. 

V ü. 

Uniloculaire  (capfule) , celle  qui  n’a  qu’une 
feule  loge. 

üniverfelle,  voy.  FMveloppe  & Ombelle.  . 
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V. 

r ilvules  ; voy  Capfuïe  (battans  de  la). 

Variété',  une  efpèce  fe  divife  en  variéte's 
fuivant  la  couleur , la  grandeur  & d’au- 
tres caraderesjquine  fe  trouvent  pas  éga- 
lement dans  toutes  les  plantes  de  la  même 
• efpèce , quoiqu’elles  fe  relfemblent  par 
les  caraderes  propres  à cette  efpèce; 
, par  exemple  tulipe,  Vœilkt,  \t  pommier t 

poirier , &c.  varient  dans  leurs  efpèces 
par  la  couleur , la  groffeur  des  Heurs  & 
des  fruits. Quelques  variétés  ont  des  fleurs 
doubles,  d’autres  les  ont  (impies  ; celles 
qui  croiffent  dans  des  terreins  bien  cul- 
tivés , font  plus  grandes  & plus  belles, 
que  celles  qui  croiffent  fans  culture , & 
qui  font  fauvages. 

Velouté,  fe  dit  de  ce  qui  eft  doux  au  tou- 
cher comme  du  velours. 

Veinée  (feuille),  celle  qui  à des  veines, 
mais  fans  élévation  ni  enfoncement  ; 
fig.  63. 

Velue  (feuille) , celle  qui  eft  couverte  de 
poils,  fig.  58. 

Ventru , qui  fait  le  ventre. 

Verticille,  voy.  Verticillée. 

Verticillées  (feuilles , Heurs , &c.)  ; celles 
qui  font  rangées  en  verticille,  c’eft-à- 
dire  en  anneau  autour  de  la  tige;  fig.  86^, 
e , /,  feuilles  verticillées  ; fig.  8 1 • fl  u « u fl , 
fleurs  verticillées.  Chacun  de  ces  affem- 
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blages  de  fleurs  ou  feuilles  ainfi  rangées, 
s’appelle  vertiùille.  Telles  font  celles  des 
labiées.  Lorfqu’il  n’y  en  a que  trois  de  ver- 
ticillées , on  les  appelle  ternées  ; s’il  y en 
a quatre , qiiaternées , fig.  8<î.  e;  s’il  y en  a 
c\n<\,qiimées'.,  s’il  y en  a plus  de  \xx.j!:oiUes, 
fig.  %6.f.  Ferticillé , fe  dit  dans  le  même 

■ fens,  des  branches , des  péduncules , &c. 

Vertige , tournement  de  tête. 

V éficule , petite  veflie , voy.  glandes. 

Violon  ( feuille  en  forme  de  ) , celle  qui  a un 
enfoncement  des  deux  cotés  qui  imite  la 
table  d’un  violon.  , 

Virulent,  fe  dit  de  ce  qui  a une  qualité  vé- 
néneufe. 

Vifqueux , gluant. 

Vivace  (plante) , celle  qui  perd  fa  tige  pen- 
dant l’hiver , mais  qui  lé  renouvelle  plu- 
lieurs  années  par  fes  racines,  qu’on  ap- 
pelle aufli  vivaces. 

Vrilles  ou  Plains , font  des  filets  au  moyen 
defquels  certaines  plantes  s’attachent  à 
d’autres , ou  à quelque  foutien  à leur 
portée.  Elles  font  le  plus  fouvent  rou- 
lées en  maniéré  de  vis  ou  de  tire-bourre, 
comme  celles  de  la  courge , de  la  vigne , 
du  haricot,  àxx  pois  & d’autres  papilio- 
nacées  , fig.  89»  a a a',  elle  ell  fîmple 
c’eft-à-dire  d’un  feul  filet.;  ou  compofée , 
c’elt-à-dire  divifée  en  deux,  trois  filets, 
&c.  comme  dans  les  fig.  78  & 79- 
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LASSE  I. . Plantes  à fleur  cojnpofée. 
Ordre  I.  Planipétales  ou  Semiflofculeufes. 
Section  1 1.  (u)  à Réceptacle  nud. 
Subsection  3.  à Semences  aigrettées, 
Laduca , 208.  Hieiacium  ',  369. 
Ordre  II.  Radiées. 

Section  L à Réceptacle  nud. 

Subsection  i.  à Semences  aigrettées. 
Senecio,  134.  Doronicum,  194. 
Arnica,  21.  „ 

Ordre  IIJ.  Flofculeufes. 

Section  lil.  à Réceptacle  garni  de  poils. 
Aplinthiuin , 178. 

M J’<*i  oRiis  1**  Section  I.  qui  n’a  point  de  plan- 
tes véiiéneufes  , & ainli  des  autres  Sedtions  ou  Or. 
drcs , où  il  ne  s’en  trouve  point. 
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CLASSE  lï.  Plantes  à fieur  irrégulière  rnà:.  ; 
nopétale , ayant  quatre  étamines  , deux  ) 
grandes  & deux  petites.  , 

Ordre  î.  Labiées  ou  Ferticillées  (a). 
Section  )j.  La  fleur  à deux  lèvres.  ' % 

, Subsection  i.  La  levre  flupérieure  ^ 
échancrée  , ou  fendue  en  deux. 
Cbamæclema,  32. 

, Ordre  II.  Perfonnées  , la  fenience  ren- 
fermée dans  une  capfuie. 

Section  lî.  Biloculaires.  \ 

£uphrafia,56.  Aleélorolophus,  170. 
Pedicuiaris,  8^>.  Scroplsularia  1 31. 
Gratiola,  <j3.  Digitalis,  52.  . 
Antirrhinum  , 20. 

CLASSE  lil.  Plantes  à flair  irrégulière  po-  ; 
hfpétale.  i 

Ordre  I.  Papilionacées.  i 

Section  I.  Les  feuilles  (impies  ou  ter-  \ 
nées.  Spartium,  i3>. 

Section  II.  Toutes  les  feuilles  ternées.  \ 
■Cytirus,48.  Melilotus , 82.  Tri-  ; 
folium,  159.  Meciica,  80. 

Section  IV.  Les  feuilles  nombreufes  r 
^ ailées  à plufieurs  paires  de  folioles. . 
Subsection  1.  La  tige  point  grim-  ' 
pante,  c'efl-à-direfans  vrilles.' 
Cicer,  36.  Ervum,  s^3. 

[a  3 Elles  ont  quatre  femcnccs  qui  mùriiTent  à 
nud  au  fond  du  calyce  \ voyez  dans  l'Explication, 
Labiées  & Fei‘fonnéey.  ' j 
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CLASSE  IV.  Phrntes  cruciées , c’eft-à-dire , à 
quatre  pétales  en  croix.  Elles  ont  fix  éta- 
mines , quatre  grandes  & deux  petites. 
Ordre  I,  Siliqueufes  , c’eft-à-dire,  h.jïli- 
que  très  longue.  Raphanus  ,114. 
.Ordre  II.  Siliculeufes  , la  filique  courte 
ù proportion  de  fa  largeur. 

Section  VI.  La filictde  irrégidiere. 

Trapa,  389.' 

CLASSE  V.  Meîoftemones , c’eft-à-dire, 
plantes  dans  lefquelles  les  pétales  ou  les 
divifîons  de  la  corolle,  font  plus  nom-' 
breufes  que  les  étamines  , fouvent  du 
double. 

Ordre  I.  à quatre  pétales-^  deux  êta- 
mines.  Fraxinus,  61.  quoique  no- 
tre efpèce  foit  fans  pétales  ; mais  le 
calyce  qui  en  tient  lieu , eft  partagé 
en  quatre. 

CLASSE  VI.  Ifojîemones , c'eft-à-dire,  que 
lejtombre  des  étamines  égale  celui  des  di- 
vijions  de  la  fleur. 

Ordre  I.  à Fleur  irrégulière  polypétale , 
les  étamines  réunies.^  Impatiens,  73. 
Ordre  II.  Dont  chaque  fleur  efl  fuivie- 
de  deux  filiqiies.  Le  calyce  eft  fendu 
en  cinq,  auflî-bien  que  la  corolle, 
comme  dans  la  pervenche. 

Afclepias,  25. 

Ordre  III.  Cuctirbitacées , c’eft-  à - dire , 
qui  reflèmblent  à la  courge.  Les  fleurs 
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mâles  & femelles  fur  le  même  pied  o-a 
fur  dilférens  pieds , les  étamines  & les 
ftigmates  comme  dans  la  courge:  les 
fleurs  mâles  font  grandes  & ne  font 
fuiyies  d’aucun  fruit  ; elles  ont  cinq 
étamines,  dont  une  s’élève  du  milieu 
des  quatre  autres, qui  font  épaiffes,  fuc- 
cuientes,  collées  enfemble,  &c.  Les 
fleurs  femelles  font  plus  petites  & ont 
trois  ftigmates.  La  corolle  & le  calyee 
des  unes  & des  autres  font  profondé- 
ment fendus  en  cinq,  La  plupart  ont 
des  tiges  grimpantes.  Il  n’y  en  a qu’une 
feule  efpece  naturelle  à la  SuilTe. 
j^yonia,  28’ 

Ordre  IV.  Solanacées  on  femblabes  au fo~ 
lantirn , morelle.  Les  étamines  t les  feg- 
mens  du  caîvce  & ceux  de  la  corolle 

y 

font  en  nombre  égal , prefque  toujours 
de  cinq.  La  fleur  t‘à  monopétale , un 
peu  irrégulière.  Il  n’y  a le  plus  fouvent 
qu’un  feul  piftil.  Les  feuilles  font  or- 
dinairement alternes  & prefque  ou- 
vertes. Le  fruit  elt  fec  ou  mou , con- 
tenant plufleurs  graines. 

Solanum,  239.  Mandra- 
gora,2ii.  Beiladona , 180. 
Hyofcyamus,  198.  Verbaf- 
cum  , 2<)0.  Stramonium  , 24Ç. 

Ordre  V.  à Feuilles  rudes  au  toucher.  Le 
calyce  efl:  fendu  en  cinq,  la  fleur  par- 
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tagée  en  quatre.  Il  y a un  feul  piftil , 
ie  plus  fouvent  légèrement  fendu  en 
; deux.  Il  y a quatre  femences  nues  au 

i fond  du  calyce  ; quelquefois , mais 

très-rarement , elles  font  renfermées 
dans  une  capfule  qui  contient  deux 
- graines.  La  tige  eft  rameufe , les  feuil- 
les font  fîmpies , prefque  toujours  ob- 
longues,  8c  alternes.  Les  fleurs  font 
le  plus  fouvent  rangées  en  épis  fîmpies 
recourbés,  lorfque  la  plante  eft  jeune, 
' & fe  redreffant  enfuite. 

;!<  Cynogloftum  , 192.  Scorpiu- 

C;  rus,  129.  Heliotropium , 382. 

I Lithofpernîum , 210. 

3 Ordre  VI.  Fafculiferes  (a)  0 fleurs  en 
roue  monopétûle  régulière.  Ordinaire- 
ment le  calyce  eft  profondément  divi- 
; I fé  en  cinq  ; il  y a cinq  étamines  & un 
[!  piftil.  Dans  quelques  efpèces  cepen- 

i;  dant , la  fleur  n’a  que  quatre  diviGons , 
1;  dans  d’autres  elle  eft  aufli  en  cloche 
■ ou  en  entonnoir. 

W\  Section  I.  ù une  feule  loge. 

R Cyclaminus , 46'. 

|{  Section  II.  Biloculaires. 

Il  Plantago. 

Ordre  Vil.  Couronnées,  c’cft-a-direfe 

Ceft-à-dire  , dont  les  femences  font  len^ 
'.fermées  dans  des  cripfules. 
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fleurs  en  maniéré  de  couronne  ; h fruii 
fuccculent, 

Sambucus,  124. 

Ordre  VIII.  à Feuilles  étoilées'.  La  fleur 
repofe  fur  deux  femences  jointes  dans 
une  capfule  ; la  corolle  monopétale , 
.pour  l’ordinaire  fendue  en  quatre, 
cependant  quelquefois  entrois,  cinq 
ou  fix  fegniens  ; ces  fegmens  font  à- 
trois  angles , le  tuyau  varie  pour  la 
longueur.  II  n’y  a qu’un  piftil  fendu 
profondément  en  deux.  II  y a parmi 
les  fleurs  hermaphrodites,  d’autres 
fleurs  qui  n’ont  que  les  étamines  fans 
piftil.  La  tige  eft  quarrée. 

' Rubia,  123. 

Ordre  IX.  Ombelliferes. 

Section  II.  Sans  réceptacle  commun. 
SüBSECTiON  2.  Les  femences  con- 
vexes & en  forme  de  bec. 
Cerefolium,  2^9.  Myr- 
rhis , 290. 

Subsection  3.  Les  femences  con- 
vexes & ovales  , mais  non  pas 
en  forme  de  bec. 

Phellandryum . 294. 
Coriandrum , 277. 

Aethufa,  2^3.  Cicuta , 271, 
Sium,  305.  Apium,  267.  , 
Subsection  4.  Les  femences  ailées. 
SelinuQi,  303. 

J 

N 

I 
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Subsection  Les  femences  planes. 
Pailinaca,  293.  Sphondy- 
liuni,  313.  Hydrocotyle,  yr. 
Ordre  XL  La fletir  environnant  le  fruit. 
Section  I.  Le  fruit  mou. 

Hedera,  193.  Berberis,  3<î). 

Section  IL  Le  fruit  fec. 

Euonynius,  53:.  Rorella,  121. 

Linum , 379. 

CLASSE  VIL  Diplojîemones , c’eft- à-dire, 
plantes  dans  lefquelles  le  nombre  des  éta- 
mines eft  double  de  celui  des  divilionsde 
la  fleur. 

OrdkeU.  Succulentes.  Sedum,  133. 

Ordre  111.  Za  .fleur  repofant fur  le  fruit. 
Epilobium  anguflifol.  Linn.  Le  petit 
laurier-rofe.  Sa  fleur  eft  irrégulière , les 
feuilles  lancéolées,  nerveufes  en  tra- 
vers Hall.  ib.  1000. 

C’eft  une  belle  plante , qui  croit  en 
abondance  dans  les  bois  taillis,  par 
• exemple  dans  le  bois  de  Bremgarten.  ' 
Sa  tige  eft  droite,  feuillée,  peu  ra- 
meule,  excepté  au-defliis.  Les  fleurs 
font  d’un  pourpre  clair,  rangées  en 
longs  épis.  Ses  drageons  & fa  moelle 
font  bons  à manger;  mais  fou  infuüon 
eft  ftupéfientc. 

Ordre  Ze  nombre  des  étamines  ^ 
des  pétales  different  dans  la  même  plante. 

Ruta,  283. 
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Ordre. V.  i)rtca/^m,c’eft-à-dii'e,  portant' 
des  baies.  Paris,  25^.  Phytolacca , 88.  ' 
Ordre  VJ.  Les  anthères  fendues  en  deux , 
en  maniéré  de  cornes. 

' Rhododendron,  237. 

Vaccinium , 162. 

Ordre  VU.  à Fleurs  tubulêes. 

Thymelæa , 137. 

Ordre  Vlll.n  Fleur  irrégulière. 

Section  1.  Monopétale. 

Aiiftolochia , 171. 

CLASSE  VIII.  Polyjlemones.  Les  étamines 
trois,  quatre  fois,  &c.  plus  nombreules 
que  les  pétales  ; elles  fout  toutes  poly- 
pétales , & il  n’y  en  a qu’un  petit  nombre 
d’irrégulieres. 

-Ordre].  Tafculiferes ; c’eft-à-dire,  que 
les  femences  font  toutes  contefmes 
dans  une  capfule  ou  réceptacle  com- 
mun , à une  ou  à plufieurs  loges.  Les 
pétales  font  difpofés  enrofe..  La  plu- 
part font  desRo/flcée^  deTouRNEFORT. 

Se  CT.  II.  Dont  les  fleurs  ont  des  neêlars. 

_ Tithymalus,  143.  Chelidonium  , 34. 
Glaucium,  197.  Papaver,  219. 
Section  IV.  Colomniferes.  ' 

' . Abutiion,  177. 

Section  V.  Bacciferes,  ou  portant  des 
baies.  La  fleur  entoure  le  fruit,  qui 
eft  mou. 

Adæa,  1^8.  Aniygdalus,  2^1. 
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Prunus,  297.  Cerafus,  269 
Padus , 292. 

Sect.'  VI.  Dont  le  fruit  ejl  une  pomme, 
la  fleur  repof ont  fur  le  fruit. 
Mefpilus,  359.  Opuntia,  372. 
Rofa,  361. 

Sect.  VII.  a Flujîeurs  femences  nues. 
Le  fruit  eft  compofé  de  plulieurs 
femences  raniaffécs,  nues,  & qui 
ne  fe  dégagent  point  de  leur  enve- 
loppe. Les  fleurs  font  à quatre, 
cinq , ou  plufieurs'  pétales  difpofés 
en  rond , femblables  & égaux.  Il  y a 
autant  de  piftils  que  d’étamines;  voy. 
encore  le  paradere  de  l’Ordre  VIII. 
SüBSECTioN  I.  Les  pétales  ^ les  éta- 
■ mines  naiffant  du  calyce. 

^ Frag*aria,  1 1 1 2.  Fiiipendula,  3 1 9. 
SüBSECTioN  II.  Les  pétales  naiffant 
du  réceptacle. 

Clematis,  37.  Anenione’,  14. 
Ficaria,  ^9.  Rauunculus,  90. 
Damafonium,  49. 

Sect.  VIII.  à plufleurs  flliques.  Elles 
different  feulement  de  celles  de 
l’Ordre  précédent , en  ce  que  leurs 
fruits  font  compofés  de  capfuleSjqui 
renferment  plufieurs  femences.  . 
SuBS.  I.  n Fleur  régulière. 

Pæonia , 21  f.  Caltha,_  31. 
Helleborus,  Nigelia,  83. 
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Subsection  II.  à Fleur  irrégtdiexe. 

Aconitum,  i.  Delphinium,  52. 

CLASSE  IX.  Liliacées.  La  tige  eft  entourée 
de  feuilles  liniples  enveloppées  les  unes 
dans  les  autres , avec  des  nervures  paral- 
lèles qui  fe  réunifient  à la  peinte  de  la 
feuille.  Le  fruit  eft  une  capfule  a trois 
loges,  lefquelles  ne  font  entièrement  fé- 
■parées  que  dans  très-peu  d’efpèees,  dont 
le  fruit  eft  alors  conipofé  de  trois  fiüques. 
Les  feniehces  font  nombreufes.  La  co- 
rolle eft  de  fix  pétales,  ou  divifée  pro- 
fondément, le  plus  fouvent  en  fix  feg- 
mens.  Ces  pétales  ou  ces  fegmensfont 
rangés  trois-à- trois.  Il  n’y  a point  de  ca- 
lyce , à moins  qu’on  ne  veuille  donner  ce 
nom  à la  corolle  verdâtrç  de  quelques 
efpèces,  &aFeratru7n  par  exemple.  Il  y a 
trois  ou  fix  étamines , & trois  piftils , ou 
un  feul  piftil  fendu  en  trois.  La  plupart 
de  ces  plantes  ont  de  belles  fleurs,  des 
racines  tendres , le  plus  fouvent  des  bul- 
bes ou  oignons  : ces  racines  font  vif- 
queufes  & âcres.  Il  n’y  a qu’une  feule 
efpèce  à fleur  irrégulière. 

Ordre  I.  à trois  Jîliques. 

Veratrum,  162. 

Ordre  IL  à une  filique.  . 

Section  I.  Le  fruit  renfermé  au- 
dedans  de  la  fleur. 
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SüBSECTioN  1.  Les  jîetirs folitaires  ^ 
prefque  ouvertes. 

Alphodelus , 27. 

Ordre  III.  Les  fleurs  ramajjees  en  tête 
Allium,  2ç6  & fuiv. 

Ordre  IV.  à Fleur  en  cloche 
Liliiftîi,  378.  Tulipa,  160. 

^Ordre  V.  Portant  des  haies. 

Afparagus,  26.  Polygonatum , 382. 
Ordre  VIL  La  fleur  repofant  fur  le 
fruit. 

Section  I.  à Jîx  étamines, 
Colchicum,  39.  Iris,  7^. 

Ordre  VIII.  à Fleur  irrégulière. 
Gladiolus,  62. 

CLASSE  X.  Satyrionst  ou  plantes  fem- 
blables  aux  liliacées,  par  leurs  racines  & 
leurs  feuilles;  car- elles  en  different 
beaucoup  par  leurs  fleurs.  Elle  ne  con- 
tient aucune  plante  vénéneufe. 

CLASSE  XI.  Spatbacées , c’eft-a-dire , que 
la  corolle  efl  remplacée  par  un  fpathe. 
Arum,  23(0). 

CLASSE  XH.  Graminées.  i 

Ordre  L Le  calyce  efl  d trois  balles  ^ & il  y 
a trois  étamines.  x 
Typha,  388. 

Ordre  III.  Le  calyce  dune  feule  balle. 
Marifcus,  371. 

C « ] C’eA  le  feul  genre  de  cette  clafle  , qu’il  y 
ait  en  SuilTc. 
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Ordre  IV.  La  fleur  cornpofée  de  deux 
balles. 

Section  IÎ.  Le  calyce  d'une  feule  balle. 
Loüum , 278. 

Section  ill.  Le  calyce  de  deux  balles. 
Secale,  297.  ^Triticum,  318- 
^Avcna,  384.  * 

CITASSE  XIII.  fl  deux  feuilles  fémînaîes. 
Les  fleurs  font  Amples , par  oppoütion  à 
compofées,  régulières  dans  leurs  parties 
& dans  leur  arrangement,  le  plus  fou- 
vent  divifées  en  un  petit  nombre  de  feg- 
niens , de  trois  jufqu’à  fix , rarement  de 
huit,  toujours  petits.  La  fleur  dure  juf- 
qu’à ce  que  la  graine  mûriffe.  Ordinai- 
rement les  fleurs  font  ramaflees  en  épi, 
en  grappe , en  peloton  &c.  ; elles  font 
fefliles,  vertes,  fermes,  fans  couleur, 
c’eft-à-dire  ni  rouges  ni  bleues,  &c. 
mais  verdâtres,  excepté  un  petit  nombre 
qui  ont  de  la  couleur,  mais  en  même 
tems , elles  font  aulîi  fermes. 

Ordre  I.  à Fleurs  hermaphrodites. 
Section  I.  Fafculiferes  (a)  à plufieurs 
, femences. 

S UBSECTiON  I . fl  Etamines  nombreu- 
fes.  Afarum,  173. 

- . Section  II.  Fafculiferes  à une  feule 
graine. 

r ^ 3 Voy.  la  note  d)  Claffe  VI,  Ordre  VI. 
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Subsection  4.  Jfojhmones (,b). 
Chenopodiuni , 19  t. 

Ordre  II.  Les  fleurs  mâles  ^ les  femelles 
f épurées  , fur  le  même  pied  ou  fur  des 
pieds  diflérens. 

Section  1.  à Etamimes  'nombreufes. 
Mercurialis,  213.  Laurus,  le  Lau- 
rier commun. 

Section  III.  Meioftemones  (c).  - 

Empetrum,  19^. 

Section  IV.  Ifoflemones  (d). 

Vircum,  1609.  Ûrtica,  160, 
Cannabis. 

Section  VI.  Juliferes , c’eft-à-direj 
arbres  qui  portent  des  chatonsr 
Juglans,  377.  Quercus,  36*0. 
Saüx,  3^2. 

Section  Vil.  Conifères  ou  arbres  qui 
portent  des  cônes  , pignons. 

Pinus,  296.  Juniperus,  175. 

Taxus,  314. 

DIVISION  II.  Plantes  d étamines  invifibles, 
C à la  vue  fimple  ). 

Subdivision  I.  Apétales  qui  ont  des fleurs. 

CLASSE  XIV.  Dont  les  feuilles  font fembh- 
blés  ù des  tiges.  Elles  différent  des  fou- 
gères (Claffe  XV.)  en  ce  que  leurs  femen- 

b 6 ] Voyez  le  caraétere  de  la  Clafie  VT. 

Ce]  Voy.  le  caraitere  de  la  Clafl'e  V. 

C d 3 Voy.  la  note  b). 
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ces  ne  font  pas  far  le  dos  des  feuillles  ; 
mais  leurs  fleurs  font  des  capfules  rem- 
plies de  poufllere , ou  de  petits  grains 
qui  tiennent  vraifemblablement  lieu  d’é- 
tamines. 

Equifetum,  Chara,  37^. 

CLASSE  XV.  Fougères.  Il  n’y  en  a point 
de  vénéneufes. 

Subdivision  II.  Apétales  fans  fleurs. 

CLASSE  XVI  Mmffes.  7 *' 

CLASSE  XVII.  Lichens  (e).  C f ® 

CLASSE  XVIII.  Fila77le7îtetifes.  Elles  font 
compofées  de  filets  finiples  ou  rameaux , 
quelquefois  articulés.  Tels  font  ccs  filets 
rouges , qu’on  trouve  dans  les  tuyaux 
de  fontaines.  Conferva,  37^?. 
-CLASSE  XIX.  Champignons  i 323. 


[ e 3 Ce  font  des  croûtes  la  plupart  feches  & co- 
jiaces  ou  caffantes  , quelquefois  auffi  femblables  à 
une  gelée.  Elles  font  pour  f ordinaire  fortement  col- 
lées au  bois  ou  à la  pierre  ; celles  qui  font  en  gelée, 
paroiffent  quelquefois  tout  d’un  coup  après  une  pluie 
d’été  , fur  les  chemins  ou  dans  des  allées  de  jardin. 
Telles  font  la  ]fulmonaire  de  chêne  , herbu  ait  por- 
mon , Fhéputiqtie  commune , î oreille  , la  perelk.  ' 
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. USAGE 

de  .la  Clef  ^ du  Tableau. 

Leur  ufage  eft  de  diftribuer  toutes  les  plan- 
tes comme  les  foldats  d’une  armée.  L’ar- 
mée eft  divifée  en  trois  grands  corps , l’aile 
droite , l’aile  gauche  & le  centre  ; chacun 
eft  divifé  en  régiraens,  chaque  régiment 
en  bataillons , chaque  bataillon  en  compa- 
gnies , chaque  compagnie  en  rangs , chaque 
rang  en  foldats.  Appliquons  cela  à notre 
clef;  les  Divihons  I & Il , repréfenteront 
par  exemple,  l’aile  droite  & l’aile  gauche  ; 
s’il  V avoit  une'  troiQeme  divifion  , elle 
pourroit  repréfenter  le  centre  de  l’armée; 
les  fubdivilions  de  chacune , feront  com- 
me autant  de  régimens  de  chaque  aile:  les 
clafi'es  ou  familles  comprifes  fous  ces  fub- 
divilions , répondront  aux  bataillons  de 
chaque  régiment , les  ordres  compris  fous 
les  clafles  , aux  compagnies  ; les  genres  aux 
rangs , & les  efpèces  enfin , repréfenteront 
des  foldats. 

Une  pareille  diftribution , fert  à connoî- 
tre  pas- à - pas  une  plante  qu’on  n’a  jamais 
vue  ; de  même  que  dans  une  armée  on 
peut  trouver  unfoldat,  en  s’informant  1 
s’il  eft  à l’aile  gauche  ou  droite  ; 2°.  dans 
quel  régiment;  3®.  dans  quel  bataillon  de 
ce  régiment;  4®.  dans  quelle  compagnie 
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de  ce  bataillon  ; 5°.  dans  quel  rang.  Ainfi  1 
dans  le  nombre  des  2490  plantes  de  la  .■ 
Suiflfe , comprifes  dans  l’énumération  qu’en  ' 
adonnée Mr.  le  Baron  DE  Haller,  ilyen  i 
a une  qui  fe  préfente  à ma  vue  , & dont  je 
veux  connoître  l’efpèce  , par  exemple  le 
Bois-gentil.  Pour  y parvenir',  je  prensun  j 
brin  de  cette  plante  où  fe  trouvent  les  par-  j 
ties  àe  la  fructification , c’ett-à-dire  ,'  la  fleur  j 
& le  fruit  ou  les  parties  qui  en  tiennent  lieu.  < 
J’examine  dabord  fi  elle  a ou  non  des  éta-  i 
minés  vifibles  à la  vue  fimple  ; fi  elle  en  a , * 

elle  appartient  à la  Divifion  I.  2°.  A-t-elle  ; 
des  pétales  ou  quelque  chofe  qui  y ait  du  j 
rapport,  ou  n’a- 1 -elle  rien  de  tout  cela? 
elle  a des  pétales,  donc  elle  eft  de  la  Sub-  : 
divifion  1.  de  cette  divifion.  Maintenant  des 
XIX.  claffes , qui  comprennent  les  2490 
plantes  de  la  Suifle,  ii  n’en  relie  plus  que 
' loàparcourir;  je prens  les  claffes  9 & 10 , 

féparées  des  8 premières  & j’examine  d’a-  ^ 
près  le  tableau  fi  ma  fleur  a le  caraCtere  des  i 
liliacées  ou  des  fatyrions  ; elle  ne  les  a pas , 
donc  elle  appartient  à l’une  des  8 claffes  pré-  ;< 
cédentes  ; je  les  parcours  , & je  trouve  ^ 
qu’elle  ne  peut  être  du  nombre  des  com- 
pofées,  comme  \e  pijfen lit;  la  corolle  eft 
régulière , elle  n’appartient  donc  ni  à la 
claffe  II.  ni  à la  clalfe  Ili.  ; elle  n’a  pas  qua- 
tre  pétales  difpofés  en  croix,  comme  ceux 
du  raifort  ; elle  n’eft  donc  pas  non  plus  de 

la 
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la  Clafle  IV.  Les  4 clafles  qui  me  reftent  à 
examiner  ont,  ou  moins  d’étamines  que  la 
fleur  n’a  de  divifions , ,ou  elles  en  ont  au- 
tant, ou  bien  le  double , ou  plus  du  double, 
mais  je  trouve  que  ma  fleur  efl:  tendue  en 
quatre  & qu’elle  a huit  étamines,  elle  ap- 
partient donc  à la  derniere  moins  une 
, de  ces  quatre  clafles,  c’eft-à-dire,  aux  Dû 
plqftemones. 

£n  parcourant  maintenant  les  différents 
ordres  de  cette  clafl'c  comme  j’ai  fait  avec 
les  clafles,  je  trouve  qu’elle  n’appartient  à 
aucun  des  fix  premiers  ni  au  dernier,  mais 
au  feptienie:  pajceque  la  corolle  de  ma 
fleur  efl:  tubulée;  cet  ordre  ne  comprenant 
que  deux  genres,  l’un  defquels  efl:  la  Thyme- 
lée,  dont  je  trouve  que  ma  fleur  a tous  les 
caraâeres  en  la  comparant  avec  la  defcrip- 
tion  de  ce  genre , page  1 37;  je  fuis  la  même 
marche  pour  découvrir  l’efpèce  de  ce  genre 
à laqu’clle  ma  plante  appartient, '&  je  vois 
dans  les  phrafes  qui  fuivent  les  noms  des 
trois  efpéces  comprifes  dans  ce  genre, 
qu’elle  n’eft,  ni  de  la  deuxieme,  ni  de  la 
tioifieme.  mais  bien  de  la  première,  puif- 
que  Jes fleurs  font  difpofées  en  épi  cylindrique , 
^ que  fes  tiges  fout  feuiliées  à lotir  flommet , 
ce  qui  n’a  pas  lieu  dans  les  deux  autres  ef- 
pèces  ; ma  plante  elt  donc  le  Bois-gentil, 
l'uivant  le  nom  que  porte  cette  première  ef- 
pèce.  J’acheve  de  me  convaincre  que  j’ai 
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bien  rencontré , enlifant  la  defcription  dé-, 
taillée  du  Bois-gentil  & la  comparant  avec  la 
plante  à qui  j’ai  trouvé  que  ce  nom  con- 
venoit.  Les  variétés,  s’il  y en  a,  fe  recon- 
noiflent  de  la  même  maniéré. 

Il  efl:  aifé  de  comprendre  l’avantage  d’une 
pareille  méthode , lans  laquelle  laBotanique 
îeroit  un  labyrinthe  d’où  les  plus  habiles  ne 
le  tireroient  que  rarement,  par  hazard  feu- 
lement , & après  avoir  perdu  un  teins  infi- 
ni. En  effet , comment  efpérer  raifonnable- 
ment  de  trouver  fur  plufieurs  mille  plantes 
dont  lés  defcriptions  feroient  toutes  pêle- 
mêle,  une  feule  d’entr’elles  dont  onvou- 
droit  favoir  le  nom  ? Pour  chacune  de  ces 
defcriptions , il  y auroit  quelques  mille  à 
parier  contre  un  qu’on  le  trornperoit;  ce 
ne  feroit  doncfouvent,  qu’après  quelques 
mille  eOais  qu’on  pouroit  rencontrer  julle 
pour  une  feule  plante , encore  cela  ne  fe- 
roit-il  pas  trop  fur.  Par  contre , en  fuivant 
la  méthode  qu’on  vient  de  voir,  un  quart 
d’heure  au  plus  fuffit  fouvent,  pour  quel- 
qu’un qui  efl  bien  au  fait  des  termes  dont 
nous  avons  donné  l’explication  pour  dé- 
couvrir l’efpèce  d’une  plante  ; ce  qu’on  op- 
tiendroit  à peine  au  bout  d’un  travail  long, 
pénible  & rebutant , d’un  ou  de  plufieurs 
mois.  C’elt  ainli  que  dans  l’exemple  que 
nous  avons  propoië  du  Bois-ge7itil , au  mo- 
3'en  de  quelques  opérations  fort  fimples  & 
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abrégées,  nous  avons  réduit  le  nombre  de 
2490 , qui  eft  celui  des  plantes  de  la  SuilFe , 
J®,  à celui  de  pour  la  première  di- 

vilîon;  2°.  celui-ci  à celui  de  1 301 , pour 
la  première fubdivifion  ; 3®.  celui  de  1301 , 
à 1203,  pour  les  huit  premières  claflTes; 
4®.  celui-ci  à 98^  , en  retranchant  celle 
des  compofées,  qui  comprend  218  efpè- 
ces;  ^®.  celui  de  98^  , fe  réduit  à 765,  en 
retranchant  les  Ciaffes  II.  & 111.  6®.  celui 
de  '766,  à 650,  en  retranchant  la  quairiemei 
7®.  celui  de  , à 1 69 , en  retranchant  les 
Clafles  V.  VI.  & VIII.  8®  ce  dernier,  en- 
fin, en  retranchant  tous  les  ordres  de  cette 
ClalTe  excepté  le  feptieme , fe  réduit  à deux 

I genres , dont  celui  de  la  Thymelée , ne  com- 
prend que  quatre  efpèces. 

Cette  marche  quelque  longue  & difficile,  - 
qu’elle  paroiffie  à un  commençant,  eft  ce- 
pendant la  feule  praticable,  lafeule  certai- 
ne,&  on  la  trouvera  bien  courte  & bicnfini- 
i pie,  fi  on  la  compare  à celle  qui  ne  fuit  au- 
: cune  méthode.  On  peut  parvenir  au  même 

! but  par  le  moyen  de  quelqu’une  des  métho- 
j des  qu’ont  propoléesdifférensBotaniftescé- 
' lebres  ; mais  celle  deivlr.  le  BaronnEllALLER 
il  étant  bien  plus  naturelle  & par  conféquent 
Il  plus  fimple,  plus  ailée,  elle  mérite  fans^ 

I contredit  la  préfér cncé , furtout  pour  nous 
!|  qui  avions  à parler  des  plantes  de  la  Suiffe , 
i <1  dont  cet  illuftre  Botanifle  a donné  une  énu- 
i : f 2 . 
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mération  fi  complette  & des  defcriptionsfi 
excellentes  » que  quand  il  n’en  auroit  tra- 
vaillé qu’une  feule  clafFe,  qu’un  feul  genre, 
cela  auroit  fuffi  pour  l’inimortalifer. 

Pourquoi  donc  fa  méthode , dira-t-on , 
lî’eft-elle  pas  aulfi  univerfellement  répan- 
due que  celle  de  Mr.  de  Linné  ? Je  n’y 
vois  qu’un  feul  obltacle , qui  vient  de  la  per- 
fediou  même  de  l’ouvrage  Hallérien  : cet 
ouvrage  ne  pouvoit  être  aufli  accompli  qu’il 
l’ell,  fans  être  volumineux  & efier  ; or  on 
ftit  qu’il  faut  au  commun  des  leétcurs , des 
ouvrages  portatifs  & peu  coûteux,  com- 
me celui  de  Mr.  de  Linné  & d’autres  bota- 
niftes.  Il  cft  vrai , que  Mr.  de  Haller  a pu- 
blié en  faveur  des  commençans  un  abrégé  de 
fon  grand  ouvrage  ; mais  pour  pouvoir  en 
faire  ufage , il  faut  avoir  préfens  à l’efprit 
les  caraderes  des  claffes , dçs  ordres  & des 
genres  de  fa  méthode  ; ce  qui  fuppofe  qu’on 
eft  à même  de  confulter  le  grand  ouvrage , 
ou  du  moins  celui  de  quélqu’autre  botaniC- 
te;  &dans  ce  dernier  cas,  unétüdiantac- 
coutumé  à jurer  fur  les  paroles  de  fon  pro- 
fefleur  ou  de  fon  livre,  quittera  bientôt 
l’auteur  qui  ne  prône  pas  fa  méthode , quel- 
qu’excellente  qu’elle  foit , pour  celui  qui 
l|ia  donne  pour  être  la  meilleure  & la  plus 
* facile  de  toutes. 
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qui  ne  font  pas  rangés  en  ordre  alphabéti- 
que , & de  ceux  de  quelques  fymptomes 
- & remedes. 

Les  noms  des  genres  de  Mr.  de  Haller 
y font  compr's  pour  les  Sections  IV.  V.  VL 
VIL,  n’étant  pas  auflî  faciles  à trouver  que 
pour  les  Seft.  1.  IL  HL 

Les  noms  latins  font  en  caradere  itali- 
que , les  patois , font  précédés  d’un  p. , les 
vulgaires  d’un  -v. , les  allemands  d’un  a. 
Ceux  des  plantes  qu’il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  les  vénéneufes , font  précédés 
d’une  *.  Les  chiffres  indiquent  les  pages  ; 
b.  après  le  chiffre , lignifie  qu’il  faut  comp- 
ter les  lignes  marquées  par  /.  depuis  le  bas 
de  la  page.  Les  noms  des  genres  font  en  peti- 
tes lettres  capitales  : il  fautabfolument  con- 
fulter  leurs  articles  avant  Ceux  des  efpèces 
qui  les  fuivent.  n) , è) , &c.  indique  la  note , 
qui  fe  trouve  fous  la  lettre  a),  b)  , &c.  ib. 
lignifie  le  même  chiffre  que  le  précédent. 

Pour  les  lieux  de  la  France , où  les  plan- 
tes croiffent. 


A-  fîgnifie  Alface. 
a ut.  autour  de 
Av.  Auvergne. 


Mn.  Maine. 
Mp.  autour  de 
Alontpellier. 
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B.  Bourgogne.  - 

m.  montagne. 

Bg.  Bugey. 

mO.  mont  d’or 

Br.  Berry. 

en  Auvergne. 

Brt.  Brétagne. 

N.  Normandie. 

b.  bois  de. 

0.  Orléanais. 

C.  Champagne.  ' 

- P.  Provence. 

Cv.  Cévennes. 

Par.  autour  de 

D.  Dauphiné. 

Paris. 

env.  aux  environs  de. 

Pc.  Picardie. 

F.  Franche-Comté. 

VD.PuydeDom- 

Fl.  Flandre. 

me,  en  Auvergne. 

f.  forêt  de. 

PI.  mont  Pila. 

L.  Languedoc. 

pr.  près  de 

Lm.  Limoufin. 

Pt.  Poitou. 

Ln.  Lyonnais. 

S.  Soijfons. 

Lr.  Lorraine. 

SI.  Sologne. 

Les  noms  des  lieux  ne  font  indiqués,  que 
,fous  le  nom  le  plus  ufité  de  chaque  plante , 
êc  feulement  pour  celles  qui  ne  font  pas 
communes. 


A.  . 

Abricotier , 262  a). 

Abfinthe  (grande),  178-  384.  < 

Aconit  i. 

Aconit  à grappes,  169. 1.  ir.  b. 

- - - pardalianch,  19^.  1.  12.  b. 

- falutaire,  v.  Anthore,  v.  Cappe  "de 
moine,  Napel,  Tue-loup. 

Acorus  (faux),  77. 
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I 

Jliita  fpic.  i^S- 

Agaric  de  chêne,  <539,  S. 

délicieux  à fuc  jaune , 349. 

à fuc  blanc , ib. 

- - - de  la  meleze,  337.  D.  P. 

violet  ,3^2. 

Jgaricus  campeflr.  35'r. 

- - - cantharel , 341. 

- - - deliciofm,  348,  34^. 

- - - Georg , 345. 

- — mufcar  , 347. 

- - - f.  fungus  laric.  C.  B.  337, 

- - ~ fpeci^.  (Oronge),. V.  Oronge. 

- - 1 violac^  352, 

Agaricum,  h.  '335'. 

Ail  fauvage  , 259,  env.  de  Rouen  fur  la 
grande  roche  d’Orival;  A.  P-  dans  les 
lieux  fecs  & ftériles  : env.  de  Pont-à- 
moulTon  : F.  B.  Pc.  près  de  nôtre  D.  de 
Vertus. 

Airelle,  362.  Par.  fur  les  Alp.  &lesVô- 
ges  , fur  le  Ballon , Puy  de  Domme , 
au  m.  d’Or  en  Av.  m.  du  Ln.  L.  env.  d’A- 
lençon N : fur  le  Pila.  Voy.  auffi  le  mot 
Myrtille. 

Alcalis,  voy.  Alkalis. 

AleBorolophus , 17c. 

p.  Alidzo , 126. 

Alifma  plant  aqu.  49. 

Alkalis,  236.  p). 

Aluync,  178- 


U 
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^5  - TaNe  - 

Amandes  ameres , 261. 

- - - douces , 257.  1.  i^. 

V.  Ambroches , voy.  Embroches. 
Amanjta  , 342, 

Anemone  , 14. 

* Aneth,  207. 1.  12. 

^ Angélique  fauv.  312. 

* p.  Andzelica  (la  même)  , ib. 

Anthore  ii.  outre  les  lieux  indiqués  à 
cet  article  ; elle  croit  encore  près  la 
■ gr.  Chartreufe  & fur  la  m.  de  Grandfon. 
p.  Apralaire,  170. 

Apjînthium,  384. 

Ariftoloche  déniât,  171.  O.  P.L.  Lr.  A. 
& Av. 

Arnica' de  montagne,  21.  Mp. 
Artemifia  Abjînth.  178. 

Afartm  Europ.  173. 
p.  Afera,  Aferetta,  32. 

Afperge , 26. 

Afphodele  jaune,  27,  ne  vient  en  France 
que  dans  les  jardins. 

Atropa  Bellad.  180. 

- - - Mandrag.  21 1.  " 

p.  Au  ou  Cer,  2^9. 

Aubours,  48* 
p.  Autounnètta , ^6. 

Avenu  elat.  384. 

* Avoine,  280.  Voy. aufli les  artides Rave 
; fauvage  & Seigle.? 

- - - haute,  384. 
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B.  " 

Bacinet  ( Anemone  netnor.  ) 1 9- 
- - - (Anem.  ranunc.),  i8- 
p.  Baguettés,'  '76. 

Balfamine , 73.  f.  de  S.  Germain,  derrière 
le  potager  du  roi  à Verfailles;  m. 
d’Av.  ; m.  qui  fcparent  la  Lr.  de  L’A.  ' 
p.  Barba  de  fontana , 376'. 

Barbe  de  chevre  ( petite)  , 391. 

^ Barbotine,  8. 
p.  BalTcnet,  no. 
p,  Battecor,  312. 
p.  Bé  d’ozî,  20. 

^ “ - 1^0)  1.'^.  b. 

Belladone,  180.  Chantilly,  aut.  de  la 
fontaine  de  Sylvie  ; à Raiz  , près  de 
l’abb.  de  Joyenval , dans  les  aunées  de 
/ Juilly , à 6 lieues  de  Paris:  f.  de  Vil- 
1ers.  Coterêts  Hailly  Pc.  ; m,  des  Al- 
pes , du  Bg.  du  Pila  & des  Cv.  Dans 
le  Randonnai  Br.  niO.  l’Efperou  Mp. 
A.  Lr.  près  de  Conimercy,‘'de  Ver- 

. dun  & Pont-à-MoulB 

f 

Belledame,  180. 

Ber  bons  vulg.  36^. 

Berce,  313. 

Bétoine  d’jeau,  131. 

- - - de  mont.  21. 

Bled  ( fes  maladies  ) , 3 1 8.  Voy.  auflî  Ra- 
ve fauv.  Seigle,  &p.  a8o.- 
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Bled  côrnu,  voy.  Seigle. 

* Blette,  24y.  1.  7. 

Bois -gentil,  137.  , 

xr.  - _ _ quarré,  s?.  ' 

- - - de  St.  Lucie , 262  à). 

Boletus,  332. 

Boletus  bovin , 340. 

- - - igniar.  339.  * 

- - - Plin.  3<fO. 

Bon-homme,  2^0. 

^p.  Bon  louis  (Angeliq.  fauv.)  312. 

Bonnet  de  prêtre , ss-  , 

Boffe  du  bled,  315. 
p,  Boflbn , 29^. 
p.  Bou  d'aeî  , 314. 

Bouillon  blanc,  250. 

- - - noir,  2^1. 

- _ » (Ferbafc.  phlom.  ) ib.  en  quantité 
dans  les  .enamps  aut.  de  St.  Jean , de  ^ 
Vedas  & Laverune  Mp. 

p.  Bounomo,  250,  51  &'s2. 
p.  Bou  quarfâ,  55. 

V.  Bouton  d’or,  9^.  1.  3.  $6. 

noir  180.  ' 

p.  Bovet,  39.  . 

Branc  - urfîne  ( faufle)  ,313. 

V.  Branlettes,  257.  > 
p.  Branletta  l'auvadze,  ; 

Brigoule  , variété  du  jChampignon  de 
couche,  351.  • 

p.  Brotfc,  ^7. 
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Bruyere  à fr.  noir,  i9S*  " 

Bruyère  à baies,  ib. 

Bryonne,,  28. 

C. 

Cabaret  (Afarurn)  , 173.  Parc  de  St. 
“Maur.  p.  Par.  A.  Lr.  furtout  dans  les  bois 
de  haie  aut.  Nancy  ; ceux  de  Fuvenelle , 
p.  Pont-à-MoulT.  : les  AIp. , m.  du  Bg. 
& de  Pila  ; aut.  Dijon  , b.  de  Saux  le 
Duc  & de  Courcivron  , de  Gueurey  , 
Brochon,  Couchey,  p.  l’hermit.  de  St. 
' jofeph  ; p.  Eftampes  dans  les  b.  Chef- 
nay  & de  Boutervilliers. 

* Cabarêt,  ni.  1.  13. 
p.  Cabaret,  no. 

p,  Cabofetta,  218. 

Caâus  Opunt.  372. 

Calfé(faux),  21  y.  I.  6. 

Camarigne,  i^y. 

Cannabis,  jyy. 

Cappe  de  moine , 4. 

- - - de  prêtre,  y y. 

* Câpres,  32. 

p.  Caquenliti  213. 

Cardafle,  372. 

* Carde,  207. 1. 13  &' 14, 

* Cardon , ib. 

Cardialgie,  237.  a) 

Carie  du  bled,  319. 

r.  Carte-puge , 144. 


I 


Tahk 


3>0 


Catapuce , ib. 

}).  Cavoua  à tfao , 3<5<>. 
p.  Cegogna , Cegogiiarda  134. 

Céleri , 267, 

Céleri,  7. 

* Cerfeuil,  312. 

- - - fauvageC  Ore/o/) , 26<$. 

(Myrrhis) , 290.  ^ . 

* Ceriles  fauvages , 186.  1.  5.  b.  , , 

Cerifîer,  266.  I.,  14.  V, 

- - “ à grappes , 292.  1 

fauvagc,  269. 

Champignons,  323.  puis,  3^4.  379. 
Champignon  blanc  âcre , 343. 

- - - découché,  3^1  - 

= - - À FEÜILEETS,  342. 

- - - (grand)  couleur  de  fafFran,  341?. 
' - - puant , 334, 

Chanterelle,  341 
■ Chanvre,  189.  375. 

Ch  ara  vulg.  37^. 

Charbon  du  bled,  319. 

' Châtaigne  d’eau , 389.  F.  B.  furtoutaut 
Citeaux.  Lm.  A.  Mn.  An. 

, Chélidoine  ,34. 

, - - - (petite),  f9. 

Chelidonium  G loue.  197. 

/ Chêne,  3^0. 

. Chénopodeàf.  deStramon,  191. 

* Chicorée  (racine  de),  207.  1.  ii. 
p,  Chivafou, 


» 
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I Chou  de  chien,  213. 

I Ckîtta  Hall.  375.  / 

I vîroffl , 306'.  379. 

1 Cicutaire  bulb.  291. 
i ‘ - . des  marais,  294. 

I p.  Cigogne,  34. 

'î  Ciguë  (grande),  271,  376.Fl.aut.de 

I Paris  & de  Nancy , &c. 

...  (petite),  2^3- 

Clavaire,  330. 

Clav.  rameuië,  331. 

, Clamria,  330. 

'''  Clématite,  37. 

Clou,  maladie, du feigle,  voy. Seigle 
: Froment,  319. 

! Colchique,  39. 

Conferve , 376.  381.  -r 

- - - réticulée , ib. 

i Conhim  macid.  271.  376. 

J;  V.  Confolation  des  voyageurs,  37.  - 
|j  Convallaria  mai.  382. 
ij  Coquelicot,  218.  ^ 

Coquelourde  ,14.  B.  Lr,  dans  le  parc  d 
Vigny  généralité  de  Par.  A.  Ln. 
l’Efperou  & à la  Serane,  hîp.  P.  O.  & 
aut.  d’Eftampes.' 

- - - noirâtre,  16.  aut.  Nancy. 

. Goralloïde , d’un  jaune  blanc , 331 
Coriandre , 277. 

Coucoumele,  variété  du  champignon  dp 
, couche,  351, 


O 


92 


! 


Table 


\ 


Couîeuvree,  28. 
p.  Couca , 269.  290. 
p.  Couquet,  ib. 
p.  Crêta  de  pû  , 170, 
Crète  de  coq.,  ib. 
p.  Crouüllon  (gros)  , 252. 
p.  Curadze , 89. 

Curage  , ib. 

Cyclamen,  46. 
Cynoglofle,  192. 


« 


D. 

p.Daga,  76. 


P 


Daphné  cneor.  142.  ■ 

- - - Laureol,  141. 

- - - me%er.  137.  ’ 

Datiira  ftram. , 34'f , 379, 

. Dent  de  tfao  ; 198- 
Digitale,  ^2.  P.  ; m.  du  Ln.  ; p,  la  Ferté 
lur  la  route  de  Montmirail  dans  la 
Brie  ; p.  Saulieue  en  B.  ; aut.  Nantes 
en  Brt.  fur  tous  les  chemins  & dans  les  j 
champs;  à l’Efprou  Mp.  ; aut.  Eftani- 
pes  fur  les  collines  du  Rouffet;  dans 
les  b.  de  la  Barre , de  Torfou , en- 
tre les  rochers  deBoifly  fous  St.  Yon;  ’ j 
aut.  Chaumontois  ; SI.  O.  ; le  long  de  I 
la  levée  fur  la  route  de  Saumur  ; bas 
Pt.  aut.  Réauniur  ; N.  aut.  l’Aigle  ; 

Vg.  aut.  Rémitemoiit;  m.  Rosbergp. 
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St.  Tamarin  ; dans  les  taillis  de  Meu- 
dbn  ; à Verfaill. , St.  Clair  & Mont- 
morenci. 

Domte  - venin  , 25.  Par.;  aut.  Nanci, 
Lyon;  A.;  L. ;'P. ; D. ; aut.  Eftaiii- 
pes  ; O.  ; b.  de  Piquigny  & d’Hailly , 
- à deux  ou  trois  lieues  d’Amiens  ; dans 
le  Nantois  ; B.  ; F. 

Doronic  ,•  194.  fur  les  Alpes , furtout 
ni.  Pila,  & à l’Efperou Mp. 

Douce -amere,  239. 

Drofera  long  if.  121. 

rotundif  122. 

p.  Dzenellie  , 331. 
p.  Dzenoilletta 73.  ' 

p.  Dzéutelliet,  137. 

î-jbénier  des  Alpes,  48. 

' Echinus,  341., 

Eclaire , 34. 

Ecuelle  d’eau  , 71.  Mp. 

Eglantier,  361. 

Ellébore , vôy.  Hellebore. 

*p.  Embroches,  184- 

362. 

Embrotzé,  ib. 

Emétique,  3^7  d). 

Endormie , 24^, 

Epeautre  , 280.  Voy.  auflî  Rave  fauv. 
& Seigle,  , 


/ 


* p.  Epcna  à teindrc.(Nerprüii)  , 184. 
p.  Epenatze  fauvadze  , 213. 

EpilobivM  angtijîif,  Voy.  Laurier -rofe 

■ Cpetit). 

* Epinards,  24. 

Epine  - vinette,- 
Eponge,  3(52. 

- - - de  Gratte-cul  & d’Eglanticr , 3^2. 
Epurge , 1 44.  au  Vigan  Mp,  ; les  f.  de  la 

P.  méridionale  aut.  d’Orléans  &d’Ef- 
tànipes. 

Eqinfetum arv.  ,‘^66 pahiftre  Scjhivint. ib. 
Ergot,  voy.  Seigle  & Froment,  320. 
Ers,  53. 

Efule , 149. 

(petite  ou  plutôt  la  grande , fui- 

vant  Mr.  Goüan),  149.  Mp. 

(petite),  151.  L.  ; P.;  A.;  Lr. ; 

O.  ; derrière  la  Boiché , aut.  d’Eftam- 
pes  fur  la  m.  de.  St.  Martin  de  la  Ro- 

■ che  ; C. 

- - - (très- petite),  1^3.  Brt.  ; dans  les 
lieux  très  itériles  de  P. , à Boutonnet , 

, Montfenier  , Caunelles  ; la  Valette 
Mp.;  A.  ; Parronde , i ^4. Par.  A.  P.  O. 
Eufraife , 5 6.  liar  toutes  les  routes  de  la 
Fl. 

Euphorbia,  143.  & fuiv. 
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r .'V 

P-Fanau  d’ivoué,  90.  91*52. 
p.  Fava  au  lau , 70.  , 
p.  Felogne,  34. 

* Fenouil  de  porc,  304.  L b* 

p.  Fiaudze floria,  85.  ~ , . 

p.  Figuetta. 

Figuier  d’Inde,  372. 

. FUipendiila , 391. 

Flambe,  7 (?. 
p.  Flammés , ib. 

Fleurs  odoriférantes , 380.  1. 4. 
.Flordeburo,,92.  93. 

. - - - mallct,  21^,. 

Fragariavefca,  3^4. 

Fraifes',  3^4. 

p.  FrânOj^i. 

Frêne , ib. 

Froment,  fes  maladies,  280.  voy, aufii 
Rave  fauvage.  Seigle,  Y vraie. 
Fromental,  38 î» 

Fufain, 

- ■ ' ^ ' G.  ’ > 

jT't 

VTalIes  de  chêne  5 361. 

* Gands  de  notre  Dame,  f2. 

Garance,  123.  ^6^. 

Garou,  141.  Sur  la  route  de  Dijon' à 
' ügey  Sc  en  plufieurs  autres  endroits 


I 


Table 

de  la  B.;  PI.  ; Mp.  ; A. ; aut.  d’Aixen 
P.  ; aut.  d’Eftanipes  ; b.  du  Frêne , 
dans  le  village  du  grand  S.  Martin, 
p.  Malesherbe  ; aut.  l’Aigle  en  N.  ; 

' Par.;  F.;  Lr. 

Garou  à fl.  purpurin,  142.  Sur  les  hau- 
tes m.  de  B.  ; & fur  les  Alpes  ; fur  les 
V ofges  entre  la  Lr.  & TA.  ; en  P.  ; fur 
le  rocher  de  la  Vidoirc , & fur  le  ni. 
Achen. 

Genêt  commun  ,135. 

# _ _ - véritable,  ib. 

* Gentiane  jaune , 207.  1.  10. 

Gérilie,  c’efl:  la  Chantsreiie , 341. 

Glais , 62. 

Glands  voy.  Chêne  , 3^1. 

Glaïeul  , 6z.  P.  méridionale  & L.  dans 
les  champs  incultes  ; Mp.  à Lattes. 

Glayeul , 76. 
p.  Glé , ib. 

Glechoma  heder.  voy.  Chuonacîemai  32. 
p.  Grana  perla , 129.  210. 

Gratiole,  63.  Lr.  B.  aut.  Dijon , dans 
des  marais  fur  la  route  de  Sully;  dans 
cen.x  de  Doue  en  Fc.  ; PI.  ; P.  ; dans 
les  prés  du  village  de  Gratis  ; A.  ; Mp. 
au  bois  de  Grarnont  ; O.  ; aut.  la  folle 
Monpion , le  long  du  ruilT.  de  Duis , à 
Sully  fur  Loire;  Par, 

Gratte-cul,  361. 

Grimil,  210.  Par.  , AIp. , A.  ; p.  Eftam- 
pes , Ln. , B. , Lr. 
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I 

^ Grenette  voy.  Barbotine,  g- 
Grenouillette,  i8  & 19.  96. 

d’eau , 99. 

p.  Grosfoar , 178. 
p.  Grou  fort,  ih. 
p.  Grofalai , ^62. 
pr-  - - à pur,  363.  ' 

p,  Grofalla à l’or , 236. 

Gui,  363. 

Guimauve,  (faufle),  177. 

H. 

tlanebane,  198; 

' Héliotrope,  381.  Ln. , P. , B. , Pc.  C.  &c. 
Heliotropitim  Europ.  ib. 

Helle’bore, 

'Hellébore  blanc,  162.  383- Pyrénées; 
m.  de  Cûhnars,  P. , furtout  au  midi 
de  la  ni.  d’Autapie  ; à l’Ëfperou  & la 
Louzere  en  L.  ; p.  du  grand  étang  de 
Geuvey  en  B.  ; PI.  ; m.  O.  jardins. 

d’hiver,  lé  même  que  le  noir, 

70.  Pi. 

noir,  (fœtidns)y  70. 

- - - à B.  verte,  66  Sc  67. 

noir,  iî3-  h 18. 

4.  9 S ^ ^ 

- - - puant , c’eft  le  meme  que  le 
noir,  70- 

Jlelvela  mitra , 333. 

Jleracleum  fphond,  313. 


V 


^3  ^3  'u  ^3 


\ 


I 


<?g  • Tablé 

. Herba  au  dzenau , 89. 

. - - - à étragni  ,21. 

. - - - de  S.  Félix , 1 3 2. 

. - - - dau  mattet,  21  f. 

. du  Tan,  28. 

.-  - - à tchâ,  213. 

. - - - dau  violet,  28.  239.  241. 

Herbe  à Gérard  ,312. 

- - au  gueux,  37. 

- - aux  goutteux,  121.  122. 

- - impatiente,  73. 

- - aux  mites,  252. 

- - au  pauvre  homme,  63.’ 

- - aux  perles,  210. 

- - aux  puces,  38^.  (dans  lesprovinc, 
méridion.  de  la  France. 

- - de  la  rofée,  121 , 122.'  , 

- de  St.  Chriftoph.,  168. 262.  note  a). 

- - de  St.  Jean. 

- - du  Siège,  131. 

- - au  vent , 14.  ' 

-- aux  verrues , 381. 

* Hermodates,  43.  1.  2.'  >' 

Hieracium  mur.  369. 

Hydnum,  341. 

Hydrophobie , 203  b). 

HyofeyamnSi  377* 
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If.  SM-  379. . 

lllecebra , c’eft  la  Vermiculaire  brùl.  133k' 

* Jonc,  373.  1.  7. 

joubarbe  (petite) , c’eft  la  Vermiculaire 
brûlée,  133.- 

* Ipécacuanha,  65.  L 13.  & 14. 

Iris  , 7?* 

Iris  , 7^. 

- - jaune,  79.  3^f.  Mp.  Lr.  fur  les  bords 
de  la  Seille  & de  la  Mofelle  ; Par.  aut 
d’Eftampes  ; O.  P.  A. 

Iris  pfeudacor.,  ib. 

- - Sibir.  78. 

Juglans  reg.  391. 

* Juniperiis  fabina  i 17Ç. 

Jufquiame  blanche , 307.  377. 

- - noire , 198- 

Ivraie , voy.  Yvraie , 278- 

L. 

P-Lacî  de  putan  , 143 , & fuiv. 

. - - - trouic , ib. 

Laitue  fauvage , 208.  209, 

Langue  de  chien,  192. 

- - d’oifeau  (feinence  du  Frêne)  ds-  I.  ï. 
p.  Larze,  296. 

Laureole  , 1 37.  '' 

Lauréole  femelle  , ib.  Par.  Lr.  Mp.  à 


/ 
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PEfperou,  P.;  A.;  13.  ; Pl.‘;  C. ; aut.  ! 
Rheims  au  b.  le  lourd  ,|à  St.  Barbe 
au  b.  Fournier  ; en  Pc,  à 5 lieues  d’A-  | 
rniens.  j 

Lauréole  mâle  , voy.  Garou. 

Laurier,  2(?ç.  1.  10. 

- - cerife  ou  . ' 

- - rofe , 262. 

- - T pe'tit  ) , voy.  le  Tableau  , Glafle 
VU.  Ordre  HT. 

Levoué,  Levouet,  48. 

• p.  Liero,  198. 

Lierre  en  arbre  ou  grimpant,  198. 

- - terreltre,  32. 

Lilitim  candid.  378.  i 

Lin  fauvage , 20. 

Linaire  ,20. 

* Linaire,  2r,  a).  150. 
p.  Lingua  ou 

p.  Linyoua  de  tzin  neira,  192.  ; 

Linum , ' 379.  ' ' I 

Lis,  voy.  Lys,  378. 
p.  Lugan,  198. 

Luzerne,  80. 

I.ycoperdon , 327.. 

. Lycoperdon  anrant.  327. 

- - Bovijict , ib. 

- ~ Ttiber  ,,330. 

Lys  blanc,  378. 
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■ : M.  , ^ ■ 

!^lacîou  ,10. 

Macre,  389- 

Mandragore,  sir.  Jardins, 

?vîaritcus,  371.  . • 

- Maflèd’eaü,  388- 
Mauve  des  Indes,  177. 

Medicago  fativa,  80, 

Meleze,  295. 

Mélilot,  82. 

*p,  Mercoret  ( Mercuriale  ),  7f.  1,  10. 

214.  1. 7.  b.  1^3.  1.  II.  " 

* Mercuriale , ib. 

- - des  monf.  213.  Bg.  PI. 

- - fauvage , ib. 

p.  Merla  dzona^  31,  ' . 

Mertilius , 341.  ’ , ' 

Merveille  à fleur  jaune  , 73.  ,f,  de  St 
Germain  , derrière  le  potager  du  roi 
à Verfailles  T m.  d’Av.  & celles  qui 
réparent  la  Lr.  de  l’A. 

Meslier,  359. 

Mefpilus  Germ.  3^9. 

Mézéréon,  137.  ' 

Mirlirot , 82. 

Morelle,  239.  V ' 

Morellc  grimp.  ib. 

' - - à fruit  noir , 241.  . . , 

- - ordinaire , ib. 
p,  Moretta,  132. 

^ g 4 ' - 
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Morille  J 333. 

- - du  mois  de  Juill.  340. 

Mort- chien,  39.- 

p.  Mougiiet  ( gros  ) 382. 

- Moufle  d’eau  réticul.  37^.  381. 
Bloufferons , 345^. 

Muguet,  382. 

Myofotis  fcorp.  128.  129. 

Myrtille,  362.  Voy.  aufli  Airelle.’ 

- - à feuilles  obrondes , 353.  Mp.  àl’Ef- 
perou;  P.  A.  Lr.  fur  le  m.  Ballon  & 
en  Auv. 

^ Myrtille,  184.  . 


Napel,  voy.  Aconit. 

Napel  bleu  , 2.  Mp.  l’Efperou  , P.  B. 

PD.  & au  Cantat. 

Navet  du  diable  , 30  d). 

Néflier  des  bois,  359. 

* Nerprun,  184.. 

Nielle  ,83/ 

* Nielle  , 248- 

- - maladie  des  bleds,  318.  319. 
Noyer,  377.  391. 

O. 

Cjpuntia  ,372. 

Oreille  d’homme,  173. 

- - - de  Judas , 331.  . 
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\ ^ 

Oreille  de  fouris,  128.  129. 

* Orge  280.  Voy.  aufli  Rave  fauv.  & Seig. 
p.  Oroille  de  ratta,  3^5. 

p.  Oroilleta,  173. 

Orongas  ou  Oronge,  note&).  & 
V Errata  pour  cette  note. 

- Ortie  brûlante , 1 60. 

* Ofeille , 24. 
p.  Ouarfe , 3^2. 

p.  Oui  de  tfa  ,129. 

$ 

% * 

P. 

Pæonia,  350. 

Pain  d’oifeau,  133. 

- de  pourceau  , 0^6. 

Palme  de  Chrift,  21  y.  1.  7.  b. 
p.  Pan  au  lau  , 70, 

p.  - - de  pur  ,4^.  . . . 

Panais,  293.  Voy.  auffi  Pafténade. . 
Partenade , ih.  , , 

f Paftenade,"  207.  1. *14. 

Pavot,  219. 

- - cornu,  197.  b.  de  Boulogne  p. Pa- 
ris , devant  le  château  de  Madrid  ; à 
Dijon  p.  du  baftion  , qui  eft  p.  du 
Pont  aux  chevres;  aut.  d’Aix;  L.  au 

. pont  de  la  Peyrere , à lette.  Il  fe  plait 
au  bord  de  la  mer. 

- - - rouge,  218. 

Pécher,  262  a). 
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PEDICULAIRE,'  gf. 

Pédiculaire  des  prés , ^6.  ^6<; 
p.  Pelofetta  , (groffa),  369. 

V.  Pené,  366.  37^. 
p.  Penî,  ib~ 
p.  Perratin,  133. 

Perficaire  âcre , 89. 

^ — brûlante,  ib. 

^ - douce,  89.  1.  26* 

* Perfîl,  254.  1.  12.  312. 

- - - des  fous,  2f3. 
p.  Pefettés,  ^3. 

Peffe,  196. 
p.  Petdelau,  327. 

Pezi,  331.  332. 

Peziza,  331. 

Phallus  ef cul.  332. 

impudic.  334. 

p.  Pîd’ouye,  191 

p.  - - de  vî,  23 

p.  Piapau,  Piapu , 92.  93. 

Pied  d’alouette  , 51. 

de  coq,  96. 

- - - - corbin  , ib. 

- _ - - griffon,  70.  PL 

- - pou , 99. 

- - - de  veau,  23. 

,p.  Pierraflet  ou  tfin,  2^3. 

Piment  d’eau  ,89. 
p.  Piotorfennaz , 313 
p.  Pioutaz,  p.  2 & 4-  dans  les  note*. 
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Pivoine,  21  360, 

Flaîitago  cynops  i 386, 

pfyll  ib. 

Plantain  d’eau , 49. 

- - - de  mont.  21. 

Pois  chiche,  36. 

“ - - - de  pigeon,  ^3. 

* Poivre,  ï66.  1.  76. 

d’eau,  89- 

Poîygonatum , 382. 

- Folypoms,  33^.  8c  fuiv,  379. 

Pomme  épineufe , 245^.  379.  aut.  des 
villes  de  la  Flandre  , lürtout  p.  de 
Mous. 

- - - des  Alpes,  2^7. 

Porreau  fauvage , 256'. 

Potelée,  198. 

p.  Prâla,  366.  37i^. 

Prêle  des  champs,  ^66. 

- - - des  marais , ib. 

des  rivières , ib. 

des  orfèvres  &c.  3^9. 

- - - puante  , 37^. 

Prunelier,  262.  a).  297. 

Prunier , ib. 

Prunus  padus , 292. 

Pilicaire,  c’eft  l’Herbe  ^px  puces,  38^. 
Pulmonaire  des  François,  369. 
Pulfatille,  14.  B.  ; Lr.-;  parc  de  Vigny; 
Par.  ; A.  ; Ln.  ; à l’Efperou  & à la  Se- 
rane  Mp.  ; P.  ; O.  ; aut.  d’Eüampes. 
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Purgatif,  Il 8. 

Putiet , 262.  a ).  292.  fur  les  hautes  m.' 
d’A.  & ^.r.  I dans  les  vergers  le  long  de 
la  Mofeile  depuis  fa  fource  jufqu’à  Epi- 
nal;  à Plombières , dans  la  vallée  de 
Giromagny , au  pied  du  m.  Ballon  ; 

' aut.  de  Rheims  dans  les  b.  d’Iaucourt 
& deTrigny. 


a 

^^lerctisrob.  ^60. 

Queue  de  chaval , ^66. 

- - - de  pourceau,  304. 1.  14  b, 
p.  Quiva , 37^. 


R. 

• Racine  blanche , 293.  voy.  aufliPafte- 
nade. 

. Rai  à la  brode , 6'j. 

. , f9. 

RaigralT  voy.  RaygralT. 

Railin  d’Amérique , 88-  les  jardins, 
p.  - - - au  laii,  i68- 

- - - de  renard,  216. 

Ranuncultis  aquat.  90.  91.  92. 

- - - Ficaria,  Ç9. 

Raphania,  voy.  Ravefauv.  114, 
Raquette  ,372. 

p.  Raudzo,  126, 

Ravefauvage,  114. 

RaygralTj  280. 


des  noms  des  Plantes,  Ï07 

* Reguelifle,  213.!. 

Reine  des  prés , 391. 
a.  Reizke,  349. 

Renoncule,  90. 

Renoncule,  i8.  i9- 

- - - aquatique,  90,  91.  92» 

— des  fleuriftes  , 92. 

- - - des  marais , 99. 

- - - tubéreufe,  ^6.  ' ' - 

Réveille-matin,  Par.;  Lr. , O., 

.aut.  d’Eltampes;  A,  , P. 

Rhinanthus  crijîa  gai  170. 
Rhododendron  f'errug.  237. 

Ricin,  21  ç.  1.  8.  b. 

Ris  fardonique,  102.  />). 
p.  Rifoletta  , 18  & 19. 

V.  Rifte  - perle , fi. 
p.  Rolla,  82. 

Rondette  , 32. 

Rofa  canina,  361. 

- - - eglanterki,  ib. 
p.Rofai  de  montagne,  237. 
p.  Rofalaire,  122. 

Rofeau,  388. 

Rolîer  fauvage,  36Î. 
p.  Rolblaire,  122. 

Roflblis,  121.  122.'  à meudon  aut.  l’é- 
tang de,  la  Garenne  , à montmorenci 
aut.  du  château  de  la  chaffe  ; aut.  Nan- 
tes en  Brt.  ; dans  les  fontaines  de  Tor- 
ges  & de  Beauvais  en  Pc.  ; fur  les  Al- 
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Table 

pes  & le  PI.  ; dans  les  Volges  ; entre 
Remiremont  & Epinal  ; en  A.  ; à PEf- 
peroii  Mp.  ; à Malesherbe  ; dans  les 
landes  de  joui  p.  d’Eftanipes. 

Rouille  des  bleds , 318. 

Rubia  tinbi.  36^. 

Rue  des  jardins,  383. 

Ruta  graveol.  ib. 

S. 

Sabine , 17^.  à Alais  & dans  les  lieux  voi- 
fîns  Mp.  : aut.  Colinars , généralité 
d’Aix. 

Salix  hélix,  ^62. 

Sambuçus  nigra , 379. 
p.  Sapin , 296. 

- ■-  (Taux),  296.  . - 

Saule  commun  , ^62. 

p,  Savena , 17^. 

Savinier , ib.  ^ 

* Sceau  de  Salomon,  i<J4.  L i.  b. 
Schœmis  marifcus , 371. 

* Scirpiis,  372.  1.  6. 

SCROPHULAIRE  , 13O. 

, Scfophulaire  aquat.  131. 

- - - des  bois  ,132. 

- - - C grande),  ib. 

- - - '(petite),  f9. 

a.  Segger , 372.  1.  13.- b; 

Seigle  ergoté,  297. 

* - - 280.  Voy.  auffi  Rave  fauvage. 
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^■Semen  contra,  ou 

Sementinc,  voy.  Barbotine,  8- 
Seneçon  de  montagne , 134. 

V.  Serette,  32. 

Séfeli  des  marais  j 303. 
p.  Siau,  T24. 

Sida  abut.  177.- 

Sinapiime,  iig-  IZS  n).  , 

, p.Siro,  124. 

Sium  , 30f.  379. 

Sium  , 30Ç. 

- - à feuille  de  roquette , ‘^06.  379.  • 
Soubrefauts  des  tendons  , 207  a). 
Souchet  long  (ans  odeur , 371  Par. 
Souci  de  marais,  31, 

Spiraa  Ulm.  391. 

Spiritueufes  (liqueurs),  2fo.  1.  i, 

a.  Storgrafs , 372. 

Stramonium,  379. 

• Suillus  Michel,  340. 
p.  Suor,  124. 
p.  - - bâtard,  I2<5. 
p.  - - rodze  ,127. 

Suppolitoire  , 27^  a). 

Sureau,  124.  379. 

- - ( petit  ) , 126. 

- -i  à grappes,  127.  m.  méridionales  de 
la  France  ; PI.  m.  Rosbérg  en  A.  ; B.  ; 
fur  les  Alpes,  & furies  Volges. 

p.  Suro , 124. 


1 


IIO  ^V:.;  • Table 

T. 

TP 

X abac  des  Vofgcs , c’eft  Mrnica  de  mont 

Taxas'  bacc.  379. 
p.  Tchivafoui,  36^. 

V.  Terette  , c’eft  le  lierre  terr. , 32. 
p.  Téta  de  Loyze,  14. 

Tbora , l'io. 

Thyjviele’e  , 137. 
p.  Tia  - toutchoz , ay. 

. Tithymale,  143. 

Titliymale  des  bois,  148.  de  149.  Lr. 
f.  d’Orléans;  b,  de  RouflTet  , la  bar- 
re , aut.  laBriche,  Vaucelas,  Ville- 
neuve  fur  Anvers,  aut.  d’Eftampes; 
à St.  George,  Courpouiran  ,'Caunel- 
ies,  Villeneuve  Mp.  ; P.;  A.;  f.  de 
St.  Germain  Par. 

- - champêtre,  i<)6. 

- - à feuill.  d’amandier,  ifg.  Par.  , à 
l’entrée  du  b.  de  Boulogne,  p.  châ- 
teau de  la  muette;  C.  ; L.  p.  des  bords 
de  la  mer;  P. ; A.  ; &c. 

- - à feuille  de  cyprès , lyi.  L.  P.  A. 
Lr.  O.  derrière  la  Boiché  ; aut.  d’Ef- 
tampes fur  la  m.  de  St.  Martin  de  la 
Roche  ; . par-tout  en  C. 

- - des  marais , 1 5 6.  à Efpify  Par.  aut.  . 
Strasbourg;  aut.  de  Metz  fur  la  Seille; 

V P.  ; prés  niarécag.  de  Doue  p.  Corby 
«U  Pc.  ' 

Ti- 
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Tithymalc  des  vignes , 1 54.  Par.  A;  P.  O. 
p.Toret,  198. 
p.  Tori  ,ib.  a • . 
p.  Toutchoz,  î. 

Trapà  mt.  389* 

_ Trefle,  159.  ^ 

Trcmcllc  de  genevrier  5 33^. 

-Tremella  junip.  ib. 

'■  Tribule aquatique,  389.  L.  & provinces 
méridionales  de  la  Fr, 

Trifolium  melil.  83. 

Triolet  des  prés 159. 

Truffe  ,330. 

- - - d’eau,'  389. 
p.  Tfâno  , 360, 
p.  Tfeiri  (gros),  16^. 

p.  Tfennevo  ,•  1 89. 

Tue-chien,  39. 

, Tue  - loup , I ni.  du  diocéfe  de  Nar- 
bonne, à l’Efperou  Mp.  ; PD,  ; au 
Cantal  ; PI.  ; . B.  j A.  ; fur  le  Ballon  & 
fur  les  Vofgcs.' 

Tulipe  jaune,  160, 

Typha  lçitif'^'^%. 


319. 
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V, 


V. 


accinmm  Myrtîll.  3^2.  voy.  auffi  Myr- 
tille. 

- - - idigin,  353. 
p.  Vérâro,  1^2. 

Vemtrum^  ib,  & 383. 

Ferbafcum  phlom.  251. 

Vermiculaire  âcre  ou  brûlante , 1 3 3.  C. , 
B. , Pc. , N. , Ile  de  France , A.  j Lr.  &c.' 
Veffcde  loup,  327. 

Vigne  blanche,  28. 

- - - vierge,  239. 

Vignette,  391. 

Vinctier,  ^6^. 

Viorne  des  pauvres,  37. 

Vipérine  en  forme  de  fcorpion , 

129.  - ' 

Vifcumaîb.  3^3. 
p.  Vouabla,  37. 


Y 


éble,  125. 
Yvraie,  278. 


Z. 


a>  !Z<fiegenbart , 331. 


F lî?. 


V. 
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ERRATA. 


Comme  j’ai  été  fort  preflTé  de  livrer  mon 
manufcrit,  & que  je  n’ai  point  été  à por- 
tée de  revoir  les  épreuves  ; il  s’eft  gliffé  plu- 
ficurs  fautes  dans  cet  ouvrage,  dont  voici 
les  plus  fenfîbles , qu’il  eft  important  de 
corriger  avant  que  de  rien  lire.  Je  ne  donne 
pas  la  lifte  de  celles  d’ortographe , comme 
fymptome  pour Jymptome,  &c.  excepté  pour 
quelques  noms  propres  , lorfqu’ils  en  de- 
viennent méconnoilfables.  Je  n’indiquerai  ' 
la  même  faute  qu’une  fois , quoiqu’elle  re- 
vienne dans  la  fuite. 

b.  après  le  chiffre  de  la  ligne,  lignifie 
qu’il  faut  compter  les  lignes  depuis  le  bas 
de  la  page.  Les  lignes  des  notes  doivent  fa 
compter  à part. 

PRÉFACE. 

pag.  xvij.  îig.  6.  potagères. 
pag.  xxvij.  ajoutez  à la  lifte  des  Auteurs  j 
Gouan  , Flora  Monfpel  ' 

DISCOURS  PRÉLIMINAIRE^ 

Page  2.  ligne  i^.par  la  raifon  rapportée  y 
lifez  par  les  raifons  rapportées  plus  bas 
page  7.  fuiv. 

h 2'  ' 


/ 
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page  lig.  % médicale , ôtez  la  virgule,’ 

].  3.  fipvès,  efficacité  une  virgule. 

L 9.  b.  l’intervalle  qu’il  paroiflfoit  y avoir 
entre  &c. 

pag.  4.  1.  10.  fut  fiances  ; lifez  genres. 

-pag.  10.  1.  8.  lifez  agréables. 
pag.  12.  1.  7 & 8.  acrimonie,  lifez  âcretê. 

note  b),  avant  p 123 , mettez  Tome  F. 
pag.  I <{.  1.  6.  fouffrir  de. 

'pag.  17. 1.  derniere  , & par-tout  ailleurs, 
au  lieu  de  Méad  lifez  Mead. 
pag.  19.  note  n).  après  la  \.  ^ ajoutez-cecî, 

& en  appliquant  fur  la  partie  malade  des 
herbes  émollientes , comme  des  mau-  •• 
ves,  del’onguent  d’Althea,  de  l’onguent 
blanc  camphré , du  blanc  de  Rhazes , de 
l’emplâtre  de  Nuremberg,  ou  quelqu’au- 
. tre  remede  femblable. 
pag.  22.  note  P).  1.  2,  d’employer  du  moins 
à l’ordinaire^ 

pag.  23  à la  fin  de  la  notep).  J’indiquerai 
les  cas  qui  foufifent  des  exceptions  à 
cette  réglé  ^ à mefure  qu’ils  fe  préfen- 
terout. 

pg.  28. 1. 1 1.  b.  en  lavemens,  en  bains  & en. 

Note  c . telles  que  font  la  poix,  liî 
glu , &c. 
pag.  33.  1.  aux. 

pag.  38>  1-  3-  après  volatil,  ajoutez  & 

■ les  AUTRES  ESPRITS  VOLATILS  ^). 

I.  6.  b.  même  que  les  alkalis  volatils. 


Errata, 

HISTOIRE  des  Fiant  es  venin, 

pag.  2.  note  '*).  pioidaz.  ' 

pag.  9.  note  k).  Ufez  p.  38. 
pag.  10.  1.  mettez  (1)  après  Blaw, 
1.  4.  b.  Salutake, 
î.  3 b.  Anthora.  . 
pag.  14.  note  à),  lign.  dern.  patte, 
pag.  22.  L 9.  b.  Tombey. 
pag.  2(?.  1.  7.  femcnces  garnies, 
pag.  29.  1.  3-  grêle, 
pag.  38*  1.  10.  Les  feuilles  font  ailées, 
pag.  41.1.  13.  b.  miâion, 
pag,  43. 1.  II.  menacer, 
pag.  43.  1.  i^.  b.  Laburnura. 
pag.  fo.  1.  io.  b.  ülicules., 

T.  2.  b.  Heürnius. 

P3g'  n*  IO.  b.  Pefettes. 

pag.  47. 1.  7 & 8-  épis  axillaires. 

pag-  S9-  ï-  Figuetta. 

pag.  .5o.  1.  2 fe  change. 

pag.  69.  1.  7.  tétanons. 

pag.  71.  I.  13.  & 14  LangaîTc 

pag.  87.  1.  3.  b.  aquaticum. 

pag.  8s^.  note  n)  ftipule. 

pag.  92.  1.  14.  Ortfchwaben , 

pag-  93-  l-  I b.  lobes  juiqu’au  milieu 

pag.  94.  1 I.  caulinaires  divifées,  &c. 

pag.  98.  1.  ç & à l’éxtérieur  ; 

pag.  100. 1.  I.  quinconce;  1 , 

pag.  loi.  1,  If.  b.  l’enrouement , 
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pag.  121  1.  2.  Rossolis, 
pag.  124.  1.  4.  des  lieux. 
pag.  i2ç.  1.  4.  Gundeldingen  ; 
pag.  129.  1.  13.  b.  Grana  - perla. 
pig'  153.  1.  7 Sedtmi  acre. 
pag.  1 39.  ].  f b.  & 4.  b.  feperpurgations. 
pag.  140.  1.  2.  dangereux* 
pag.  145.  I.  13.  Le  pain/ 
pag.  12.  les  paupières, 

pag.  i<i9.aprèsla\.  ajoutez i\\  croit àmi 
plufîeurs  endroits  Tur  les  chemins  du 
Vallais  ; comme  auflî  aux  Iles  de  Lawey , 
à Michelfeld , autour  de  Haltingen , &c. 
il  fleurit  en  Mai. 

pag.  170.  1.  13.  b.  .entremêlée»  de '&c. 
pag.  173.  1.  12.  Munfter. 
pag.  174.1.  10.  b.  Dolaz; 
pag.  igr.  1*  2.  b.  déglutition, 
pag.  196.  1.  9.  b.  gyps  (ou  de  plâtre), 
pag.  201.  noteè).  1.-2.  Altercus. 
ipag.  214. 1.  2 & 3.  apétales, 
pag.  2î8.1.  b.jufqu’àl.  3.  b.  effacez  toute 
cette  phrafe.  Werlhoff  au  contraire 
approuvoit  -ce  remede , précifément  à 
titre  de  narcotique, 
pag.  228-  h 4 b.  de  lire  ( pag.  224). 
pag.  229. 1. 1.  b.  ôtcz(^)&lemettezà  p.230. 
1.  6.  après  le  mot  mort , au  lieu  de  (i), 
qui  doit  fe  placer  à la  ].  8-  après  le  mot 
fenfibilité. 

pag.  232.  1.  8-  îe  dernier, 
pag.  2ÇO.  i.  I b.  Boimomo. 


Errata, 


pag.  2^3.1.  I-  après  ajoutez»  (j’ea 

ai  trouvé  près  de  Laufanne. 
pag.  26s.  l.  12.  ajoutez  , Ccpcodant  Mr. 
Cantwell  aflure , que  cette  eau  eft  l’an- 
tidote de  celle  du  laurier-cerife. 
pag.  283- 1-  ? b,  ^ dans pliifieurs  autres  en- 
- droits , au  lieu  de  l’aflitudc , lifez  laûitudc. 
pag.  29 ç.  1.  12.  pointues, 
pag.  302. 1.  I.  b.  C quatre  livres,  ou  envi- 
ron un  pot  de  Laufanne). 
pag.  303.  Ajoutez  à la  ligne  sf.  b.  CeS 
avec  le  lèigle  que  ïè  fait , fous  le  nom 
d’eau  de  vie  de  grain , cette  boiflbn  per- 
nicieufc , qui  eft  en  ufage  chez  les  peu- 
ples du  nord  ; elle  agit  fur  ceux  qui  en 
boivent,  à la  maniéré  d’un  poifon lent, 
& en  jettant  à la  longue  dans  l’étilie. 
pag.  314.  I I.  Plans,  1.  2.  Creux. 

1.  7.  b.  Taxus. 

pag-  323-  l-  13-  & i^.Raphanus  Rapha- 
niftrum; 

pag.  337.  1.  16.  2284. 
pag.  338-  1.  9.  Jorogne. 

1.  8.  b.  ajoutez,  Fallope  dit,  que' celui 
qui  croît  fur  le  chêne , eft  un  poifon  mor- 
te]!. 

pag-  339.  1.  12.  Boletus. 
pag.  342. 1.  3.  au  lieu  d’afFaiflc,  lifez  en- 
foncé. 

pag.  348. 1-  d-  & 7.  plutôt  qu’il  ne  tue , 
P2S-  35^'  ajoutez  à la  tiote  *).  J’ai  trouvé 
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^depuis  rimpreflion  de  cette  note  , que’ 
les  oronges  appartiennent  à l’efpèce  Aga- 
ricus  fpeciofus  Linn.  , laquelle  ne  fe  trou- 
ve effedivement  comprife  dans  aucune 
de  celles  de  Mr.  de  Haller. 
pag.  354.  1.  dernier e , difent-  ils , 
pag.  372. 1.  10.  l’Arve. 
pag.  390.  1.  13.  b.  épine , lif.  efpèce. 

EXPLICATION  des  figures , &c. 

pag.  2. 1.  4.  & au  lieu  de  foulignés  lifr 
■ en . lettres  italiques, 
pag.  3.  ajoutez  Aiguillon  ou  piquant , ef- 
,pèce  d’épine  dure,  mais  plus  courte  que 
ce  qu’on  appelle  proprement  épine  , elt 
placé  fur  les  tiges  & les  branches  comme 
dans  le  rofier , ï épine  vinette , la  ronce , 
&c.  & terminé  par  une  pointe  fragile; 
il  Ql\rfimple  Sc  recourbé,  fig.  93.  a,  ou 
triple  bb.  . 

pag.  4. 1.  Ailée  des  Uf.  Ailes  des 
pag.  <).  l.  If.  ou. 

pag.  8.  ajoutez  , Bedtans  de  la  ftipule , ce 
.font  les  pièces  qui  la  compofent. 
pag.  10.  après  t’ article  Calyce,  ajoutez; 
dans  la  hg.  i.  la  lettre /f.  marque  le  ca- 
. lyce  , de  même  que  fig.  3.  qq.  y.  b, 
9.  &.  If.  & 19  a fl  n«. 

pag.  12.1.  8-  b.  cafque  , & la  petite  fleur  et, 
pag.  14.  ajout.  Chjfe . c’eflla  même  cliofe 


' Errata. 


famille  ; fouvent  auffi  l’ordre  prend 
le  nom  de  Claffe  ou  de  Famille  y & alors 
la  Se&ion  prend  celui  âC Ordre  y &c.  ^ 
1.  9.  b.  clotfettés. 
pag.  16.  \.  I.  cceiir  renverfé. 

1. 14.  ^acez  toute  la  ligne  excepté  le  pre- 
mier mot. 

pag.  17.  1.  6.  gaine. 

pag.  19.  ajout.  Cône,  figure  en  pain  de  fucre; 
conique  fe  dit  de  ce  qui  a cette  figure. 
Voy.  auflî  Chaton. 

1. 1^.  Cornet  doit  être  mis  après  Coriace. 
pag.  20.  ajout,  contourné,  ce  qui  va  en  tour- 
nant de  h'aut-en-bas. 
pag.  21. 1.  I effacez  13  & 14. 
pag.  23.  1.  9.  b."  pétale  en-) 

1.  7.  fig.  85-/- 
pag.  2^.  1.  I fig.  49. 

pag.  27. 1.  1 6.  ombelles  de  la.  ^ 

pag.  28. 1.  9.  b.  fig.  21. 

P^g-  37- If-  (en  cœur 

pag.  38.  1.  ï.h.  S'ilif.  6^.  . 

pag.  42.  1.  9.  b.  Obloitgue  (feuille), 

. avant'  la  dernier e ligne  ' ajoutez , Obr on- 
de ( feuille  ) , celle  qui  eft  prefque  ronde, 
pag.  44.  1.  II.  Orbiculaire. 

. effacez  les  lignes  13,  14,-  if,  s 6. 
pag.  45.  J.  4.  b.  marquée  .-'a. 
pag.  47.  1.  3.  la  dixième, 
pag.  49. 1.  3.  b.  Aiguillon  dans  \F:rrata  pour 
la  p.age  3.  ' 


j^rratci. 


pag.- f 1. 1,  12.  b.  23, 
pag.  5 î • J*  I Cotylédons , 1. 2 îontlif.  fortent 
pag.  ^6.  1.  8»  b,  propre  à plufieurs. 
pag.  62.  1.  12.  échancrure  des  deux  côtés 
en  forte  qu’elle  imite. 

TABLEAU. 

pag.  67.  1.  10.  fîmples, 
pag.  71.  I,  14.  b.  Fragaria  3^4. 
pag.  7Ç.  1.  8-  ajoutez  26^.  1.  10. 

1.  12.  Vifcum  363. 
pag.  76.  1.  14.  ramcux. 

1.  derniere.  t’orfeille, 
pag.  84-  ajoutez  à la  fin  de  la  lifie , 

Vg.  Montagnes  des  Fbgcs. 
pag.  87. 1.  12.  b,  & 1 3,  b.  Viilcrs-Coterêts , 
pag.  90. 1.  derniere  Greniik 
pag.  97.  1.  10.  b.  mO.  • 

pag.  98.  î.  4.  mallet , 
pag.  loi?.  R.  1.  3.  brotfe 
pag.  107.  1. 2.  b.  Forges 

DE  LA  CLEF. 

Faites  rentrer  plus  en-dedans  la  ligne  ï®. 
en  la  rapprochant  en  même-tems  de  la 
ligne  9..à  laquelle  feule  elle  appartient, 
car  les  ClafiTes  des  lignes  11,12,13,  &c. 
ne  font  point  reguîieres  à étamines  iôé- 
trales. 


/ 


\ 

, \ 
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AVERTISSEMENT. 

DES  ÉDITEURS. 


Ce  n^ejl  pas  notre  faute  Jt  ce  volume  eji  - 
trop  épais  à raifon  de  fin  format.  Vau-, 
teur  qui  ne  nous  a donné  fin  manufirit 
qtCa  mefure  qtiil  firtoit  de  fa  plume  ^ 
nous  avoit  afjuré  que  fin  ouvrage  irait 
qiCà  vingt-deux  feuiiles  y ^ nous  nous 
forâmes  réglés  lâ-dejfus  pour  en  faire  un 
volume  ,*  mais  il  fa  conjidérablement  aug- 
menté ^ furtout  vers  la  fin  j enfirte  que 
nous  tf  avons  plus  pu  en  faire  deux  vol. 
qui  aur  oient  été  a tous  égards  plus  propres 
^ plus  commodes. 


# 


he  leBeur  s^appercevra  fans  peine , que 
le  long  Errata  qui  fi  trouve  d la  fin  de  cet 
ouvrage  , ne  comprend  pas  les  fautes 
typographiques  feules , mais  beaucoup  dt  ad-- 
Aitions  ^ 'de  changemens  * faits  apres 
coup  P car  f Auteur, 


I 


I 


1 


1 


' APPROBATION, 

ILsHiJloire  des  Plantes  vénéneuses  de  la  Suijfe 
n’offrant  que  des  connoiffances  utiles, 
l’impreflion  n’cn  peut  être  que  fort  agréa- 
ble au  public. 

, k Yverdon,  ce  eç  de  Nov.  177^. 

PiELiGHODY , Ajjeffeur-Ballival  ; 
■ Cenfcur. 
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